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D’ERASME , 

DANS  LAQUELLE  ON 

trouvera  PHiltoire  de  plufieurs 
Hommes  célébrés  avec  lefquels 
il  a été  en  liaifon , PAnalyfe  criti- 
que de  Tes  Ouvrages  , & l’Exa- 
men impartial  de  fes  fentimenî  en 
matière  de  Religion  : 

Par  M.  d e B ü r i g n i , de  V Academie 
Royale  des  Infcriptions  Belles-Lettres, 

TOME  SECOND. 

Nomen  Erafmi  nunquam  peribtt. 
/^rXNAZlüÀ^xJoannes  Colletus > Epift.  12.  L.  z 

#boMa")3 

PARIS, 

Chez  De  Bure  l’aîné.,  Quai  des  Au - 
guftins  , du  côté  du  Pont  S.  Michel , 
à S.  Paul. 

M.  DC  C.  L V 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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TERASME- 


IVREQUATRIEME, 


ui  contient  fon  HiJIoire  entant  quelle 
ejl  liée  avec  celle  de  Luther  & avec 
le  Luther anijme. 

A N S le  tems  que  Ton  com- 
mença t parler  de  Luther  , 
il  n’y  avoir  peint  de  Savant 
qui  eût  une  fi  grande  réputa- 
>n  qu’Erafme  dans  le  monde , ni  au- 
it  de  confidération  que  lui.  Ce  n’eft 
s qu’il  n’eût  beaucoup  de  jaloux  & 
elques  ennemis , dont  la  haine  étoit 
tutant  plus  violente  , que  la  Reli- 
on en  étoit  ou  la  caufe  ou  le  pré- 
cte.  Les  Moines  & quelques  Théo* 
> iens  le  déclarèrent  hautement  con- 
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tre  lui  , pour  fe  venger  de  Tes  raille-' 
ries , 6c  du  mépris  qu’il  témoignoit 
trop  indifcrétementde  la  Scholaftique 
ils  l’accuferent  d’erreur  dans  les  ma- 
tières les  plus  importantes,  de  blâ- 
mer des  obfervances  autorifées  par 
l’Eglife,  6e  de  mêler  des  plaifante- 
ries  déplacées  avec  ce  qu’il  y avait 
de  plus  férieux  dans  la  Religion. 

Ces  reproches  n’étoient  pas  fans 
fondement  ; mais  comme  les  gens 
équitables  étoient  perfuadés  avec  rai- 
fon  , qu’Erafme  n’avoit  delfein  que 
d’attaquer  les  abus  , ils  avoient  pris  le 
parti  de  rire  avec  lui,  6c  fans  l’ap- 
prouver en  tout , ils  ne  lui  faifoienc 
pas  un  grand  crime  de  fes  impruden- 
ces. C’efl:  ce  qui  eft  démontré  par  les 
témoignages  publics  d’eftime  que  lui 
donnoient  en  toute  occafion  les  Pa- 
pes , les  Cardinaux , les  Evêques , les 
Princes  , les  Savans , en  un  mot  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  en 
ce  tems-là. 

Dans  ces  circonftances , Luther  pu- 
blia ces  fameulés  Théfes  , qui  peuvent 
être  regardées  comme  le  prélude  d’une 
des  révolutions  les  plus  finguliéres 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hif- 
toire. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  No- 
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Vâteur  affichât  d’abord  fa  révolte  contre 
l’Eglife  Romaine  : il  n’attaqua  dans  le 
commencement  que  les  abus  infoute- 
nables  que  l’on  faifoit  de  la  doélrine 
des  Indulgences  ; & il  paroiffioit  fi 
éloigné  de  vouloir  combattre  le  fond 
du  Dogme  reçu  dans  l’Eglife  , que , 
comme  l’a  remarqué  M.  Bofîuet  (a  ) , (O  Variât 
parmi  fes  propofitions  , il  y en  a-une^-  r*  n» <r* 
couchée  en  ces  termes  : Si  quelqu'un  nie 
la  vérité  des  Indulgences  du  Pape , qu'il 
foit  Anathème.  Il  attendoit  dans  ces 
premiers  tems  avec  refpeét  ( b ) le  Ju-  W zo* 
gement  de  l’Eglife,  jufqu’à  déclarer  en  . 
termes  exprès , que  s^l  ne  s’en  tenoit 
à fa  décifion  , il  confentoit  d’être 
traité^  comme  hérétique.  Ilécrivoitle 
Dimanche  de  la  Triqité  iji8.  au 
Pape  Léon  X.  ( c ) : « J’écouterai  vo-  CO  Rainal- 
» tre  voix  comme  celle  de  J.  Chrift.  » dut  » <*''• 

Bien-plus  , il  s’en  rapportoit  à la  dé-1^,7,”,7,’‘ 
cifion  des  Univerfités  de  Bafle,  de,^*^’,^ 
Fribourg  & de  Louvain  : un  peu  après  de  Pontij.:- 
il  y ajouta  celle  de  Paris  ; & il  n’y  eus  Leonis 
avoit  dans  l’Eglige  aucun  Tribunal^*  froccf- 
qu’il  ne  voulût  reconnoître.  Il  con^madvir' 
damnoit  les  Bohémiens  qui  s’étoient 
fé parés  de  la  Communion  des  Catho-  hantibùs. 
liques;  & il  protefloit  qu’il  ne  lui  arri* 
veroit  jamais  de  tomber  dans  unfembla^ 
ble  Schifme.  Dans  fon  Aéte  d’appel  du 
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28  Novembre  1 y 1 8.  il  perfifte  à dire 
( a)  N.  13  , (<0  qu’il  ne  prétendoit  ni  douter  de 
Haitidlii,!  ^ la  primauté  & de  l'autorité  du  Saint 
an.  1 j - 8.  Siège , ni  rien  dire  qui  fût  contraire  à 
puiffance  du  Pape  bien  avifé  &bien 
injlruit.  Le  3 Mars  15-15?.  il  écrivoit 

(i)J!«,W  enc°r?  à Léon  X (})  r’>1  "e  Pré" 
à'  s , an  tendoit  en  aucune  lorte  toucher  a la 

w.puilfance,  ni  à celle  de  l’Eglife  Ro- 

3>-  maine;  & Melan&on  bien  inftruitdes 

fentimens  de  fon  Maître  , écrivoit  l’an 

, jyip.  (c)  que  Luther  refpe&oit  & 

(£•  £?*/■■  foutenoit  l’autcrité  du  Pare  : Lutherus 
3 06.  L.  I.  . . n • - • . 

j.  130.  Qtcumemci  rontijicis  autoritatem  vtne- 

. ratur  ac  tuetur. 

Le  Cardinal  Pallavicin  qui  convient 

(d  L.  1.  c.  ces  faits  j avoue  ( d ) que  Lyther  ,• 

t.  1.  p.  au  milieu  de  propofitions  faulfes  & té- 

94.  méraires  , avançoit  plulieurs  vérités  : 

Si  contmeva.no  moite  vtrita  ; que  ce 

qu’il  hazardoit  dans  ce  commencement, 

^t01t  plutôt  par  forme  de  doute  qu’en 

t«,  jj  _ n affirmant  3 & qu’il  fe  foumettoit  au 

10.  p.  33.  Jugement  de  l’Eglife  ( 1 ).  Cesdifpo- 

Du  üoulai,  fitions  de  Luther  qui  fe  prouvent  par  . 

ii  fl.  Un.  pes  Ouvrages , & dont  les  Catholiques 

\ **  * & les  Proteftans  conviennent  ( e ) 

t. i . 107,  n j 

( t ) Dicta  fer  che  tgli  nulla  sjfertamen- 
te , majolo  fer  modo  di  dubitare  ; & che  in 
tutto  figgiacertbbe  al  giudicio  délia  Chic  fa» 

C.  f. 
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ïcndoient  fa  caufe  moins  odieufe  ; mais 
ce  qui  prévenoit  pour  lui , c’étoit  l’a- 
bus de  la  doétrine  des  Indulgences  , 

& les  procédés  fcandaleux  des  Collec- 
teurs. ' 

Ceux  qui  tiroient  profit  de  la  vente 
des  Indulgences  , avançoiem  des  pro- 
pofitions  fi  outrées,  que  la  Faculté  de 
Paris  fi  oppoféeaux  nouvautés  crut  de- 
voir condamner  (a  ) le  6 . Mai  1518.  ça)  rVAr- 
comme  faufle  , fcandaleufe  & térr.é-  gentré,Co/- 
'-raire  , la  propofition  fuivante  : * Qui-  lec.  juiic 
* conque  met  au  tronc  de  la  Croifade  P»  3 î f • 
» un  tefton  ou  la  valeur , pour  une  amc 
» étant  en  Purgatoire , il  délivre  ladite 
» ame  incontinent  ; & s’en  va  infailli- 
» blement  ladite  ame  auffi-tôt  en  Pa- 
» radis.  Itaque  en  baillant  dix  tefions 
*>  pour  dix  âmes  voire  mille  teftons 
» pour  mille  âmes  , elles  s’en  vont  in- 
continent  & fans  doute  en  Paradis.  » 

Erafme  a obfervé  ( b ) que  l’article  ^ Répan- 
des Indulgences  avoit  été  un  de  ceux  (è  au  Pr*n- 
qui  avoient  le  moins  déplu  dans  la  ce  deCarpi. 
doétrine  de  Luther  ; auffi  la  Faculté 
de  Paris  crut  ne  devoir  pas  en  parler 
dans  la  cenfure  qu’elle  fit  contre  ce 
Novateur.  ' -, 

Les  excès  des  Collecteurs  étoienc 
portés  à un  fi  haut  point  de  fcandale, 
que  les  Ecrivains  Catholiques  même 

Âiiij 
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les  plus  zélés  n’ont  pu  s’empêcher  d’en 
témoigner  une  extrême  indignation. 

»La  caufe  des  déclamations  de  Lu- 
» ther,  dit  Guichardin  ( a ) , fut  l’in— 
» digne  abus  que  Léon  X.  fit  de  l’au- 
» toriré  Pontificale.  Plufieurs  de  ces 
» Négocians  fpirituels  en  vinrent  juf- 
» qu’à  donner  à vil  prix , & à jouer 
••  dans  les  cabarets  le  pouvoir  de  dé- 
» livrer  les  âmes  du  Purgatoire.  Léon 
» eut  la  foibleflfe  de  donner  à Mag- 
» delaine  fa  fœur , veuve  de  Francif- 
00  co  Cibo  , une  partie  des  exaétions 
a»  qui  dévoient  fe  faire  à l’ombre  des 
3o  Indulgences.  Luther  , ajoute-t-il  , 

3*  déclama  peut-être  avec  raifion  contre 
3*  les  abus  : Léon  ne  fut  pas  employer 
» les  moyens  propres  à étouffer  ce  mal 
» dans  fa  nailfance.  « Florimond  de 
Rémond  , incapable  de  rien  avancer 
qui  pût  faire  la  moindre  peine  aux 
oreilles  les  plus  délicates  , parle  de 
même  ( b ) : » Confelfons  franche-  • 
» ment,  dit-il , que  ce  n’étoit  pas  fans 
» raifon  que  Luther  s’ébranloit  contre 
* les  vices  de  ceux  qui  avoient  le  gou- 
» vernement  des  âmes.  « Il  cite  pour 
le  prouver  le  témoignage  de  Guichar- 
din, & d’un  autre  Auteur  Catholique 
du  tems  , dont  voici  les  propres  ter- 
» mes  ( c)  : » O bon  Dieu  , qui  pour3 
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<*  roit  narrer  les  méchancetés , qui  fous 
* prétexte  de  ces  Indulgences  fe  com- 
» mettent  par  ces  Quefteurs  infâmes , 

» & par  ceux  qui  penfent  les  gagner  î 
» On  ne  peut  nier  , continue  Flori- 
s>  mond  , qu’il  n’y  eût  de  l’abus , de 
3#  l’ordure  & de  la  vilenie  en  ces  ava- 
» res  Quefteurs , lefquels  amaflfant  par 
»ce  moyen  plufieurs  fommes  nota- 
«bles.,  faifoient  profit  de  l’innocence 
»grofliere  du  peuple.  L’avarice  de 
39  ces  méchans  facriléges  fut  le  pre- 
o»  mier  fujet  deThéréfie  de  Luther.  » 

, Le  Pere  Maimbourg  , après  être 
convenu  des  abus  commis  par  les 
Quefteurs  ( a ) ajoute , qu’ils  ont  été  ( a ) L i.  f. 
rapportés  par  trop  de  célébrés  Au-  6.  Hut.  du 
teurs,  & en  tant  de  Langues  difFé-  Lrnher. 
rentes,  Latine,  Françoife  , Italienne, 
Allemande  , pour  pouvoir  être  fup-, 
primés  par  un  Hiftorien. 

- Les  Miniftres  même  de  Léon  X.'  ' 

Croient  indignés  avec  les  Fideles  des 
Icandales  caufés  par  les  Prédicateurs 
des  Indulgences.  Beauçaire  avoue  {b)  (b)  Belcar. 
qu’ils  alloient  dans  les  cabarets  s’eni-n.  ioi. 
vrer  , & jouer  l’argent  qu’ils  avoient 
amafïe.  L’Internonce  Miltius  fit  des 
reproches  fi  amers  (c)  de  fa  mau- ^ Ra*n 
vaife  conduite  à Jean  Tetzel  Domi-  a„ 
nicain  , Inquifiteur  en  Allemagne,  Ôc 99,&  iWl 

Av 
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le  premier  Commiffaire  des  Indulgent 
ces,  qu’il  en  mourut  d’inquiétude  & de 
chagrin. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
aux  fuccès  de  Luther  , c’efi  qu’on 
fe  flattoit  que  fes  vivacités  pourroienc 
bien  occafionner  la  réformation  dans 
FËglife  , que  les  gens  de  bien  fouhai- 
^ toient  avec  beaucoup  de  paflion.  Erafc 
me  repréfente  exaétement  les  circonf- 
tances  où  l’Eglife  fe  trouvoit  pour 
(a)  Epîft'  l°rs  » dans  une  Lettre  du  io  Mai 
ï8.  l.  i7*  ijüi.  (a)  * Plufieurs  des  Auteurs  mo- 
» dernes  du  plus  grand  nom  ont  défiréy 
» dit-il,  la  réformation  de  la  Difcipline 
» Eccléfiaftique.  L’étude  de  l’Ecriture 
» étoit  tombée  avec  la  pureté  des 
» mœurs  : on  ne  faifoit  ufage  des  fain- 
» tes  Ecritures  que  pour  favorifer  la 
» cupidité  ; &;  la  crédulité  du  Peuple 
» tournoir  au  profit  de  quelques-uns  : 
» les  gens  de  bien  à qui  la  gloire  de  Je- 
» fus-Chrift  étoit  ce  qu’il  y avoit  de 
» plus  cher  , en  gémiflbient.  C’eft  ce 
*>  qui  a fait  que  Luther  dans  le  com- 
» mencement  a eu  autant  d’approba- 
» tion,  que  jamais  aucun  mortel  en  a 
» eu  dans  les  fiécles  précédens  , parce 
* que  comme  l’on  croit  facilement  ce 
>»  que  l’on  défire  ardemment , on  s’ir 
» maginoit  qu’il  s’élevoit  un  homme 
» qui  détaché  des  chofes  de  ce  mon- 
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»>  de  , pouvoit  apporter  quelque  re- 
» mede  à de  fi  grands  maux.  Je  n’en 
.»  défefperois  pas , jufqu  a ce  qu’ayant 
» parcouru  les  premiers  Livres  de  Lu- 
«ther,  je  craignis  que  cette  difpute 
j>  ne  dégénérât  en  tumulte , & ne  troa- 
blât  l’Univers.  Cette  Tragédie  , 

.»  écrit-il  à un  jEvêque  ( a ) , avoit  ^ 

» été  d’abord  reçue  avec  un  très-  108.L.  1. 
»>  grand  applaudiflement,  8c  prefque 
» général  ; mais  elle  a fini  par  la  rage 
» & par  la  fureur.  » 

. Cælius  Calcagninus  qui  écrivit  fur 
Je  fiibre  Arbitre  contre  Luther  , 8c 
dont  Erafme  fit  imprimer  l’Ouvrage 
( b)  k,  penfojt  de  même  que  lui  fur  l’ap-  . . 

probation  qu’avoient  eu  les  premières  L 
.Déclamations  de  ce  prétendu  Réfor- 
mateur. » Cet  homme  , difoit-il  (c),  (O  tyîJ 
«jS’étoit  acquis  dans  les  commencemens  f4»  L.  i< 
une  grande  confidération  , parce 
».  qp’il  avoit  attaqué  avec  une  intrépi- 
*»  dite  qui  alloit  jufqu’à  l’effronterie , 

» les  mœurs  de  notre  fiécle  ; il  n’épar- 
®»  gnoit  ni  les.  Cardinaux , ni  la  Ma- 
» jefté  >même  du  Souverain  Pontife. 

*>  Cette  hardiefïe  , tenoit  plufieurs  en 
*»  fufpens.  tQn  s’itnaginoit  que  l’amour 
« de  la  vertu,  de  la  vérité,  8c  le  dé- 
»fir  d’être  rutile  au  Genre  humain 
» le  fiûfoit  agir.  Il  confervoit  encore 

A vj 
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*>  de  la  modeftie  dans  fes  mœurs  : il 
» paroifloit  fort  éloigné  de  vouloir 
30  défendre  avec  opiniâtreté  fes  fenti- 
•>  mens , qui  pour  lors  étoient  bien 
» éloignés  de  ces  paradoxes  monf- 
» trueux  qu’il  a depuis  hazardés  ; il  les 
3o  foumettoit  au  jugement  dés  gens  de 
3o  bien  & à la  décifion  de  l’Eglife  Ca- 
» tholique.  Je  l’avouerai  ; cet  homme 
» m’avoit  prefque  impofé  : je  m’étois 
»»  mis  dans  l’efprit  qu’il  étoit  homme 
so  de  bien  ; qu’il  pouvoit  être  dans  1er-; 
» reur,  mais  qu’il  n’avoit  point  en-! 
30  vie  de  tromper  ; quil  reprenoit  feu* 
» lementavec  trop  d’ardeur  des  mœurs 
30  d’ailleurs  très- répréhenfibles.  » v 
Il  y a voit  déjà  longtertis  qu’on^lé-: 
firoit  la  réformation  de  la  Difcipline 
Eccléfiaftique  ; M.  Bofluet  le  prouve 
dans  le  commencement  de  l’Hiftoire 
des  Variations  : nous  ajouterons  quel-4 
ques  preuves  de  ce  fait  à celles  qu’ort 
trouve  dans  l’Ouvrage  de  ce  grand 
homme.  Dans  le  quatorzième  fiécle  i 
Humbert  Général  des  Dominicains  fit 
un  Ouvrage  fur  les  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  le  Concile 
Général  de  Lyon  ( i )* 1 La  troifiéme 

t ’i  . L.  i . LT.  )>•  ■ : 

( i ) Cet  Ouvrage  eft  dans  la'  Bibliôthé» 
^ue  du  Vatican  : les  Peres  Mabillon  & Maf-j 
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partie  rouloit  fur  les  abus  qui  font 
dans  l’Eglife , & qui  méritent  d’être 
réformés.  La  néceflité  de  les  réformer 
fut  une  des  caufes  de  la  convocation 
du  Concile  de  Latran  tenu  au  commen- 
cement du  feiziéme  fiécle  : Pic  Fran- 
çois de  la  Mirande  compofa  dans  ce 
tems-là  un  Difcours  ( a ) fur  la  Réfor-  (a)  Voyez- 
mation  des  mœurs , où  il  eft  dit  en  en  l’Extrait 
termes  exprès  , que  la  plûpart  des  Pré-  4ans^a.con" 
lats  qui  doivent  être  la  lumière  du  d^M.Heu- 
monde  , éclairer  les  Peuples  par  leur  r\  y l’ 
doétrine,  & l’édifier  par  leur  piété  , n.  4.  t.  if. 
Jn’ont  prefque  plus  ni  religion  , ni  pu-  p-  44 9* 
deur.,  ni  modeftie  ; que  la  piété  eft  »:,/* 
prefque  dégénérée  eh  fuperftition  ; que  -1  ; 
le  foin  des  Eglifes  eft  commis  à des 
Ouvriers  déréglés  ; que  la  Bergerie  du 
Bon  Pafteur  eft  entre  les  mains  des 
faux-Pafteurs  ; enfin  que  l’on  fait  un 
trafic  honteux  des  chofes  faintes. 

( -C’eft  ainfiqueparloient  .ee  qu’il  y 
avoit  de  plus  pieux  & de  plus  éclairé- 
dans  l’Eglife,  ceux-mêmes  fur  l’atta- 
chement defquels  l’Eglife  de  Rome 
avoit  le  plus  de  droit  de  compter.  Le 

Tuet  l’ont  eu  ; ce  dernier  l’a-  Communiqué  à 
l’Auteur  des  Ecrivains  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique. 11  y en  a un  Extrait  dans  la  Biblioi 
chèque  du  P.  Echajd  f t.  1.  p.  146# 
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Cardinal  Campege  , dans  le  Traité 
fa)  Fafct-  qu’il  fit  pour  remédier  aux  abus  ( a ) , eft 
culus  re-  convenu  que  Luther  devoir  les  fuccès 
mm  expet.  £ ja  corruption  des  mœurs  du  Cler- 
• gé } & au  mépris  qu’il  faifoitdes  réglés 

de  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Le 
( b ) Epijl.  fage  Sadolet  (b)  écrivant  au  Cardinal 
Sad.io.  9e.  Gafpard  Contarini,  avoue  que  le  corps 
Livre  , de  la  République  Chrétienne  étoitma- 
L 14.  **  kde,  d’une  maladie  à laquelle  les  re*- 
medes  que  l’on  employoit  ne  fuffifoient 
pas.  Antoine  Florcbellus  ami  de  ce 
. - . digne  Prélat,  dans  un  Traité  del’Aur 
torité  de  l’Eglife  qui  lui  eft  adrelfé, 
(0  P.  817.  ( 0 dit  en  propres  termes  : »»  Il  faut 
dans  les  » l’avouer  en  pleurant  ; la  conduite,  vi^ 
Œuvres  de  » cieufe  d’un  grand  nombre  d’Ecclé- 
Sadolet.  „ flaffiques  eft  caufe  que  l’Ordre  en- 
‘ » lier  a une  fort  mauvaife  réputation  , 
i»  & que  l’on-  croit  qu’il  manque  à fon 
* devoir  &c  à fa  dignité.  »>  v£nfin  Floj- 
'(d)  NailT.  rimond  de  Rémond  eft  convenu  (d) 
de  l’Hére- qUe  lorlque  Luther  parut,  ce  n’étoit 
fie,  L.  ivqu’orgueil  & dillolution  dans 'tous  les 
c.  8.  n.  5vQrdres#  Le  Concile  de  Trente  fut  af- 
Temblé  en  partie  pour  les  réformer. 

Si  les  membres  étoient  corrompus, 

( e ) Variât,  le  Chef  ne  l’étoit  pas  moins.  » Dès  le 
i*  n*  *•  » tems  du  Concile  de  Vienne  , dit  M. 
çf;  uran  , g0(puer  ( e ) un  grand  Evêque  (f) 

Mende.  39  chargé  par  le  Pape  de  préparé*  les 
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» matières  qui  dévoient  y être  trai- 
»>  tées  , mit  pour  fondement  de  l’ou- 
»>  vrage  de  cette  fainte  Aflemblée  , 

» qu’il  y falloir  réformer  l’Eglife  dans 
« le  Chef  &;  dans  les  membres,  » Le 
grand  Schifme  arrivé  un  peu  après  mit 
plus  que  jamais  cette  parole  à la  bou- 
che, non-feulement  des  Do&eurs  par- 
ticuliers, d’un  Gerfon  , d’un  Pierre 
Dailly , des  autres  Grands  hommes  de 
ce  tems-là  , mais  encore  des  Conci-  - 
les  ; & tout  en  eft  plein  dans  le  Con- 
cile de  Pife  & dans  le  Concile  de  Conf- 
iance. On  fçait  ce  qui  arriva  dans  le 
Concile  de  Balle , où  la  réformation 
fut  malheureufement  éludée.  Les  abus 
ne  firent  encore  qu’augmenter  depuis  ; 

& enfin  ils  .devinrent  fi  crians,  qu’à 
Rome  même  où  il  y avoit  tant  de 
gens  qui  en  tiroient  du  profit , on  de- 
mandoit  hautement  qu’ils  fuifent  ré- 
formés. . 

Quelques  années  avant  la  naiffance 
d’Erafme  , l’an  1458.  dans  le  Con-  # 
clave  où  Pie  II.  fut  élu , les  Cardi- 
naux (a)  avant  l’Eleélion  lignèrent  un ^ Rainal- 
Compromis,par  lequel  celui  qui  devoir  dut , an. 
être  Pape  s’engageoit  à faire  tout  ce  1458.».  J. 
qui  dépendroit  de  lui  pour  réformer 
la  Cour  de  Rome.  Il  n’en  fut  rien  fait; 

& quelque  tems  après  les  Papes  eux- 
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memes  étoient  ce  qu’il  y avoit  déplus 
fcandaleux  dans  l’Eglife.  Si  la  vérité 
de  THiftoite  nous  oblige  d’entrer  dans 
de* fâcheux  détails,  ils  tournent  du 
moins  à l’honneur  des  Papes  d’à  pré- 
fent  ; leurs  mœurs  font  un  parfait  con- 
, traite  avec  ceux  de  ce  tems-là  , dont 
la  vie  fcandaleufe  prépara  fans  doute 
les  efprits  à ce  funelte  Schifme , qui 
défoie  l’Eglife  depuis  plus  de  deux-, 
cens  ans. 

Ce  fut  principalement  fur  la  fin  du 
quinziéme  fiécle  , & au  commence- 
ment du  feiziéme  , qu’on  méprifa  hau- 
tement à Rome  les  bonnes  mœurs  ; 
les  Papes  eux-mêmes  en  donnèrent 
l’exemple.  Innocent  VIII.  qui  mou- 
rut le  1$  Juillet  1492.  fut  le  premier 
(a)  Ha-  qui  ofa  avouer  fes  baltards  ( a)  , & 
- Thael  y°la‘  qui  au  mépris  de  l’ancienne  Difcipli- 
»r;üü/!vL , ne>  les  combla  de  richelfes  & d’hon- 
„.iÿ.  neurs.  11  maria  brançois Gibo  (b) 
(b)  Rai-  l’un  d’eux  avec  la  fœur  de  Jean  de  Mé- 
naldtti ^ , dicis  ; & en  confidération  de  cette 
alliance  il  donna  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à Jean  de  Médicis , qui  n’avoit 
pour  lors  que  dix  huit  ans  : ce  fut  lui 
qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom  de 
Léon  X.  Innocent  eut  huit  Garçons  & 
huit  filles  ; ce  qui  donna  occafion  à 
lin  Satyrique  de  ce  tems-là  de  ccm- 
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poferun  Diftique  , dans  lequel  il  di- 
loit  que  c’étoit  avec  raifon  qu’on  le 
traitoit  de  pere  ( i ).  Alexandre  VI. 
Juifuccéda  l’onzième  Août  1492.  Le 


nommer , c’eft  rappeller  un  fouvenir 
qui  excite  l’horreur  &.  l’indignation. 

Avant  Ton  exaltation  ( a ) il  étoit  (a)  Rai - 
connu  pour  le  plus  débauché  de  tous  naldut , 
les  hommes  ; il  entretenoit  publique- 
ment  Vanozia , dont  il  eut  plufieurs^  l6‘ 
enfans  : le  Pape  Pie  II.  lui  fit  publi-  < 
quement  des  réprimandes  fur  fa  mau-  * 
vaife  conduite.  Elle  ne  l’empêcha  point 
de  parvenir  au  Souverain  Pontificat , 
parce  qu’il  eut  la  précaution  de  s’af- 
lurer  les  voix  des  Cardinaux  par  des 
préfens  & par  des  promettes , & que 
d’ailleurs  le  plus  grand  nombre  , de 
l’aveu  des  Auteurs  Ultramontains , ne 


valoit  pas  mieux  que  lui.  Ils  en  furent 
punis  par  lui  - même  : les  uns  furent 
exilés  , les  autres  mis  en  prifon  ; enfin 
ils  éprouvèrent  tous  fon  ingratitude  , 
dit  Raphaël  de  Volterre. 

Guichardin  prétend  ( b)  que  ce  fut(£)L.  r.  n. 
Alexandre  VI.  qui  le  premier  des  Pa'7. 


( 1 ) OClo  Noceni  puerot  gênait , totidemque 
■puellas  : 

Hune  merito  poterie  dicere  Roma  patrem^ 
BjiLe,  art.  Innocent  VIII.  note  d. 
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pes  ne  rougit  point  d’appeller  Tes  bâ« 
tards  du  nom  de  fils , &.  de  les  recon- 
noître  en  cette  qualité  à la  face  du 
inonde  entier.  Ses  Prédecefleurs , pour 
cacher  au  moins  une  partie  de  leur 
honte  , avoient  fait  palier  leurs  enfans 

Î>our  leurs  neveux.  On  put  juger  dès 

e commencement  de  fon  Pontificat, 

combien  il  feroit  occupé  de  fa  famille: 

'(«O  Rai - car  le  même  jour  qu’il  fut  couronné  (a) , 

u al  dus  , ».  il  érigea  Valence  fa  Patrie  en  Arche- 

' vêché,  & il  en  nomma  Archevêque 

le  fameux  Cefar  Borgia , qu’il  fit  aullî 

Evêque  de  Pampelune  ; & Pannée  fui- 

(&)  Rai-  vante  ( b ) il  le  fit  Cardinal , ce  que 

fialdus,an.  jyfariana  n’a  pu  rapporter  fans  témoi- 

14*3.  ».  gner  pon  indignation , en  s’écriant  : 

» Sans  doute  que  l’on  vit  gémir  le 

» monde  Chrétien,  en  apprenant  des 

«mœurs  fi  corrompues  & une  fi  grande 

3J  méchanceté.  » Ce  fut  le  premier  des 

Papes , & fans  doute  le  feul , qui  fit 

des  Traités  avec  les  Turcs  ; il  envoya 

George  Bafard  au  Sultan  Bajazeth. 

(c)  Voyez  Nous  avons  (c)  les  inftru&ions  qu’il 

preuves  & donna  à fon  Nonce  , avec  les  répon- 

qbierva-  fes  qUe  iui  le  Sultan.  Alexandre 

tjons  du  7e.  0jt  cette  négociation  feroi 
Livre  des  r J * • n r j r a . 

Mémoires  fecrette  ; mais  Bafard  fut  arrête  par 

de  Commi-  Jean  de  la  Rouere  Préfet  de  Rome  > 

nés.  frere  du  Cardinal  de  la  Rouere  ennemi 
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déclaré  d’Alexandre  , qui  fut  Pape 
après  lui  fous  le  nom  de  Jules  II.  & 
par  ce  moyen  les  inftruétions  de  ce 
Nonce  à Confiantinople  devinrent  pu- 
bliques. On  y lifoit , que  le  Pape  ef- 
péroit  que  la  bonne  amitié  qu’il  avoit 
pour  le  Grand  - Seigneur,  l’engage- 
roit  à le  fecourir  contre  le  Roi  de 
France.  11  demandoit  à Bajazeth  qua- 
rante mille  ducats  & fes  bons  offices , 

Î)our  qu’il  obligeât  les  Vénitiens  à le 
ècourir  contre  la  France  ; de  fon 
côté  il  s’engageoit  à empêcher  que  le 
Roi  de  Hongrie  n’attaquât  les  Etats 
des  Turcs.  . 

Bajazeth  en  conféquence  des  inftan- 
ces  d’Alexandre , envoya  un  Miniftre 
à V enife , & an  au  Pape.  Nous  voyons 
dans  une  Lettre  de  ce  Sultan,  qu’il 
s’intérefloit  pour  faire  obtenir  un  Cha- 
peau de  Cardinal  à Nicolas  Cibo  , 
Archevêque  d’Arles  ; qu’il  avoit  déjà 
écrit  en  ta  faveur  à Innocent  VIII. 
•qui  fur  la  recommandation  du  Grand- 
Seigneur  avoit  défigné  ce  même  Ni- 
colas Cibo  pour  lui  donner  dans  la 
première  Promotion  le  Chapeau  de 
Cardinal.  Ainfi  tandis  que  les  Turcs 
étoient  l’effroi  de  tous  les  Chrétiens  , 
qu’il  n’étoit  queftion  que  de  Croifades 
contr’eux  , qu’Aiexandre  VI.  même 


\ 
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en  public  paroilfoit  ( a ) vouloir  réu- 
nir contr’eux  tous  les  Fidelles,  dans, 
le  delfein  d’empêcher  la  deftruétion  du 
Chriftianifme  qui  faifoit  l’objet  des 
défirs  de  ces  Barbares , cet  indigne 
Pontife  entretenoit  des  intelligences 
fecrettes  avec  ces  ennemis  - du  Nom 
Chrétien  ; & cette  liaifon  impie  ten- 
doit  à faire  une  ligue  contre  le  Roi 
très- Chrétien. 

Cependant  la  vie  défordonnée  que 
le  Pape  menoit , caufoitun  tel  fcanda- 
le  dans  l’Europe,  que  les  Rois  d’Efpa- 
gne  & de  Portugal  lui  envoyèrent  une 
Ambaflade,  pour  lui  reprefenter  les 
inconvéniens  qui  réfultoient  pour  la 
Religion  de  la  mauvaife  réputation  où 
étoit  l’Eglife  de  Rome.  Gonfalve  le 
Grand  Capitaine  ( b ) ofa  faire  répri- 
mande à Alexandre  V I.  fur  la  dilTo- 
lution  de  fes  moeurs  : Savonarole  ne 
craignit  pas  ( c ) de  reprendre  publi- 
quement les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 
me ; fon  zèle  eut  pour  récompenfe  une 
mort  ignominieufe.  . 

Alexandre  avoit  deux  fils  , le  Duc 
de  Gandie  & Céfar  Borgia.  Ils  avoient 
tous  deux  de  l’amour  pour  Lucrèce 
leur  fœur  , qui  étoit  auffi  accufee 
d’avoir  des  complaifances  criminelles 
pour  fon  pere.  Céfar 'Borgia  irrité  de 
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fee  que  Lucrèce  aimoit  mieux  le  Duc 
de  Gandie  que  lui , l’afifaffina.  Cette 
mort  ( a ) pénétra  de  douleur  Alexan-  ^ Ra'tJ 
dre  : il  rentra  en  lui  même  ; il  aflem 
bla  le  Confiftoire  , dans  lequel  après  14? 7*  ».  U 
être  convenu  qu’il  n’avoit  pas  vécuGuichar- 
convenablement,  il  déclara  dans  les^11^  * 
termes  les  plus  forts  qu’il  vouloit  chan-  ’ 
ger  de  vie.  Il  établit  une  Congréga- 
tion de  fix  Cardinaux , pour  travail- 
ler de  concert  avec  lui  à réformer  les 
délordres  de  fa  Cour  ; mais  dès  qu’il 
fut  confolé  de  la  mort  de  fon  fils , il 
retourna  bien-tôt  après  à fa  première 
vie.  Cet  odieux  Pontife  eut  une  fin  di- 
gne de  lui  ( b ) ; il  fut  empoifonné  d’un  (£)  ûii- 
vin  qu’il  avoit  fait  préparér  pour  faire”4^M'r>',w* 
mourir  le  Cardinal  Cornette  , dont  il  iî°3*m,i°î 
vouloit  avoir  la  fucceflîon.  Pie  III. 
qui  lui  fuccéda  , déclara  publiquement 
qu’il  vouloit  reformer  la  Cour  Ro- 
maine ; mais  il  mourut  dans  ces  bon- 
nes difpofitions  , n’ayant  pas  occu- 
pé un  mois  entier  le  fiege  dé  Saint 
Pierre. 

La  mort  d’Alexandre  avoit  caufé 
à Rome  la  plus  grande  joie  ; tout  le  t 

monde  accouroit  en  foule  à l’Eglife 
de  S.  Pierre  pour  y voir  fon  pada- 
vre.  » On  ne  s’arrachoit , dit  Guichar-  ✓ % L 6 
5*  din  (>c  ) qu’avec  peine  d’un  lieu  , n,  9. 
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» où  Ton  voyoit  enfin  hors  d’état  de 
s*  nuire  un  monflre  dont  la  barbarie  , 
» l’ambition  , la  perfidie  , les  débau- 
» ches  inouies  avoient  effrayé  l’uni- 
»vers,  & dont  l’avarice  avoir  vendu 
» fans  diftinétion  le  facré  comme  le 
» profane.  « M.  Marfollier  remarque 
(a>Vie  de  (a)  que  Dieu  n’avoit  permis  qu’il 
Henri  VU.  fût  élevé  fur  le  Saint  Siégé  , que  pour 
faire  voir  jufqu’où  peut  aller  la  cor- 
ruption du  cœur  humain , lorfqu’elle 
efl  fécondée  par  un  pouvoir  qui  n’a 
peint  de  bornes. 

Jules  II.  fuccéda  à Pie  III.  le  I 
(b)  Rai- Novembre  1 503 . (ù  ) Les  Cardinaux , 
nalfy  y n.  avant  de  l’élire , firent  une  convention , 
19.  1503. par  laquelle  ils  arrêtèrent  que  le  Pon- 
w* l’  . tife  qui  feroit  élu  travailleroit  à ré- 
tablir la  difeipiine  Eccléfiaflique.  Jules 
ne  fut  pas  fi  vicieux  qu  Alexandre  ; 
mais  il  étoit  erîcore  bien  loin  de  l’ef- 
prit  Eccléfiaflique  : la  violence  de  fon 
caraétere  & fon  ambition  le  rendirent 
extrêmement  odieux.  Il  tomba  très- 
éangereufement  malade  l’an  iyn. 
Pompée  Colonne , Evêque  de  Rieti , 
& Antime  Savelli  profitèrent  de  cette 
conjondture , pour  exhorter  le  peuple 
' '(  ï Gui-^omam  a rePrenc^re  & liberté.  Dans  le 
chardin  *L.  difcoifrs  qu’ils  tinrent  ( c)  ils  foutinrent 
10. n. /.  n’y  avoir  point  d’hommes  plus 
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vicieux  ni  plus  corrompus  que  les  Pa- 
pes ; ce  qui  a fait  avancer  à Guichar- 
din  ( a ) cette  maxime  vraie  pour  lors.  Ça)  L.  u< 
mais  heureufement  démentie  par  une0*18» 
expérience  de  deux-cens  ans  : Telle  eft 
aujourd’hui  la  corruption  de  nos  mœurs  * 
qu’il  fujfit  de  nêtrt  pas  plus  méchant 
que  le  commun  des  hommes , pour  être 
regardé  comme  un  bon  Pape. 

La  hardieffe  de  Pompée  ne  fut  point 
un  obftacle  ( b ) pour  l’empêcher  de  ( b ) Paul- 
parvenir  au  Cardinalat.  Léon  X.  qui  jovè.  Rai- 
luccéda  à Jules  1 1.  étoit  homme  de  Ita‘- 

beaucoup  d’efprit  ; mais  il  s’occupa  l,a  * 
moins  du  foin  de  réformer  les  abus  , 
f|ue  du  progrès  des  Belles-Lettres  & 
des  Arts.  Cependant  les  abus  étoient 
fi  fcandaleux  (c)  que  l’Univerfité  de..F/-. 
Paris  , toute  dévouée  qu’elle  eft  au  fa  rerum 
Saint  Siégé  , en. parle  dans  fon  a<fteexp«.  m. 
d’appel  du  27  Mars  1518.  c’ eft- à- p.  69, 
dire  après  les  Thèfes  d«  Luther , avec 
un  zèle  qui  nous  furprend  d’autant  plus 
aujourd’hui , que  les  caules  des  plain- 
tes ne  fubliftent  plus.  Elles  tomboient 
principalement  fur  les  réferves  , les  ex^ 
pe&atives  & les  collations  faites  à des 
inconnus  ôc  à des  indignes  , qui  occu- 
pés feulement  à tirer  les  revenus  des 
Bénéfices,  s’embarrafioient  peu  du  foin 
des  amçs$  de  forte  que  le  culte  Divin 
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dépérifl'oit,  & que  les  peuples  étoientî 
fans  Minières.  Mais  il  faut  recourir  à 
l’aéfe  même  , dont  les  termes  véhe- 
mens  ne  s’accommoderoient  pas  avec  la 
délicatelfe  de  notre  fiécle. 

• Le  bon  Pape  Adrien  V I.  qui  avoir 
plus  de  pieté  que  de  prudence  humai- 

-ne  , ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  Siégé 
de  S.  Pierre , qu’il  fe  propofa  de  ré- 
former les  abus.  Perfonne  ne  les  con- 
noilfoit  mieux  que  lui  ; & dans  cette 
farneufe  Inftru&ion  à François  Cherc- 
ha) Rai-  gat  Nonce  en  Allemagne , il  avoue  ( a ) 
ualdus  , que  depuis  quelques  années  il  s’étoit 
ifz2.».7o.  commis  beaucoup  d’abominations  dans 
le  Saint  Siégé  ; que  tout  étoit  perverti  ;* 
que  le  mal  avoit  paffé  du  Chef  dans 
les  membres  : il  déclare  qu’il  va  don- 
ner tous  fes  foins  pour  réformer  la  * 
Cour  de  Rome , qui  eft  peut-être  la 
caufa  de  tous  ces  malheurs  , dit-il  , 
afin  que  comme  elle  a été  la  fource 
de  la  corruption , elle  devienne  le  prin- 
cipe de  la  fanté  & de  la  réformation. 

Il  entreprenoit  d’autant  plus  volon- 
tiers ce  grand  ouvrage  , quil  favoit 
que  le  monde  entier  défiroit  cette  ré^ 
formation  avec  la  plus  grande  ardeur; 
ce  font  fes  propres  termes.  C’étoit  la 
force  de  la  vérité  , qui  arrachoit  ces 
aveux  de  la  bouche  de  ce  faint  Pape  t 

• its 
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les  ennemis  de  l’Eglife  Romaine  en 
abuferçnt  ; & Luther  ayant  traduit  en 
Allemand  cette  lnftruéfion  , & y ayant 
ajouté  des  notes,  marginales  , la  ré- 
pandit dans  toute  l’Allemagne.  Les 
Cardinaux  furent  mauvais  gré  ^u.Pa- 
pe  ( a ) de  fa  franchife;  & dans  le  fié-  CO  Sleidsn, 
cle  dernier  le  Cardinal  Pallavicin  pajv^'4* 
lant  de  cette  Inftruétion  (b)  , pré-  {b)  Tjlo • 
tend  qu’elle  feroit  défirer  une  phi$r*4' 
grande  prudence  dains  Adrien.  Ce 7* 

Pontife  voulant  mettre  à exécution 
fes  bonnes  intentions , prit  confeil  des 
deux  Cardinaux  (c)  les  plus  célébrés  (c)  Rai - 
par  leur  piété , Caraffe  & Marcel  Cer-  naldu* > an * 
vin;  &c  en  cçmféquence  il  commença  13 ‘ *• 
à fupprimer  les  réferves , les  regrès,  II7* 

& diverfes  autres  vexations  de  ce  gen- 
re inconnues  à l’Antiquité  , qui  ap- 
portoient  beaucoup  de  profit  à !a  Cour 
de  Rome'(  1 ). 

Paul  III.  fous  le  Pontificat  duquel 
Erafme  mourut  , paroiiloit  vouloir 
Luivre  les  traces  d’Adrien  ; il  donna 
ordre  à neuf  Prélats  des  plus  eftimés 
par  leur  fcience  & par  leur  piété  , de r- 
lui  donner  leur  avis  fur  les  moyens  ? x 
• * * ■ * — 

( 1 ) Voyez  GallanJius , Vie  de  Cafte-  . 
lanus  , n.  13.  oit  il  y a une  converfation 
.fur  les  abus  de  la  Cour  de  Rome. 

Tome  IL  B j 
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de  réformer  l’Eglife  : les  ‘princlpauîC 
de  ces  Commiflaires  étoienc  les  Car- 
dinaux Contarini,  Caraflfe,  Polus  & 
Sadolet.  Ils  rejettent  dans  leur  avis 
la  caufe  des  maux  dé  l’Eglife  fur  les 
flatteurs  des  Papes , qui  ont  enféigné 
(a)  Hîfi.  (<0  qu’il  étoit  le  maître  de  tous  les 
C \ruil.  Ri-  Bénéfices , &c  que  par  conféquent  il  ne 
4Kr*  t.  3*pouvoit  pas  commettre  de  Simonie, 
p;  rc.  i.  p x Q’gfl;  de  cette  fource , difent-ils , que 
» ce  grand  nombre  d’abus  & de  grié- 
» ves  maladies  font  forties  comme  d’un 
» autre  Cheval  de  Troie  , pour  rava- 
» ger  l’Eglife  de  Dieu  , 8c  l’ont  mife 
.sr  en  l’état  que  nous  la  voyons , pref- 
» que  hors  d’efpérance  de  guérifon  , 
« 8c  que  le  bruit  s’en  eÆ répandu  juf- 
» qu’aux  Infidèles  i qui  en  prennent 
» occafion  de  blafphémer  la  Religion 
» de  Jefus-Chrift.  » 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  l’état  de  corruption  où  fe  trouvoit 
réduite  l’Eglife  dans  le  tems  que  Lu- 
ther fe  fit  connoître  , n’eft  tiré  que 
d’aétes  & d’Auteurs  avoués  à Rome, 
Il  eft  trifte  , ainfi  que  le  remarque  le 
pieux  8c  fage  M.  de  Fleuri , de  rele- 
nt 4e.Dif-  ver  ces  faits  peu  édifians  (■£);  & il 
RH'ft  Ec- & ® craindre  que  ceux  qui  ont  plus  de 
dcfiaft.  n"pié«  que  de  lumière  , n’en  prennent 
f ».  occafion  de  fcandale , 8c  ne  diient  qu  il 
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D’ERA  SME,  2^ 
falloit  les  aiflîmuler.  » Mais  , ajoute 
» ce  refpcélable  Ecrivain  , le  fonde- 
» ment  de  l’Hiftoire  eft  la  vérité  ; & 
» ce  n’eff  pas  la  rapporter  ndellement , 
»>  que  d’en  fupprimer  une  partie.  Un 
» portrait-  flatté  n’efl:  pas  refl'emblant  ; 
» c’efl  une  efpéce  de  menfonge  de  ne 
» dire  la  vérité  qu’à  demi.  Puis  donc 
» qu’il  cft  impoflible  que  ces  faits  fom- 
*>  bent  dans  l’oubli  , ne  vaut-il  pas 
» mieux  qu’ils  foient  rapportés  fidelle- 
»>  ment  , fmcérement  ôe  Amplement, 
s>  fans  aucune  qualification  , par  des 
» Ecrivains  Catholiques  que  d’être 
» abandonnés  à la  paflion  des  Protef- 
» tans , qui  les  exagèrent , les  altèrent 
» ôc  les  enveniment  ? » 

Si  l’on  s’efl:  fl  fort  étendu  fur  cette 
matière  , c’eft  parce  que  cela  étoit 
en  quelque  forte  néceflaire  , pour  être 
au  fait  des  raifons  qui  déterminèrent  la 
conduite  d’Erafme  dans  le  commen- 
cement de  la  grande  aflàire  du  Lu-; 
théranifme.  Il  ne  vit  d’abord  dans  Lu- 
ther "qu’un  Catholique  indifcret  ôc 
trop  ardent , dont  les  objeéhons  cm* 
bar'raffoient  les  Moines  & les  Théo- 


logiens qn’il  n’aimoit  pas  , Ôc  dont  les 
îtw,e&ives  pourroienr  amener  un  chan- 
gement-dans la  méthode  Théologique, 
•Ôc  une  réforme  dans  les  mœurs  & dans 
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la  difcipline.  Ce  il  ce  qu’il  a avoue  avec 
franchife  dans  toutes  les  occafions.  Il 
déclare  dans  fon  Livre  .contre  le  Prin- 
ce de  Carpi , que  le,  commencement 
de  cette  dil'pute  ne  lui  déplaifoit  pas. 

» Cette  erreur  , dit-il  j m’étoit  com- 
» mune  avec  un  millier  d’hommes  des 
« plus  diftingués  dans  tous  les  états  - 
p»  le  monde  voyoit  avec  douleur  la 
» trop  grande  corruption  des  mœurs  £ 
ao  & il  n’y  avoit  point  d’homme  pieux, 

.»  qui  ne  fouhaitât  le  rétabliffement  de 
<*)  Epi  fi  > 33  la  piété  Chrétienne.  »11  écrivoit(a)le 
ilh.  ii.  3.1  Juillet  iy  i,8,  au  Redeur  d’Erforti 
» Cette  froide  Théologie  qui  n’aime 
» qu’à  difputer,  étoit  réduite  à un  tel 
» état , qu’il  étoit  néceflfaire  de  recou- 
» rir  aux  fources.  J’aimerois  cepen- 
30  dant  mieux  qh’on  la  tolérât  , même 
j»  telle  quelle  eit , que  de  la  voir  rejet- 
»ter  entièrement.  Il  faut  la  fouffrir,  juf- 
p qu’à  ce  que  l’on  ait  préparé  quelque  v 
» autre  maniéré  :de  mieux  traiter  la 
so  Théologie.  Luther  a donné  de  fort 
•o  bons  avis  : plût-à-Dieu  qu’il  les  eût 
’ p donnés  avec  plus  de  douceur  ! il  au- 
33  toit  un  plus  grand  nombre  de  Par- 
» tifans  ; & il  auroit  fait  une  plus  am- 
m pie  moiflon  à Jefus-Chrift.  Il  y au- 
p roit  cependant  de  l’impiété  à l’a- 
» jbandonner,  ou  à ne  le  pas  défendre . 
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î»  dans  ce  qu’il  a bien  dit  ; il  en  arri> 

•»  veroit  que  perfonne  après  cela  n’o* 
«Teroit  plus  dire  la  vérité.  Jufqu’à 
» préfent  il  a été  utile  au  monde  y 
»»  quelques  * uns  ont  été  engagés  par 
» cette  difpute  à lire  les  Ouvrages  des 
» anciens  Théologiens,  foitpour  s’inf- 
» truire , foit  pour  écrire  contre  Lu- 
» ther.  » ^s'explique  plus  au  long  & 
fans  aucun  détour  dans  une  grande 
Lettre  (a)  au  Cardinal  Laurent  Cam- 
page , datée  de  Louvain  le  6 Décem-  , 
bre  1^20;  il  y protefte  qu?il  n-’a  jamais  r.  L ^ 
vu  Luther  ; qu!à  peine  avoit-il  par- 
couru douze  pages  de  fes Livres;  que  - 
ce  qu’il  en  a voit  lu  avec  rapidité , lui 
avoit  fait  comprendre,  que  c’étoit  un' 
homme  né  avec  de  rares  talens,  fur- 
tout  avec  de  grandes  difpofitions  pouf 
expliquer  l’Ecriture  fuivant  l’ufage  des 
Anciens  , 6c  pour  remettre  en  vigueur 
la  Doélrine  Evangélique  , dont  les 
mœurs  dufieçle  étoientfi  éloignées,  ôc 
pour  rétablir  la  Théologie , plus  occu- 
pée de  queftions  fubtiles  que  de  difcuf- 
(ions  né  cédai  res.  » J’entendois , con-  • 

30  tinue-t-il  , des  Gens  d’un  grand 
» mérite,  dont  la  doétrine  & la  piété 
» étoient  approuvées,  fq  congratuler 
?»  d’avoir  vû  les  Livres  de  Luther.- 

. ‘ Biij, 
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» Je  voyois  que  plus  on  avoit  le* 

» mœurs  pures , & que  plus  on  ap- 
» prochoit  de  l’efprit  de  l’Evangile, 

» moins  on  étoit  offenfé  des  Ouvra- 
» ges  de  Luther.  Ceux-mêmes  qui 
» defapprouvoient  fa  doétrine  , con- 
» venoient  que  Tes  mœurs  étoient  ré- 
» glées.  Quant  à Tes  intentions  , com- 
» me  il  n’y  a que  Dieu  qui  puilfe  en 
» juger  avec  certitude , j’ai  mieufc 
» aimé  les  interpréter  en  bonne  parc 
» qu’en  mauvaife.  Le  monde  dégoûté 
» de  cette  do&rine  qui  infille  trop  fur 
» les  conftitutions  humaines,  paroil- 
» foit  délirer  avec  ardeur  que  l’on  eût 
» recours  à ces  fçurces  pures , que 
» l’on  trouve  dans  les  Evangiles  &; 
J»  dans  les  Ecrits  des  Apôtres.  Lu? 
33  ther  me  paroifloit  très  - propre  à 
» fatisfaire  ceux  qui  penfoient  ainfi. 
» Je  l’ai  donc  favorile,  parce  quej’a- 
30  vois  cette  bonne  opinion  de  lui.  Ce 
» n’étoit  pas  lui  que  j’avois  en  vue  i 
« c’étoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift. 
33  Cependant  je  trouvois  chez  lui  des 
» choies, ‘qui  me  donnoient  de  l’in- 
33  quiétude  & des  foupçons.  C’eft 
» pourquoi  lorfqu’il  me  prévint  par 
» Tes  Lettres , je  profitai  de  l’occa-? 
» lion  pour  lui  donner  des  avis.:  je 
»»  l’avertis  de  ce  qu’il  devoit  éviter  ± 
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a s’il  vouloit  travailler  utilement  pour 
» la  gloire  de  Jefus-Chrift  ; & s’il  eût 
f»  fuivi  mes  confeils , il  auroit  eû  l’ap- 
* probation  du  Pape  qui , comme  je 
» n’en  doute  point , n’a  rien  plus  à 
» cœur  que  la  gloire  de  Jefus-Chrift  , 
a»  dont  il  tient  ici  bas  la  place , & 

» le  falut  des  âmes  qui  lui  font  con- 
» fiées.  » Erafme  parla  de  même  en 
écrivant  à George  Duc  de  Saxe , ce 
Prince  aufiizélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique , que  l’Eleéteur  fon  Cou’fm 
l’étoit  polir  les  progrès  des  opinions 
de  Luther.  » On  ne  peut  nier,  dit- 
» il  (a),  que  Luther  n’eût  entrepris  ^ 
» une  très -bonne  caufe.  Il  vouloit  107. 
•>  faire  revivre  Jefus-Chrift  prefque 
» oublié  ; il  avoit  pour  lui  l’approba- 
» tion  de  l’Univers.  Plût-à-Dieu  qu’il 
» fe  fût  conduit  dans  une  fi  grande 
» affaire  avec  plus  de  gravité , de 
» tranquillité  & de  modération  ! Plût- 
» à-Dieu  qu’il  n’y  eût  pas  tant  de  bon- 
» nés  chofes  dans  fes  Ouvrages  , ou 
» qu’il  ne  les  eût  pas  gâtées  par  des- 
» erreurs  infoutenables  ! S’il  m’eftper- 
*>  mis  de  parler  à un  Prince  auflipru- 
» dent  qu’humain  , (1)  le  monde  en- 

( 1 ) Etentm  Jî  libéré  loqui  fat  ejl  apui 
Principem  n«n  minits  pritdenum  qudm  huma* 
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* dormi  d’opinions  Scolaftiques  , dfi- 
» conftitutions  humaines,  n’entendoit 
3)  parler  que  d’indulgences  k de  com- 
«poficions,  & du  pouvoir  du  Pape.. 
» Quoique  tout'cela  Toit  d’une  vérité 
» indubitable  , cependant  ces  points 
» ne  contribuent  pas  beaucoup  a faire 
«.valoir  la  vigueur  Evangélique,  ne 
» nous  animent  pas  au  mépris  de  ce 
« monde,  & ne.  nous  enflamment  pas 
» de  l’amour  des  chofes  céleftes.  « 
•Eralme  répété  encore  les  mêmes 
faits , &c  y joint  les  mêmes  réflexions 
dans  une  autre  Lettre  à ce  même  Duc. 
de  Saxe  (à),*  Lorfque  Luther,  dit-il*; 
jo  commença  à fe  faire  connoître  , 
33  tout  le.  monde  lui  applaudit  ; je  crois. 
» que  votre  Grandeur  étoit  de  cenom- 
bre.  Il  avoit  certainement  pour  lui 
» les  Théologiens  qui  lui  font  a&uel- 
» lement  le  plus  oppofés  ; quelques 
” Cardinaux  auflî  le  favorifoient,  fans 
» parler  des  Moines,.  Il  avbit  certai- 
nement  entrepris  une  très  - bonne 
»qaufe;  c’étoit  d’attaquer  la  corrup- 
tion des  Ecoles  & des  mœurs  , qui 

nwm , mundut  iniormiehat  opinionibus  Scho- 
lajticis  y conjlitutiontbus  humants  ; nec  aliud 
audtebat , qttàm  de  lndulgentiir  , de  com «- 
fofitionibut , & de  fotejlatç  Ptntificis  Ro - 
niant,. 


Digitized  by  Google 


D’  E R A S M E.  3 i 

S»  étoit  montée  à un  tel  point,  qu’au- 
>>  cun  homme  de  bien  ne  pouvoit  pas 
» n’en  être  point  indigné,  a 

Il  entre  encore  dans  un  plus  grand 
détail  dans  fa  Lettre  à Jean  HenKelle 
(a)  Prédicateur  de  Marie  Reine  de  (a)EpiJt. 
Hongrie,  fœur  de  Charles  V.  » Le  ir.  ui  si 

* commencement  de  cette  difpute  fut 
s»  applaudi,  dit-il,  des  gens  de  bien, 

» tant  qu’on  faifoit  valoir  la  majefté 

* & l’autorité  incomparable  del’Ecri-  ■ 

» ture,  tant  que  l’on  prêchoit  que  nous  ï 
» devions  mettre  toute  notre  confiance 
» en  Dieu  , & non  pas  dans  les  forces 
» humaines.  Les  déclamations  contre 
» la  Cour  de  Rome,  contre  les  Evê- 
» ques  profanes  , contre  la  tyrannie 

» infoutenable  des  Moines  , contre 
» les  Théologiens  Sophiftiques,étoient 
» extrêmement  bien  reçues,  quoique 
» faites  avec  une  grande  liberté  b qui 
» étoit  regardée  comme  le  témoigna* 

»ge  d’une  bonne  confcience.  » 

, Cependant  cette  modération  d’E- 
rafme  lui  faifoit  tort  dans  l’efprit  de' 
ceux,  qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  bien  * ' 
difpofcs'  pour  lui  : ils  foutenoient  (b)J  ( b)  Epi/}* 
que  Luther  agiffoit  de  concert  avec  ty.  L»  w.* 
lui , quoique,  comme  il  le  dtlbir  à 
tout  le  monde , if  ne  le  connût  > 
jû  n’eiw  pas  lu  fes  Livres. 

B y- 
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L’Ouvrage  de  Thomas  Morus  con* 
tre  Luther  elt  une  preuve  de  l’applaùr 
dhl'ement  avec  lequel  furent  reçue 
les  premières  déclamations  de  Luther^ 

& confirme  ce  qu’en  dit  Erafine:  ( a ) 
Morus  témoigne  que  ce  qu’écrivit- 
Luther  dans  le  commencement,  fuc 
reçu  favorablement,  parce  qu’il  dif- 
iertoit  plutôt  qu’il  n’affirmoit,  qu’il 
demandoit  à être  inftruit,  promettant 
de  (e  rendre  au  fentiment  de  ceux  qui 
diroient  de  meilleures  chofes  que  lui.. 
Le  favant  Abbé  de  Longue-Rue  di- 
• foit  aufii  (b)  avec  cette  véhémence 
qui  ne  - ménage  point  les  termes  : 

» Lorfque  Luther  dogmatifa  , les  ef- 
»»  prits  éroient  bien  dilpofés  , la  Cour- 
» de  Rome  en  exécration,  & les  Ec- 
» cléfiaftiques  méprifés.  Avec  tout 
a>  cela, Ti  l’on  eût  accordé  aux  Laï- 
» ques  le  Calice..  & le  mariage  aux. 

» Prêtres , le  Luthéranifme  avoit  le 
» deflous , & donnoit  du.  nez  en  ter-- 
« re;  » 

Cependant  Erafme  ne  futpaslcng- 
tems.  (c)  fans  prévoir  que  Luther- 
feroit  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien  ; il  lui  écrivit,  & aux  amis  de. 
ce  Novateur.  » Je  ne  feai  , . difoit—  - 
» il  à Jodocus  Jonas ,,  quel  démon: 

» agite  l’ame.  de.  Luther , roriquil.  inc* 
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a»Veélive  avec  une  fi  grande  licence 
» contre  le  Pape  , contre  toutes  les 
» Ecoles  & contre  les  Ordres  des  Men- 
» dians.  Quand  bien  même  tout  ce 
» qu’il  diroifferoit  vrai  , quel  fruit 
» en  pourroit-il  efpérer  en  s’y  prenant 
» avec-  tant  de  violence  ? Je  ne  puis 
» pas  approuver  les  procédés  : c’eft 
» toujours  une  entreprifeî  dangereufe  , 

» & qui  paroît  en  foi  féditicufe  , de 
» vouloir  donner  atteinte  à ce  qui  èft 
«reçu  depuis  long-tems..  Il  fcuroit 
« donc  été  plus  convenable  d’employer 
«la. douceur  que  la  violence.  A quoi 
» bon  avancer  des  Paradoxes , & pro- 
« pofer  des  chofes  dont  le  premier  af- 
» pett  ne  pouvoit  qu’offenfer  f A quoi. 

» fervoit-il  d’attaquer  par  des  ihjures 
» atroces  ceux  que  l’on  vouloit  guérir  ? 

» Il  y avoit  au  moins  de  l’imprudent 
» ce  ; & l’on  pourroit  regarder  corn*- 
» me  une  impiété  un  procédé  qui  ne 
» pouvoit  que  caufer  le  malhéut  di* 
» monde.  » 

Luther  n’avoit  point  encore  donné 
dans  tous  ces  excès  qui  le  réndirent 
fi  odieux,  aux  Catholiques,  lorique  le* 
28  Mars  15-19.  il  écrivit  une  lettre^ 
de  polireflfe  à Eralme  , qu’il  fouhaitoit 
avec  paillon  attirer  dans  fon  parti  : il 
lui  donne  les  louanges  les  plus-flatteu*- 

&v j, 
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(4)  ÈpiJÎ  fes  (a)  ; il  l’appelle  l’honneur  du  Ciédé: 
$,1,6.  ( 1 ).  « Quel  eft  l’endroit , dit-il,  où: 

« Erafme  ne  foit  pas  connu  f Qui  eft 
„ celui  qu’il  n’inftruile  pas  ? Où  ne 
» régné-  t-il  pas  f Je  parle  de  ceux  qui 
«aiment  les  Lettres.  Je  me  réjouis 
« beaucoup  , ajoute-t  il , de  ce  qu’en- 
» tre  les  divers  dons  de  Jefus  Chrift, 
« on  peut  vous  compter  celui-ci , que 
» vous  déplaifez  à plufieurs.  Mais  n’y 
» a t il  pas  de  la  folie  à moi  d’ofer 
« m’adteder  à un  fi  grand  homme 
» comme  fi  j’étois  très-familier  avec 
«lui  , quelque  je -n’en  fois  pas  con- 
» nu  ?.  Vous  aurez  la  bonté  de  m’ex- 
« eufer  fur  mon  peu  d’ulage  du.mon- 
» de.  Ayant  paflé  ma  vie  avec  des  So- 
« phiftes  T je  n’en  ai  pas  allez  appris. 
«.  pour  pouvoir  écrire  convenablement 
«a  un  homme  aufii  favant  que  vous:. 
« autrement  je  vous  aurois  déjà  fati- 
c . . » gué  de  mes  Lettres  , & je  n’aurois 

» pas  fouffert  que  vous  m’eufHez  parlé 
» feul  dans  ma  chambre.  Mais  ayant' 
» fçu  par  Fabrice  Capiton  que  mon 
« nom.  vous  étoit  connu  , auffi  bien 
» que  par  la  Préface  de  votre  Ma- 
« nuel  ,.ôç  que  vous  aviez  entendu  par- 
«1er  des  difputes  des  Indulgences,  je. 
* fuis  obligé  d'avoir  recours  à mon  . 

( 1 ) Vécut  nojitum, . 
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»ftyle  barbare  pour  rendre  juftice  à 
» votre  excellent  efprit , qui  enrichit 
» tout.  Quoique  je  fâche  bien  que  fa-.* 

» tisfait  de  la  chanté  8c  de  la  recon-*  * 

•>j  noilfance  pour  Dieu  dont  votre  cœur 
»>  eft  rempli , vous  ferez  très-p.-u  de 
» cas  de  mes  avances , cependant  je 
» ne  puis  m’empêcher  de  vous  témoi- 
« gner  combien  j’ai  d’obligation  à vos 
» travaux  ; & je  le  dois  d’autant  plus, 

» que  mon  nom  a commencé  à fe  faire 
» connoître , 8c  que  mon  lilence  pour- 
*»  roit  être  pris  en  mauvaife  part , 8c 
« comme  annonçant  quelque  chofe  de 
» fâcheux.  Ainfi , mon  cher  Erafme  , 

» reconnoiflez  votre  frere  en  J.  Chrift  ; 

■'jj  foyeZ  perfuadé  qu’il  vous  eft  très- 
n attaché  , 8c  qu’il  vous  aime  beau- 
» coup.  Ignorant  comme  il  eft , il 
« n’a u roit  mérité  que  d-’être  enféveli. 

» dans  un  coin  de  la  terre  J ce  que 
» j’ai  fouhaité  ardemment , par  la  con- 
» noilfance  que  j’avois  de  moi -même, 

» Je  ne  fçais  point  par  quelle  fatalité. 

» le  contraire  eft  arrivé.  » ' » 

Erafme  répondit  à cette  Lettre  le  , . £ . * 
30. Mai  15*9.  Il  appelle  Luther  fin  4> 
très-cher  frere  en  Jefus  - Chrift  fil 
l’atlure  que  la  l.ecrre  qu’l  4 . e 

lui  a été  fort  ag’éable;  qu’elle  eft  une.. 
preuve  de  la  fineiie  de  fou  eipac,  Ce. 
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qu’elle  refpire  le  Chriflianifme.  » Je 
s»  ne  faurois  vous  exprimer  les  tragé- 
i)  dies  que  vos  Livres  ont  caufées  ici  , 
jo  conrinue-t-il  : on  n’a  pas  encore  pû 
» détruire  ce  très  faux  foupçon  , que 
» je  vous  ai  aidé  dans  vos  Ouvrages , & 

» que  je  fuis  un  des  chefs' de  cette 
» faélion  : car  c’efl  ainfi  qu’ils  parlent. 

» Ils  s’imaginoient  avoir  trouvé  une 
» occafion  d’opprimer  les  bonnes  Let- 
» très  qu’ils  haïiTent  mortellement  , 

» parce  qu’ils  fe  font  mis  dans  la  tête 
o*  qu’elles  nuifoient  à la  majeflé  Théo- 
o>  logique  , que  plufieurs  efliment  plus 
» que  J.  Chrifl  ; ils  croyoient  auffi  me 
» faire  tort , parce  qu’ils  favent  que 
» j’ai  quelque  part  au  rétabliflfement 
:»  des  Etudes.  Tout  s’efl  palfé  d’une 
» façon  fi  tumultueufe  , que  je  ne  l’au- 
» rois  jamais  crû  fi  je  n’en  avois  pas  été 
» témoin  ; il  fembloit  que  Ton  fût  me- 
« nacé  de  quelque  grand  malheur. 
jj  Cette  fureur  qui  avoit  commencé  par 
»»  quelques  perfonnes , s’efl  communi- 
j>  quée  à plufieurs  ; en  forte  que  la  plus 
» grande  partie  de  l’Univerfité  de  Lou- 
ai» ^ain  qfli  efl  nombreufe  , en  efl  atta- 
» quée.  J’ai  déclaré  que  vous  m’étiez- 
» très  inconnu  ; que  je  n’avois  pas  en- 
jj  core  vu  vos  Livres  ; que  parcon^ 
p fé.quent  je  ne  les  défapprouvois  m.ns.- 
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» les  approuvois  : je  les  ai  feulement 
» avertis  , de  ne  pas  parler  de  ces  ma- 
« tiéres  devant  le  Peuple,  & d’exa- 
39  miner  s’il  ne  feroit  pas  plus  conve- 
» nable  de  traiter  ces  queftions  dans 
39  des  Livres  , & de  les  laiiïet  difcuter 
sj  par  les  Savans  , furtout  lorlque  l’on 
» convenoit  généralement  que  la  vie 
» de  l’Auteur  étoit  irréprochable.  Je 
« n’ai  rien  gagné  ; ils  continuent 
» toujours  leurs  tureurs  dans  leurs  fa- 
« meufes  difputes*-. . . . Vous  avez  en 
«Angleterre  plufieurs  perfonnes  qui 
95  penfent  très -bien  de  vos  Ouvrages; 
» & ce  font  ceux  qui  y jouent  un  plus 
« grand  rôle  : il  y en  a aufti  ici , & 
» parmi  ceux-là  le  plus  confidérable. 
« Quant  à moi , je  ne  prends  point  de 
» parti , afin  d’être  plus  utile  aux  bon- 
n nés  Lettres  qui  commencent  à rtfleu-- 
» rir.  Il  me  femble  qu’on  avance  plus 
. « par  la  modération  , que  par  trop 
» d’impétuofité.  C’eft  ainfi  que  Jefus- 
3o  C h r 1 fl  a fubjugué  le  monde  , & que 
3»  S.  Paul  a abrogé  la  Loi  Judaïque.  IL 
j>  vaut  mieux  attaquer  ceux  qui  abulenc 
«*  de  l’autorité  des  Papes  , que  les  Pa- 
» pes  n ê'mes  : je  crois  que  c’eft  ainfi 

• qu’il  faut  en  agir  auffi  à l’égard  des 

• Rois.  Il  faut  plutôt  rappeller  les- 
«.Ecoles  aux  bonnes  Etudes , que  des- 


- 
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» témoigner  du  mépris  pour  ces  Corps.'. 

*>  Quand  il  s’agit  de  détruire  des  cho--. 
» fes  reçues  ce  qui  ne  peut  pas  fe- 
*>  faire  tout  d’un  coup  , il  eft  plus  con- 
venable de  fe  fervir  de  bons  argu-- 
« mens  que  de  prendre  le  tfln  affirma- 
»»  tif.  Il  faut  trujours  prendre  garde 
a»  de  ne  rien  faire  avec  arrogance  , & 

» de  ne  point  parler  féditieufement  : 

» c’eft  àinfi  que  je  crois  que  l’on  peut 
» plaira  à J.  Chrift.  On  doit  furtout 
» fe  préferver  de  la  colere  , de  la< 
» haine  &•  de  la  vanité  , qui  nous 
» tend  des  pièges , même  au  milieu  des 
» aérions  de  piété.  Vous  n’avez  pas 
» befoin  de  ces  avis  ; vous  n’avez  qu’à 
« continuer  à faire  ce  que  vous  avez; 
» déjà  fait.  J’ai  parcouru  vos  Com-- 
» mentaires  fur  les  Pfeaumes  ; ils  me 
»plaifent  beaucoup  : je  crois  qu’ils  fe-' 
» ront  fort  utiles.  11  y a à Anvers  le 
» Prieur  d’un  Couvent,  qui  vous  aime- 
» tendrement  ; il  dit  qu’il  a été  au- 
a>  trefois  votre  D.lciple  : c’efl  prefque 
» le  feul  qui  prêche  J.  Chrift  ; tous  les^ 
» autres  ne  prêchent  que  les  inven— 
»tions  des  hommes,  ou  ne  fongent 
s»  qu’à  leur  p'cfir.  ^ue  le  Seigneur  Je» 
» fus  vous  donne . encore  avec  plus- 
» d’abondance  de  jour  en  jour  l'on  Ef- 
»>  prit  pour  là  gloire  , & pour  l’utiifté- 
» publique, i»  - • 
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* Cette  Lettre  eut  le  fort  de  tous  • 
les  Ouvrages,  où  l’on  veut  ménager 
les  efprits  divifés  : les  partifans  de 
Luther  ne  trouvoient  pas  (à)  qu’E-  00  Epijl*. 
rafme  en  eût  parlé  avec  allez  d’élo-1*  L*  l4* 
ge  ; un  grand  nombre  de.  Théolo- 
giens Catholiques  le  blâmoit  d’avoir 
répondu  à un  homme  auffi  noté  qu’é» 
toit  Luther.  11  chercha  à juftifier  fa 
conduite  dans  une  Lettre  au  Cardi- 
nal Campege.  » Pourroit-  on , lui 
» dit-il,  me  faire  un  crime,  fi  après 
avoir  reçu  une  Lettre  du  Sultan 
•»  je  lui  répondois  , fûrtout  fi  dans 
« fa  Lettre  il  n’etoit  point  quelliorv 
3*  des  Dogmes  de  fà  Religion  ? >* 

D’autres  trouvoient  mauvais  qu’il 
eût  répondu  avec  politelfe  : fur  q'Sbi 
Erafme  remarqua,  que  des  avis  ne 
font  jamais  d’imprelfion  fur  les  efprits 
de  ceux  à qui  on  les  donne  , que 
lorfqu’ils  font  donnés  avec  douceur; 
que  d’ailleurs  Luther  n’avoit  pas  en- 
core donné  dans  les  excès.qui  le  rendi- 
rent l’horreur  des  Catholiques.  Quant 
à ce  corftpliment  par  lequel  il  exhor- 
toit  Luther  à continuer  d’agir  com- 
me il  avoit  commencé , Erafme  pré- 
tend que  c’eft  ne  pas  connoîrre  la 
politelfe  que  d’en  erre  offenfé  ; que 
fon  intention  n’étoit  que  d’adouci*. 
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la  féchereffe-de  Tes  avis;  que  s’il  n’y 
avoit  rien  eü  qui  lui  eût  déplu  dans 
Luther  , il  y auroit  eu  de  la  folie  à 
4 lui  prefcrire  un  autre  genre  de  con- 

duite ; & qu’enfin  il  étoit  abfurde 
de  fuppofer,  comme  faifoient  fes  en- 
nemis , que  par  cette  Lettre  il  avoit 
eu  defiein  d’engager  Luther  à écrire 
féditieufement  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
apologie,  qui  ne  fatisfit  pas  les  Théo- 
logiens de  mauvaife  humeur , il  eft 
confiant  que  le  Cardinal  Campege  à 
qui  elle  étoit  Sdreflee , en  fut  content  j. 
qu’il  ne  difcontinua  point  de  proté- 
ger Erafme;  & qu’on  n’a  aucune  preu- 
ve que  les  Papes  ‘lui  ayent  fçu  maue 
srüîs  gré'  de  cette  Lettre; 

Il  eft  vrai  que  comme  il  n’a  pas 
manqué  de  l’obferver,  Luther  gar* 
doit  encore  quelques  ménagemens  : 
il  admettoit  encore  l’an  iyi  p.  Je 
"(a)  Rai-  Purgatoire  & la  prière  pour  les  Morts; 
toaldus , «.il  n’attaquoit  (a)  que  les  abus  qui 
»•  44*  fe  commettoient  à l’occafion  des  In- 
& dulgences  & de  l’invocarion  des 

Saints. 

La  Lettre  qu’Erafme  écrivit  le  pre.. 
mier  Novembre  1519.  au  Cardinal 
( b ) E fiji.  Albert  Archevêque  de  Mayence  (b)  r 
l,  1 fit  encore  plus  de  bruit  dans  le  mon- 
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de  : elle  étoit  écrite  dans  le  deffein 
de  remercier  ce  Prélat  d’un  gobelet 
d’or  cifelé , dont  il  avoit  fait  pré- 
fent  à-  Erafme.  Il  lui  apprend  qu’il 
avoit  fait  fa  paix  avec  les  Théolo- 
giens de  Louvain,  & que  les  con- 
ditions avoient  été  , qu’ils  cefferoient 
de  Tinveéliver  , & que  lui  de  fon 
côté  empêcheroit , autant  qu’il  lui- 
feroit  polfible , fes  amis  d’écrire  con- 
tre eux.  Mais  la  Lettre  écrite  à Lu- 
ther renouvella  les  animofités  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Erafme 
crut  devoir  expofer  à l’Eleéleur  de 
-Mayence  fa  conduite  H & ce  qu’il 
penfoit  fur  l’affaire  du  Luthéranilme. 
j > Luther , dit-il , m’tft  très-inconnu. 

» Je  n’ai  pas  encore  eu  le  rems  de 
» lire  fes  Livres  ; j’en  ai  feulement 
» parcouru  quelque  chofe.  S’il  a 
•>  bien  écrit , je  n’en  dois  pas  être 
» loué;  & s’il  a avancé  quelque cho- 
» fe  de  mauvais , ce  n’eft  p^s  à moi 
s»  qu’on  doit  l’imputer.  Ce  que  je 
•-»>  vois , eft  que  plus  on  eft  honnête 
» homme  , moins  on  eft  offenfé  de 
» fes  écrits  , non  pas  qu’on  approuve 
33  tout  ce  qui  y eft  , mais  parce  qu’on 
>3  le  lit  avec  les  mêmes  difpofitions 
33  que  nous  lifons  S.  Cyprien,'S.  Jé~  ( 
v rôme  , ? ierré  Lombard , c’eft-à- 
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« dire  avec  indulgence.  J’érois  fa-* 

» ché  qu’on  imprimât  les  Livres  de  ' 

>»  Luther  , parce  que  j’appréhendois 
« qu’ils  ne  donnaient  occafion  à quel- 
« que  tumulte.  Luther  m’avoit  écrit 
» une  Lettre  qui  m’avoit  pam  très- 
» chrétienne  : je  lui  ai  répondu;  &. 

» je  l’ai  averti  de  ne  point  écrire  fé- 
« ditieufement , de  ménager  le  Pape  , 
«de  ne  pas  fe  biffer  dominer  , ni 
« par  la  préfomption , ni  par  la  co- 
«lére,  mais  de  prêcher  la  Doéhrine 
« Evangélique  avec  fincérité  & dou- 
« ceur.  Je  lui  ai  donné  ces  avis  avec 
» politefle , afin  qu’ils  fiflfent  plus  d’efr 
« tet.  J’ai  ajouté  qu’il  y avoitici  des 
» gens  qui  le  favorifoient  ; & c’étoit 
« afin  qu’il  cherchât  à fe  réunir  avec 
« eux.  Quelques  uns  ont  eu  la  folie  _ 
«d’interpréter  ces  expreflions  comme 
« fi  je  favorifois  Luther  : je  fuis  le  pre- 
»>  mier  qui  lui  ai  donné  des  avis  ; je 
« ne  fuis  ni  fon  accufateur , ni  fon  dé- 
» fenfeur  , ni  fon  juge  : je  n’oferois 
« pas  juger  de  fes  intentions  ; mais* 

» fi  je  ledavorifois  comme  un  hom-t 
jj  me  -de  bien , ce  que  fes  ennemis 
» même  ne.  lui  difputent  pas , fi  je 
« le  prenois  en  compaffion  quoique 
jj  coupable,  ce  qui  eft  même  permis 
jj  aux  Juges;  fi  je  leprrotégois  comm*^ 
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à*  opprimé , ce  qui  feroit  conforme  à 
o»  l’humanité  , ou  comme  accablé  par 
« ceux  qui  ne  cherchent  que  despré- 
»>  textes  pour  détruire  les  bortnes  Let- 
3»  très,  quel  mal  yauroit-il,  pourvu 
» que  je  ne  me  mêlafle  point  dans  fa 
» caufe  ? Je  fuis  orfuadé  qu’il  eft 
3>  digne  d’un  Chrétien  de  favorifer 
» Luther  de  cette  façon , que  s’il  eft 
» innocent,  .on  ne  le  laide  pas  op- 
85  primer  par  les  faétioos  des  méchans, 
» & que  s’il  fe  trompe  , .on  défire 
» plutôt  qu’il  fe  corrige  qu’il  ne  fe  per- 
3»  de.  Je  fouhaiterois  que  cet  homme 
® qui  paroît  avoir  quelques  étincelles 
« de  la  Doélrine  Evangélique  , ;ne 
» fût  pas  opprimé  , mais  fe  corrigeât 
a»  pour  prêcher  la  gloire  de  Jéfus- 
33  Chrift.  Des  Théologiens  que  je 
3»  connois  ne  donnent  point  d’avis  à 
» Luther  : ils  ne  cherchent  point  à 
» l’inftruire  ; ils  fe  contentent  de  le 
» traduire  devant  le  peuple  par  des  . 
»>  clameurs  iofenfées,  & de  le  déchirer 
a»  par  les  injures  les  plus  violentes  , 
» n’ayant  dans  la  bouche  que  les  ter- 
» mes  d’hérélies,  d’hérétiques,  d’hé- 
ao  réfia rques  , de  fchifmes  ci’Ante- 
Chrifts.  On  ne  peut  nier  que  ceux 
» qui  n’avoient  jamais  vu  les  Livres 
fi  de  Luther,  ne  fe  foient  emportés 
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» contre  lai  par  des  déclamations  très5 
» odieufes.  Il  eft  confiant  que  quel- 
»ques-uns  ont  condamné  ce  qu’ils  n’en- 
» tendoie*nt  pas  ; en  voici  un  exem- 
» pie.  Luther  avoit  écrit que  nous 
« n’étions  obligés  de  nous  confeffer 
» que  des  péchés  capitaux  qui  nous 
»étoient  manifeftes  ; 8c  il  entendoitpar 
manifeftes  ceux' dont  nous  avions 
» connoHIance.  Quelqu’un  s’eft  ima- 
« giné  que  les  péchés  manifeftes  donc 
» Luther  parloir , étoient  des  péchés 
» publics  , & il  a inveétivé  violem-, 
» ment  contre  Luther  , ne  compre- 
jj  nant  pas  ce  qu’il  avoit  voulu  dire. 
33  II  eft  confiant  que  ces  mêmes  Théo- 
ea  giens  ont  condamné  dans  Luther 
33  des  propofitions , qui  font  non-feu- 
33  lement  orthodoxes  , mais  pieufes 
» dans  Saint  Bernard  & dans  Saine 
» Auguftin.  Je  les  ai  avertis  de  cef- 
» fer  leurs  clameurs , & de  difputer 
»3  plutôt  par  écrit.  Ces  avis  que  je 
» donnois  amicalement,  leur  ont  fait 
» foupçonner  que  j’avois  grande  parc 
» aux  Livres  de  Luther , qu’ils  avoient 
» été  faits  à Louvain  , quoiqu’il  n’y 
»3  eût  pas  un  feul  mot  de  moi , & que 
» je  n’aye  eu  , ni  aucune  part,  ni  mê- 
» me  aucune  connoiifance  de  leur 
» impreflioff.,  Cependant  avec  ce  tres- 
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*•  faux  foupçon  , & fans  aucun  éclair- 
« ciflement  , ils  ont  excité  ici  les 
» tragédies  les  plus  furieufes  que  j’aye 
» jamais  vûes.  Des  hommes  à quil’ef- 
» prit  de  douceur  conviendroit  parti- 
» culierement,  n’ont  pas  de  plus  grand 
» défir  que  de  répandre  le  fang  hu- 
» main  ; ils  ne  font  occupés  qu’à 
» trouver  les  moyens  d’arreter  Lu- 
as  ther , & de  le  faire  périr  ; c’eft  là 
m plutôt  le  métier  d’un  Boureau  ^ 

» que  celui  d’un  Thélogien.  Seroit- 
» il  jufte  de  punir  un  homme  , qui 
» a mis  en  difpute  des  queftions  fur 
» lefquelles  il  y a toujours  eu  des  dif— 
» puces  dans  les  Ecoles  de  Théolor 
*>  gie , qui  demande  d’être  inftruit , 
» qui  fe  foumet  au  Jugement  du  Saine 
» Siège  & des  Univerfités  ? Il  faut 
» examiner  les  caufes  des  maux  qui 
» nous  affligent.  Le  monde  eft  fur- 
» chargé  de  conftitutions  humaines  , 
« d’opinions  & de  Dogmes  Scholaf- 
35  tiques,  parla  tyrannie  desFreres- 
x Mendians , qui  font  parvenus  à ce 
30  degré  de  pouvoir , qu’ils  font  for» 
® midables  , même  pour  le  Pape  , 
x même  pour  les  Rois.  Lorfqué  le 
» Pape  eff:  pour  eux,  il  eff  plus  qu’un 
» Dieu  ; s’il  eff  contre  eux , il  n’a 
p plus  d’autorité.  Ils  parloient  4c*' 
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Indulgences  d’une  façon  , qui  fcan- 
» dalifoit  même  les  ignorans.  Il  droit 
a>  à craindre  que  la  vigueur  de  la 
» Doflrine  Evangélique  ne  s’éva- 
» nouîc  peu  à peu  , aufli  bien  que 
jo  l’étincelle  de  la  piété  chrétienne; 
» c’étoit  le  fujet  des  foupirs  des  gens 
» de  bien  , des  Théologiens,  Sc  mê- 
» me  de  quelques  Moines.  Voilà  , 
» je  crois,  ce  qui  détermina  Luther 
» à s’oppofer  à des  chofes  qui  n’é- 
» toient  pas  foutenables  : car  pour- 
» rc-is-je  avoir  d’autres  loupçons  d’un 
oo  homme  oui  ne  délire  ni  honneur , 

» ni  argent  r Je  ne  parle  point  pour  le 
« prélent  des  articles  que  l’on  ob- 
*>  jeéte  à Luther;  je  n’ai  en  vue  que 
» l’occafion  de  la  difpute , & la  ma- 
» niere  dont  on  s’y  eft  pris.  Il  a olé 
«.douter  des  Indulgences;  mais  on 
» les  faifoit  trop  valoir  : il  a ofét. 
o»  parler  avec  peu  de  modération  du 
«pouvoir  du  Pape;  mais  on  l’exa- 
» geroit.  La  preuve  en  eft  dans  les 
» Ecrits  d’Alvarès  , de  Sylvefter-, 

» du  Cardinal  de  Saint  Sixte , tous 
« trois  Dominicains.  Il  a ofé  mépri- 
» fer  les  décidons  de  Saint  Thomas; 

« mais  c’étoit  parce  que  les  Domi-„ 
» nicains  les . prétéroient  prefque  à 
& j,’£vangile.  C’eft  à ces  excès  qu’il 

faut 


Digitized  by  Google 


d’Erasmé.  47 
» faut  imputer  ceux  de  Luther.  Qui- 
«•  conque  eft  Chrétien  doit  refpeéler 
» le  Pape  , qui  eft  le  premier  des 
» Evêques  ; c’eft  lui  rendre  un  très- 
» mauvais  fervice , que  de  lui  accorder 
» par  adulation  ce  qu’il  ne  s’attribue 
*>  pas  à lui-même,  & ce  qui  ne  con-* 
viendroit  pas  à l’Eglife.  Je  -parle 
» avec  d’autant  plus  de  liberté , que 
» je  ne  fuis  impliqué  en  aucune  fa- 
û»  çon  , ni  dans  la  caufe  de  Reuchlin 
» ni  dans  celle  de  Luther.  La  colere 
» de  leurs  ennemis  vient  de  ce  que 
» les  bonnes  Lettres  refleuriffent  , 
» de  ce  qu’on  lit  les  anciens  Au- 
•»  teurs  condamnés  autrefois  à être 
» mangés  par  les  vers  dans  la  pouf- 
» fiére.  Luther  a écrit  plufieurs  cho- 
» fes  avec  plus  d’imprudence  qued’im- 
» piété.  Ce  qui  fâche  le  plus  ceux  qui 
»,fe  déçlarenc  contre  lui,  c’eft  qu’il 
» n’accorde  pas  affez  d’autorité  à 
» Saint  Thomas  , qu’il  diminue  le 
» profit  des  Indulgences  , qu’il  n’a 
» pas  eu  affez  de  refpeét  pour  les 
» Ordres  Mendians  , qu’il  ne  donne 
» pas  autant  d’autorité  aux  Schoiafti- 
» ques  qu’aux  Evangiles , enfin  qu’il 
» méprile  les  difputes  des  Ecoles  : 
» car  ce  font  - là  des  héréfies  infoute- 
» nabi  es.  Autrefois  on  regardoit  com- 
Tome  IL  C 
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a me  hérétique  , quiconque  contrë- 
3>  difoit  ou  l’Evangile  ou  les  articles 
»»  de  foi  ; préfentement  fi  quelqu’un 
. » ne  penfe  pas  comme  Saint  Thomas, 
« il  eft  hérétique  : on  donne  même- 
» ce  nom  à ceux  qui  ne  s’accommo- 
33*  dent  pas  de  quelque  raifonnement 
» Sophiftique  inventé  depuis  deux 
»>  jours  ; ce  qui  ne  leur  plaît  pas,  ce 
a»  qu’ils  n’entendent  pas  eft  une  héré- 
» lie.  C’eft  une  héréfie  de  favoir  le 
?>  Grec  , & de  parler  avec  élégance. 
» L’afFaire  de  Luther  eft  renvoyée 
?»  aux  Facultés  de  Théologie  ; c’eft  à 
» elles  à décider.  Elles  répondront 
» de  leurs  dédiions  , qui  ne  me  re- 
» gardent  point  ; pour  moi , j’ai  tou- 
» jours  eu  attention  qu’il  m’y  eût 
3>  rien  d’obfcène  , rien  de  féditieux  , 
3»  rien  d’oppofé  à la  DoéFtinë  -(le  Jie- 
» fus-Chrift  dans  mes  Ec*rîts.J  Je  ne 
«fâche  pas  que  j’aye  jamais' enfeigné 
» d’erreur , ni  daufé  de  tiimultë  : je 
» m’expoferois  plutôt  à tout , qu’à 
= exciter  une  fédition.  J’ai  crû  devoir 
«-faire  part  de  tout  ceci  à votre  Gran- 
3»  deur , non  pas  que  je  prenne  la  li- 
p berté  de  lui  donner  des  conleils  : 
» mais  afin  qu’elle  foit  en  état  de 
3»  prendre  le  meilleur  parti , fi  les  ad- 
« verfaires  des  bonnes  Lettres  veu- 
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lent  abufer  de  votre  autorité.  Je 
crois  pour  moi  que  ce  qu’il  y au- 
» roit  de  mieux  pour  votre  tranquil- 
» lité  , ce  feroit  de  ne  point  prendre 
» part  à cette  affaire.  « 

L’intention  d’Erafme  étoit  que  cette 
Lettre  fût  fecrette  ; c’étoit  une  inf- 
.truélion  qui  étoit  faite  pour  diriger 
la  conduite  du  Cardinal  de  Mayence. 

Il  eft  elfentiel  de  remarquer , qu’elle 
fut  écrite  plus  de  fix  mois  avant  que  ' 
Léon  X.  eût  condamné  Luther  par 
fa  Bulle  qui  eft  du  iy  Juin  iy20. 

Erafme  avoit  chargé  Hutten  de  cette 
Lettre  ; il  lui  avoit  recommandé  ( a ) ça)  Epiji. 
de  la  rendre  en  main  propre  : il  lui  41.  l.  13, 
avoit  permis  de  la  fupprimer , s’il 
croyoit  qu’elle  ne  fît  pas  un  bon  ef- 
fet ; mais  Hutten  qui  gardoit  à la 
vérité  encore  quelques  ménagemens 
avec  Erafme  , étoit  .entièrement  livré 
à Luther , & il  ufa  en  cette  occafion 
d’une  grande  .perfidie.  11  fit  imprimer 
la  Lettre  ( b ) fans  la  rendre  au  Car-  ^ Eplfi. 
dinal,  croyant  par-là  forcer  Erafme  19.  L.  17. 
à fe  déclarer  pour  Luther.  Non  con- 
tent de  cette  trahifon,  il  altéra  fa 
Lettre;  & dans  un  endroit  où  Eraf- 
me  avoit  fimplement  nommé  Luther,  (c)  spon- 
il  avoit  ajouté  notre  Luther.  Le  Car -gra,adver- 
dinal  de  Mayence  fut  fort  étonné  (c) 

Ci] 
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quand  il  apprit  qu’il  paroiflCoit  uhe 
Lettre  d’Erafme  à lui  adreflee  , & 
qui  étoit  imprimée  : il  en  fçut  d’abord 
très  mauvais  gréàErafme,  qu’il  ima- 
gina avoir  eu  part  à cette  impreflion; 
mais  un  défaveu  autentique  le  juf- 
tifia  dans  l’efprit  de  ce  Prince , qui 
voulut  enfin  avoir  l’original  de  cette 
Lettre.  Elle  lui  fut  remife  à moitié 
déchirée  , & remplie  de  l’encre  dont 
elle  avoit  été  noircie  tandis  qu’on 
l’imprimoit.  Luther  en  parut  d’abord 
^ Sed.cn-  a^ez  contènt  (a)  , parce  qu’il  crut  que 
dorf,  L.  i.  c’étoit  fen  apologie  ; mais  dans  la 
il»  <?5-  p*  fuite  il  trouva  qu’Erafme  ne  prenoit 
pas  allez  vivement  fon  parti,  de  for- 
te que  cette  Lettre  ne  plut  ni  aux  -- 
Théologiens  Catholiques , ni  aux  Lu» 
thériens. 

Il  y eut  un  malheur  pour  la  bon- 
ne caufe  ÿ elle  fut  d’abord  très-mal 
défendue,  a Quelques  Moines , dit 
* Erafme  , dans  une  Lettre  au  Duc 
(b;  Eptjl.  " George  de  Saxe  ( b ) , 6c  des  Théo- 
jo 7.L.  ip.  » logions  imprudens  ont  augmenté  le  ' 

» mal  par  des  déclamations  folles  , 

» ignorantes  ôc  féditieufes , 8c  d’un 
30  petit  mal , ils  en  ont  fait  un  très- 
M grand.  Il  n’y  avoit  dans  le  com. 
v mencement  que  le  gain  des  Indul- 
" gences  qui  courût  quelque  rifque.i 


Digitized  by  Google 


d’ E r a s m e.  5*i 
De  même  que  Luther  a avancé  bien 
* des  chofes  qui  ont  choqué  le  plus 
30  grand  nombre  ; aufii  ces  Théolo- 
33  giens  écrivent-ils  de  façon  à nuire  à , 

33  la  piété  Evangélique,  fi  l’on  en  croit 
30  les  Savans  & les  Gens  de  bien.  » 

Sylvefter  Prieras  , Maître  du  Sacré 
Palais,  fut  un  des  premiers  qui  don* 
na  des  preuves  de  fon  zélé  contre  Lu- 
ther; » Mais , dit  Erafme  au  Cardi- 
33  nal  Campege(tf),  je  n’ai  encore  O)  Epi?. 
33  vu  perfonne  qui  ait  approuvé  fes  Ij*  *-•  ,**- 
» Ouvrages  , pas  même  ceux  qui 
» haïffent  le  plus  Luther.  » Il  en  parle 
plus  naturellement  dans  fa  ré^onfe  au 
Prince  deCarpi,  qu’il  prend  a témoin 
du  malheureux  fuccès  de  Prieras  : Il 
» fut,  dit-il,  fiflé  de  tout  le  monde  ; &c 
33  le  Pape  lui-même  fut  fi  mécontent 
» de  Prieras,  qu’il  lui  impofa  filence.  » 

Au  lieu  de  traiter  les  matières  à fond , 

& de  défendre  les  Dogmes  par  les 
principes  fur  lefquels  ils  font  fondés. 

Prieras  tiroit  fes  principales  preuves 
de  l’infaillibilité  du  Pape  ; & ce  fut 
ce  qui  donna  occalion  à Luther  d’at- 
' taquer  les  droits  légitimes  du  Saint  (£)  lfî- 
Siège  : le  Cardinal  Pallavicin  en  con-  Conc * TiiJ. 
vient  (b),  & après  lui  Maimbourg , ^ c‘J}m 
qui  s’exprime  ainfi  ; » Prieras  au  lieuLÛt“  L.Uj. 
? de  réfuter  Luther  folidement , com- i.  ij. 

Ciij 
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» me  il  le  pouvoir  faire  , fit  un  Ecrit' 
» rempli  d’excefiives  exagérations  de 
• a»  la  puifïance  & de  l’autorité  du  Pa- 
so pe  , qu’il  éleve  infiniment  au  deffus 
3o  de  tous  les  Conciles , dont  il  parle 
« en  des  termes  que  Rome  n’approu- 
« veroit  pas  ; ce  qui  donna  lieu  à 
* Luther  de  rendre  cette  autorité 
« odieufe.  3»  Le  mépris  que  Prieras  • 
s’étoit  attiré  par  des  Ouvrages  où  il 
n’y  a ni  fcience  ni  jugement , enga- 
gea quelqu’un  à donner  un  Livre  lous 
fon  nom  avec  ce  titre  (a):  Méthode 
re-  f°lennelle  & autentique  pour  décou- 
>l(T7f  expett  vrir  les  Luthériens;  il  eft  dédié  aux: 
i.f. 875.  Freres- Prêcheurs.  Prieras  s’y  pro- 
pofe  de  confondre  ces  ânes  , qui. 
ofent  avancer  que  les  Inquifiteurs- 
ne  font  que  des  ignorans , & man- 
quent des  talens  nécefiaires  à ceux 
qui  doivent  agir  contre  les  hérétiques; 
» ce  que  l’on  ne  peut , dit- il , entendre 
» fans  horreur, puifqu  il  efi:  confiant  que 
» les  Freres-Précheurs  font  les  gran- 
» des  lumières  de  la  Sainte  Eglife 
» Romaine.  33  On  trouve  enfuite  douze 
régies  qui  doivent  diriger  les  In- 
quifiteurs  5 la  créance  de  l’infaillibilité 
du  Pape  en  efi  une.  On  y donne 
comme  un  principe  certain  , que  l’E- 
criture ordonne  de  faire  mourir  lçs- 
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hérétiques  ; que  c’eft  le  fentiment  de 
Saint  Paul , lorlqu’il  a dit  heretïcum 
hominem  devita  , ce  qui  lignifie,  de 
vitd  toile.  La  Langue  Grecque  eft  trai- 
tée d’hérétique  8c  fchifmatique  ; 8c 
l’Auteur  déclare  que  fi  Saint  Jérôme  , 

Saint  Auguftin  8c  même  Saint  Paul 
vivoient  aujourd’hui  , ils  auroient 
bien  de  la  peine  à fe  préferver  du 
fieu  , tant  les  Inqufiiteurs  lavent  bien 
leur  métier. 

Les  Dominicains  ont  foutenu  (a)  (a)  Bib, 

que  jamais  Prieras  n’avoit  fait  ce  Li-  Echard. 
vre  , 8c  qu’il  avoit  été  luppofé  par 
quelque  ennemi  de  leur  Ordre.  Effec- 
tivement la  luppofidon  efi  fort  aifée 
à découvrir  ; 8c  pour  peu  qu’on  y ap- 
porte d’attention  , il  eft  facile  de  s’ap- 
percevoir  que  c’eft  un  Ouvrage  fait 
dans  le  goût  de  celui  des  Lettres  des 
hommes  obfcurs , 8c  dans  le  deffein  de 
rendre  très- ridicules  Prieras  8c  les 
Inquifiteurs. 

Un  Cordelier  nommé  Auguftin 
écrivit  enfuire  contre  Luther  ( b ) ; (£)  Erafine 
mais  il  réullit  encore  moins  que  Prie-  X*L. 
ras.  Cajetan  , très-célébre  Théologien.,  f’ 
travailla  aufti contre  les  Novateurs  (c)  ; .Livre 
mais  fon  Ouvrage  horiffé  de  Scholaf*  contre  Je 
tique  eut  peu  de  luccès , parce  qu’on  Ennce  de 
çommençoit  à fe  dégoûter  de  ce  genre  Grpi. 

Ciiij  ’ 
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d’écrire.  Le  feul  Théologien  dont 
Erafme  ait  crû  devoir  faire  l’approba- 
tion , eft  Jean  Turenholte , ainfi  ap- 
. pellé  du  nom  de  fa  Patrie  , mais  plus 
(a)  Fcn-  connu  fous  celui  de  Driedo  (a).  » Il 
pens , Bif.  * difputa , dit  Erafme  , plufieurs  jours 
Btlgùa,  » contre  les  axiomes  de  Luther  , & 
» fans  injures  , comme  il  convient  à 
» un  vrai  Théologien.  Il  a écrit  depuis 
» peu  un  petit  Livre  fur  le  même  fu- 
» jet  : je  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  écrit 
«avec  la  même  modération  que  s’eft 
» paffée  la  difpute  ; perfonne  ne  s’eft 
» donné  plus  de  peine  que  moi  pour 
» faire  répandre  ce  Livre.  » 

Cependant  les  nouvelles  opinions 
faifoient  de  jour  en  jour  de  très-grands 
{b)  Efijl.  Pr°grès  ( b ) malgré  la  condamnation 
$.  L.  14.  qui  en  avoit  été  faite  par  les  Facultés 
de  Théologie  de  Cologne  & de  Lou- 
vain. On  attendoit  le  jugement  de  celle 
de  Paris  qui , fuivant  ce  qu’en  difoit 
Erafme  au  Cardinal  Campege  , a tou- 
jours tenu  le  premier  rang  dans  les  ma- 
tières Théologiques,  comme  le  Siège 
de  Rome  tient  le  premier  rang  dans 
l’Eglife.  Léon  X.  s’imagina  terminer 
cette  grande  affaire  par  fa  Bulle,  qui 
fut  publiée  le  15*  Juin  1520.  mais 
malheureufcmenr  elle  ne  fit  qu’augmen- 
ter les  troubles  • & l’opiniâtreté  des 
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Novateurs.  Jufqu’alors  plufieurs  gens 
de  bien  n’avoient  pas  défelperé  de  la 
réunion , fi  cette  affaire  étoit  menée 
avec  prudence  ; mais  cette  Bulle  ôta 
toute  efpérance  & fixa  ce  Schifme , 
que  M.  l’Abbé  Dubos  appelle  {a  ) le  (a)  Hift.de 
plus  grand  malheur  qui  foit  arrivé  à la  Liçue  de 
l’Kurope  depuis  fa  dévaluation  par  les  Cambrai  , 
Peuples  du  Nord,  même  à ne  le  re-  l’  \'6  4* 

garder  qu’avec  les  yeux  de  la  chair. p*  ‘ 

Luther  fe  plaignit  hautement  qu’il 

avoir  été  condamné  par  les  intrigues 

des  Moines  : dès-lors  il  oublia  toutes 

fes  foumilfions , comme  fi  c’eût  été  de 

vains  complimens  (&);  il  n’eut  que  de  (A)  Variât. 

la  fureur.  On  vit  voler  des  nuées  de- L.  i. b.  14* 

crits  contre  la  Bulle  ; il  y en  eut  en- 

tr’autres  un  qui  portoit  ce  titre  info- 

lent  & fcandaleux  , contre  la  Bulle 

exécrable  de  l’Antechrift. 

Erafme  prévit  tous  ces  malheurs  dès 
qu’il  eut  vu  la  Bulle  : il  ne  diflîmula 
point  ce  qu’il  en  penfoit  ; il  le  dit  li- 
brement à fes  amis.  Il  ne  craignit  pas 
même  d’ouvrir  fon  cœur  à ceux  des 
Cardinaux  qui  avoient  la  plus  grande 
part  dans  la  confiance  du  Pape.  A pei- 
ne la  Bulle  paroiffoit- elle  , qu’il  écri- 
vit ( § ) le  9 Septembre  1 3*20.  au  CO  Epiji. 
Reéleur  de  Louvain  : » On  attendoit  l7*k 
le  jugement  de  la  Faculté  de  Paris , 

Cv 
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» lorfque  tout  d’un  coup  on  fit  impri- 
» mer  une  Bulle  formidable,  que  le 
s»  Pape  a empêché  qu’on  ne  publiât.. 
» Ce  confeil  qui  a été  donné  à Sa  Sain-- 
» teté  , eft  bien  dangéreux  ; cette  af- 
» faire  qui  a mal  commencé  , a été 
» jufqu’à  préfent  mal  conduite.  Ce 
30  n’efi  pas  à moi  ni  à mes  fembla- 
3o  blés  à juger  des  Bulles  des  Papes  , 
(a)  Epijl.  »mandoit-il  (a)  à Peutinger  Confeiller 
30.  L.  13. 30  de  l’Empereur  le  5?  Novembre  fui- 
30  vant;  cependant  il  y a plufieurs  per- 
so fonnes  qui  dans  cette  Bulle  que  le 
» Nonce  vient  d’apporter  , défire-- 
osroient  cette  douceur  digne  de  celui 
» qui  eft  le  premier  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  qui  étoit  fi  doux , digne  de 
» Léon  , qui  jufqu’à  préfent  a donné 
os  des  preuves  de  tant  de  bonté  3 mais* 
» ce  n’eft  pas  à lui  qu’on  impute  cette 
33  façon  d’agir  , c’en  à ceux  qui  l’en- 
(£)  Epift. 30  tourent.  35  Erafme  étoit  perfuadé  ( b ) 
18.  L.  15.  que  c’étoient  les  Moines  qui  avoient 
extorqué  cette  Bulle.  Il  parloit  avec 
la  même  liberté  au  Cardinal  Cam- 
O)  Epijl  pege.  » Il  a paru , difoit-il  ( c ) une 
H L.  14.  » Bulle  terrible  fous  le  nom  du  Pape. 

» Elle  a été  jugée  être,  trop  févére  (1) 

( 1 ) Huila  vija  efl  omnibus  inclementiar-  y, 
$uàm  pro  lenitau  Leonis  nojlrû. 
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a?  pour  un  Pontife  auffi  doux  que  Léon  ; 

» & ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exé- 
a>cuter  y ont  encore  ajouté  de  nouvel- 
» les  rigueurs.  J’ai  toujours  crû  , écri- 
30  voit-il  au  Duc  de  Saxe  (a)  que  ce  ( a ) Epîff. 
» n’étoit  que  par  le  filence  qu’on  pou-  107. 1,19, 
cd  voit  afloupir  cette  affaire  ; & c’eft 
■»  auffi  le  fentiment  des  Cardinaux  &c 
:»  des  Grands  qui  ont  le  plus  de  pru- 
■cd  dence*  Il  a paru  une  Bulle  très-vio- 
» lente  ( b ) ; elle  n’a  point  produit  ^ Savjf. 
30  d’autre  effet  que  d’augmenter  l’in  - fima  Uulla. 
» cendie.  3» 

Sadolet,-  ce  Prélat  fi  fage,  fi  éclai- 
ré , que  fon  mérite  éleva  à la  Pour- 
pre Romaine  , jugea  de  même  qu’E- 
rafme  , que  Léon  auroit  mieux  fait 
d’employer  les  voies  de  douceur  que 
celles  dont  il  fe  fervit.  » Il  y eut  auffi 
v quelque  faute  de  notre  part , avoue- 
3»  t-il  le)  de  bonne  foi.  > Ce  qui  au-  r \ ^ 

» gmentoit  -ma  douleur , c elt  que  je  ^ x ^ 
» voyois  qu’il  fe.faifoit  diverfes  cho-  zyi. 

» fes  peu  conformes  à ce  que  deman-  . 

» doient  les  circonftances.  On  ne  fon-' 

» geoit  point  à apporter  les  remedes 
^.propres  à étouffer  le  mal;  on  n’écou- 
3»  toit  point-les  bons  avis  de  ceux  qui- 
» tâchoient  de-,  perfuader , que  l’on» 
v*  pouvoir  remedier  à ces  plaies  par 
srla- doupeur , &ppr  condefcendance 

C vj- 
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» fur  diverfes  chofes  que  l’on  pouvoir 
» & que  l’on  devoit  accorder, pour  em- 
» pêcher  que  les  voies  violentes  n’au- 
. c » gmentaflent  le  mal.  » Sponde  (a)  a 
il’an^'r/  Pen^  de  même , ainfi  que  le  zélé  Flori- 
* mond  de  Rémond  , lorfqu’il  parle  de  la 
conduite  du  Cardinal  Cajetan  à Aus- 

(b)  Naif-  bourS\11  prétend  {b)  que  ce  Légat  au- 
roit  mieux  fait  de  convenir  de  la  faute 
des  Quêteurs.»  C’eft  lorfqu’il  devoit  di- 
» re , ce  font  fes  propres  termes  , que  ce 
» Moine  avoir  raifon;  qu’il  falloir  punir 
» ces  Quêteurs  , faire  inftruire  mieux 
(0  C 1 ï * Peuple  j bannir  l’ignorance  & 
B>  4 * » l’avarice.  \c)  Audi,  continue-t-il, cette 

» héréfie  fe  fût  plutôt  éteinte  par  quel- 
» que  légère  cenfure , que  par  cette 
»févere  & néanmoins  julte  Excom- 
» munication  ; » & il  appuyé  fon  fen- 
timent  de  l’autorité  de  Guichardin. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  Frapaolo  ait 
Kpenfé  de  même  : il  a prétendu  (d) 
que  Léon  s’étoit  repenti  du  premier 
Bref  qu’il  avoit  fait  paroître  en  faveur 
des  Indulgences  le  9 Novembre  1 y 1 8. 
qu’il  auroit  bien  mieux  fait  de  laitier 
dilputer  entr’eux  les  Théologiens,  en 
fe  confervant  neutre , de  fe  faire  ref- 
peéter  des  deux  partis  , que  d’en  alié- 
ner un  en  fe  déclarant  pour  l’autre; 
que  û l’on  eût  fait  peu  de  cas  de  cette 


(J)  L. 
n,  13. 
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dilpute  , elle  fe  feroit  affoupie  d’ elle- 
même.  Il  ajoute  (a)  que  la  Bulle  de(d)  N.  14» 
1 y 20.  étonna  les  gens  fenfés.  Maim- 
bourg  lui-même  (J?)  n’étoit  pas  éloi-(£)  Hift.dn 
gné  de  penfer  comme  Erafme  & Fra-Lut*  L.  >• 
paolo , puifqu’il croit quaprès la Diette 
d’Ausbourg  où  Luther  comparut  en 
préfence  du  Cardinal  Ccjatan  , on 
auroit  dû  envoyer  les  pièces  du  Procès 
au  Pape , & en  attendant  ordonner  le 
filence. 

11  y a des  raifons  de  croire  que  li 
Léon  eût  fuivi  les  impreffions  de  fon 
caraéle^  , il  auroit  préféré  les  voies 
de  douceur.  » Ce  Pontife  de  fon  na- 
• » turel , difoit  Erafme  au  Cardinal 
» Campege  ( c ),  eft  extrêmement  porté  , » £ 

» à la  paix  & à la  concorde.  » Nous  74#  l.z9\ 
avons  une  Lettre  de  lui  au  commen- 
cement de  cette  grande  dilpute.,  qui 
démontre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné 
d’entrer  dans  des  voies  d’accommo- 
dement ; on  n’y  a pas  encore  aflez 
fait  attention.  Bembe  qui  pour  lors 
étoit  Sécretairé  du  Pape  , & qui  de- 
puis fut  Cardinal , eut  fans  doute  quel- 
que part  à cette  Lettre  qui  fe  trouve 
dans  le  recueil  des  fiennes;  elle  eft  a-  j^r 
dreflee  (d)  au  Pere  Gabriel  pour  lors  * Raj„al- 
Sous-Général  des  Auguftins  , & qui  dus,  ah. 
depuis  en  fut  Général  après  la  Promo- 15 18. 
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tion  de  Gilles  de  Viterbe  au  Cardina- 
lat : elle  eft  datée  du  5 F évrier  1 5 1 8. 

Léon  charge  le  Pere  Gabriel  d’em-' 
ployer  fes  l'oins  & Ton  autorité  pour 
retenir  Luther  , & d’avoir  recours  à 
des  gens  de  bien  éclairés  , qui  tâchent 
( 1 ) de  l’appaifer.  » Si  vous  le  faites 
» promptement,  ajoute  le  Saint  Pere, 

™ nous  croyons  qu’il  ne  fera  pas  diffi- 
» cile  d’éteindre  cette  flamme  naif- 
» fante  ; mais  fi  vous  différez  , & que 
» le  mal  prenne  de  nouvelles  forces  , 

0»  j’appréhende  qu’il  ne  foit  plus  pofli- 
» ble  d’y  remedier  lorfque  noifs  le  vou- 
» drons.  »•  Ce  parti  qui , fi  l’on  juge 
des  chofes  par  l’événement , auroit  dû  • i 
mériter  la  préférence , n’étoit  pas  de 
ceux  qui  dévoient  plaire  pour  lors  aux 
Courtifans  de  Rome.  Dans  ce  haut 
dégré  d’élévation  où  étoient  pour  lors 
les  Papes , ils  réufîîifoient  prefquc  dans 
tout  ce  qu’ils  entreprenoient  ; & ceux 
qui  fe  commettoient  avec  eux , même 
dans  les  matières  qui  ne  font  point  du 
reffort  des  chofes  fpirituelles  , étoient 
les  viéfimes  de  ce  pouvoir  immenfe 
qu’ils  s’étoient  atrribué  jufques  dans 
le  temporel , & dont  la  foibîelfe  & la 
fuperftition  des  Princes  • & des  Peu? 

C 1 ) Qttiplacart  hominem  commur* 
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pies  les  laifloit  jouir.  Louis  XIÎ.  en- 
core tout  récemment  venoit  d’efluyer 
mille  dégoûts  pour  s’être  brouillé  avec 
Jules  II.  & François  I.  étoit  perfuadé 
que  jamais  il  ne  r^fiiroit  dans  Tes  pro- 
jets fur  le  Duché  de  Milan  s’il  trou- 
voit  les  Papes  contraires  à fes  deffeins# 

Ge  qui  fe  pafifa  après  la  condamatron 
de  Luther  eft  une  preuve  de  la  hau- 
teur exceflive  & de  la  vanité  infuppor- 
table  des  flatteurs  de  la  Cour  de  Ko- 
me.  Celui  qui  apporta  la  Bulle  contre 
Luther  (a)  à la  Cour  de  l’Empereur  , (a(  Répons 
dit  en  préfence  d’Erafme  : » Le  Pape  & au  P.  do 
» qui  eft  venu  à bout  de  tant  de  Ducs , GafPV 
» de  tant  de  Comtes  , faura  bien  met- 
» tre  à la  raifon  trois  miférabies  Gram- 
®mairiens  ; » & s’échauffant  davantage»  - . 
il  ne  craignit  pas  de  proférer  ces  pa- 
roles que  nous  répéterons,  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  nobles,  parce  qu’elles 
fervent  à prouver  jufqu’à  quel  point 
d’extravagance  peut  aller  l’ivreue  du 
pouvoir  abfolu.  » Si  l’Empereur  fe 
» brouilloit  avec  le  Pape  , difoit  le 
» Nonce  , qui  pourroit  bien  avoir  été 
» Aléandre , il  lui  feroit  voir  la  dif- 
» férence  quil  y ,a  entPeux  , & que 
■xs  l’Empereur  auprès  de  lui  ( i ) n’eft 
» qu’un  faquin.  » Un  autre  Miniftre 
Tu  es  conte.  ' 
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du  Pape  étant  chez  Erafme , s’écria 
d’un  ton  menaçant , comme  un  Pédant 
qui  parleroit  à des  Ecoliers  : » Quel- 
» que  part  que  Toit  ce  Frideric,  nous  - 
» faurons  bien  le  tfpuver.  » Il  parloic 
de  l’Eleéteur  de  Saxe  qui  avoit  ac-r 
cordé  fa  proteélion  à Luther. 

• C’étoit  ainfi  que  penloient  prefque 
tous  les  Miniftres  du  Pape.  Il  n’eft  pas 
furprenant  qu’en  cherchant  à lui  per- 
fuader  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Prince  en 
état  de  lui  rélifter  ils  le  déterminaf- 
fent  à agir  en  toute  rigueur  contre  Lu- 
ther , en  repréfentant  au  Saint  Pere 
qu’il  feroit  honteux  d’ufer  de  ména- 
gement , ou  de  faire  le  moindre  facri- 
fice  à un  Moine  infolent  qui  ofoit  fe 
révolter.  Cependant  on  tâchoit  de  pré- 
venir Léon  contre  Erafme  : il  en  fut 
inftruit  ; & il  crut  devoir  écrire  à Sa 
(a)  EptJI.  Sainteté  (a)  le  13  Septembre  15-20. 

5*  L.  1+.  Il  lui  déclare  qu’il  ne  connoît  pas  Lu- 
ther ; qu’il  n’a  jamais  lu  de  fes  Li- 
vres que  tout  au  plus  dix  ou  douze 
pages , encore  en  fe  contentant  de  les 
parcourir  ; qu’il  avoit  crû  s’apperce- 
voir  qu’il  avoit  des  difpofitions  pour 
expl.quer  l’Ecriture  fuivant  la  métho- 
de des  Anciens  ; mais  que  dès  qu’il 
avoit  vû  que  fes  Ecrits  alloient  cau- 
fer  du  tumulte , il  avoit  eu  recours 
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même  aux  menaces  pour  empêcher 
Froben  de  les  imprimer  ; qu’il  avoir 
écrit  à fes  amis  d’avertir  Luther  de  ne 
jamais  s’écarter  de  la  douceur  Chré- 
tienne , & de  travailler  pour  la  tran- 
quillité de  l’Eglife.  Il  s’efforce  en- 
luite  de  juftifier  les  complimens , qu’il 
avoir  faits  à Luther  dans  fa  réponfe  à 
la  Lettre  de  ce  Novateur.  On  lui  en 
avôit  fait  un  crime  à Rome.  Ilfou- 
tient  que  jamais  il  n’a  pris  la  défenfe 
d’aucun  Dogme  de  Luther  ; que  s’il  ne 
l’a  pas  réfuté , c’eft  qu’il  n’avoit  pas  lu 
fes  Ouvrages  , & qu’il  étoit  occupé 
des  liens  ; que  d’ailleurs  ces  matières 
étoient  au  delfus  de  fon  érudition  & de 
fa  capacité  ; qu’il  n’auroit  pas  voulu 
prévenir  les  Facultés  de  Théologie  , 
qui  étoient  occupées  à travailler  con- 
tre Luther  , & qui  vouloient  avoir  la 
gloire  de  le  réfuter  les  premières.  II- 
déclare  qu’il  n’a  pas  même  favorifé 
Luther , lorfque  cela  étoit  encore  per- 
mis; qu’il  avoit  feulement  défapprou- 
vé  la  maniéré  dont  on  l’attaquoit  , 
nullement  par  confidération  pour  Lu- 
ther , mais  pour  l’honneur  des  Théo- 
logiens. 

Le  Pape  fut  content  de  cette  Let- 
tre : il  fît  réponfe  à Erafme  le  onze  - 
Janvier  15*21.  & cette  réponfe  vient 
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'(«)  En  d’être  imprimée  à Rome  (a)  aved 
1754.  p.  les  nouvelles  Lettres  du  Cardinal  Sa- 
$97'  dolet.  Léon  déclare  que  la  Lettre 
d’Erafme  lui  a fait  grand  plaifir  , & il 
\ avoue  qu’il  avoit  eu  quelques  doutes 

fur  fa  façon  de  penfer  ; qu’ils  lui  avoienc 
été  infpirés , non-feulement  par  quel- 
ques gens  de  bien  très-prudens , mais 
auflî  par  quelques-uns  de  fes  Ecrits  ; 
que  cela  l’avoit  un  peu  détourné  de  ré- 
compenfer  fes  talens  ; que  fa  derniere 
Lettre  avoit  effacé  toutes  ces  impref- 
fions  ; qu’il  ne  doute  point  de  fon- 
attachement  au  Saint  Siège  & à la 
foi  de  l’Eglife  ; qu’il  voudroit  que 
tout  le  monde  en  fût  également  per*  J 
fuadé.  Il  l’exhorte  à travailler  contre 
les  Luthériens  ; & il  l’affure  qu’il  le 
. verra  arriver  avec  grand  plaifir  à1 

Rome. 

Ce  fut  peut-être  cette  exhortation' 
du  Pape , qui  donna  à Erafme  l’idée  ! 
d’un  Ouvrage  en  trois  Livres  fur  l’af- 
faire du  Luthéranifme.  Ils  dévoient 
être  en  trois  Dialogues , dont  les  In- 
terlocuteurs auroient  été  Thrafima* 
que  , Eubule  & Philalethe.  Le  pre-' 
mier  auroit  pris  le  parti  de  Luther , le 
fécond  fe  feroit  déclaré  contre  lui , & ( 

Philalethe  auroit  été  le  Médiateur.  Il 
auroit  été  queflion  dans  le  premier 
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Dialogue  defavoir , fi  quand  bien  mê^ 
me  la  Doélrine  deLuther  feroit  vraie , 
il  ne  feroit  pas  répréhenfibleparla  ma-r 
niere  dont  il  s’eft  conduit  : fa  Doc- 
trine auroit  été  examinée  dans  le  fé- 
cond ; & enfin  dans  le  troifiéme  Eraf- 
me  auroit  propofé  les  moyens  d’affou- 
pir  cette  grande  difpute. 

On  ne  fçut  pas  plutôt  qu’il  avoic 
envie  de  travailler  fur  ce  fujet , qu’on 
auroit  déjà  voulu  voir  fon  Ouvrage. 

Les  Nonces  .Carraccioli  8c  Aléan- 
dre,Glapion  Prédicateur  de  l’Emper 
reur,  Milord  Montjoie,  le  Duc  Geor- 
ge de  Saxe  , le  folliciterent  d’ache- 
ver promptement  un  Livre  fi  inté- 
reffant  ; Glapion  lui  en  écrivit  des 
Lettres  très  - prenantes  de  la  part  de 
l’Empereur.  Il  en  fit  quelques  pages  ; 
mais  fa  mauvaife  fanté  (a)  8c  divers  ^ 'EftJÏ* 
autres  obflacles  l’empêcherent  de  le  no.L.  19I 
continuer.  Il  étoit  dans  la  réfolution, 
s’il  l’avoit  achevé  , de  ne  le  faire  im- 
primer qu’après  l’avoir  fait  examiner, 
par  des  gens  de  bien , qui  n’auroient 
eu  en  vûe  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift. 

Sechcndorf  a regretté  (b)  avec  rai-  (£)  L i- 
Ton  un  Ouvrage,  qui  nous  auroit  fans  lbl*- 
"doute  appris  des  détails  très-curieux 
de-  cette  grande  affaire. 
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{a)  Rherta- 
ni  Efijl. 


Xb)  Efijl. 

35*  L.  y. 


(c)  Sechen- 
dorf,  L.  J. 
ff.  8 r . p. 
Ui.Chitrei 
Saxonia , L. 
**•  f.  21 6. 
M.  Adam. 
vita  Luthe- 
ri  if.  114. 
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L’année  que  la  Bulle  de  Leon  con- 
tre Luther  fut  publiée , Charles  V. 
fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  , 
d’où  il  alla  à Cologne  où  il  fe  tint  > 
une  Diette  célébré  ; Erafme  y aflïfta 
{a)  en  qualité  de  Confeiller  de  l’Em- 
pereur. Frideric  Eleéteur  de  Saxe, 
zélé  Proteéleur  de  Luther,  s’y  trouvoit 
aufli.  Ayant  grande  envie  d avoir  une 
conférence  avec  Erafme  au  fujet  des 
difputes  qui  troubloient  l’Eglife  , il  fit 
prier  Erafme  de  fe  rendre  chez  lui. 
Spalatin  étoit  en  tiers  ; il  étoit  (b)  Au- 
mônier de  l’Eletteur.  Il  fervit  d’inter- 
prête à ce  Prince  , qui  favoit  très- 
bien  les  Belles-Lettres  , mais  qui  n’é-  i 
toit  pas  accoutumé  à parler  Latin.  Ils 
fe  virent  (c)  le  y Décembre  iyao.  (1) 

Le  Prince  étoit  debout  devant  la  che- 
minée 5 Erafme  & Spalatin  allèrent 
près  de  lui.  Frideric  commença  la 
converfation  ; il  demanda  à Erafme 
ce  qu’il  penfoit  de  Luther  & de  cette 
grande  difpute  : il  parut  étonné  de  la 
haine  violente  que  les  Moines  avoient 

( 1 ) Chitreus  prétend  que  cette  Confé- 
rence fe  tint  le  7 Novembre  ; mais  Spalatin 
qui  en  a fait  l’Hiftoire  , eft  plus  croyable  : ' 

il  allure  que  ce  fut  le  s Décembre.  Sechen-  • 
dorf  a eu  communication  de  l’Ouvrage  de 
Spalatin. 


Dgitized  by  Google 


d’Erasme.  6% 
contre  lui,  » d’autant  plus  , difoit- 
» il  , qu’on  lui  avoit  alluré  que  fes 
» moeurs  étoient  réglées,  & que  fa 
» dodtine  n’étoit  pas  impie.  »»  Il  parue 
ne  pas  approuver  la  maniéré  dont  le 
Pape  s’étoit  conduit  dans  cette  occa- 
{ion.  Erafme  fut  quelque  tems  à ré- 
fléchir fur  la  réponfe  qu’il  devoit  fai- 
re ; il  la  commença  par  une  plaifan- 
terie.  » Il  n’y  a , dit  - il , aucun  fu- 
» jet  d’être  furpris  que  Luther  ait  fait 
» tant  de  bruit  : il  a fait  deux  grandes 
» fautes  ; la  première  en  touchant  la 
» Thiare  du  Pape , la  fécondé  en  at- 
» taquant  le  ventre  des  Moines#  « 
L’Eleéteur  ne  put  entendre  ce  pro- 
pos fans  rire.  Erafme  prenant  enfuitç 
un  ton  férieux,  foutint  que  Luther 
avoit  avec  raifon  attaqué  les  abus  des 
Indulgences , & diverfes  autres  fuperfc 
titions  qu’il  étoit  néceflaire  de  refor^ 
mer;  qu’en  général  il  y avoir  de  la 
vérité  dans  la  doétrine  de  Luther; 
que  tous  les  gens  de  bien  avoient  vû 
avec  plaifir  qu’il  voulût  rappeller  les 
fidèles  à la  vraie  piété  , & aux  pures 
iources  de  l’Evangile,  en  leur  appre- 
nant à ne  pas  mettre  trop  de  con- 
fiance dans  les  cérémonies  & dans  les 
conftitutions  humaines , & en  les  dé- 
tournant des  queftions  frivoles  de  la 
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Scholaflique.  Il  déclara  enfuite  , que 
Luther  étoit  trop  emporté  dans  la  diC1- 
pute,  8c  que  les  affaires  de  l’Evan- 
* gile  dévoient  être  traitées  conformé- 
ment à l’efprit  de  l’Evangile. 

Ce  difcours  qui  n’auroit  pas  fatisfait 
un  Catholique  zélé  , parut  très-fenfé 
' {4)  M.  A-  ^ l’Eleéfeur  (a)  , 8c  en  cbnféquence 
iam»  il  écrivit  à Luther  d’être  plus  modé- 
ré ; mais  ce  Novateur  irrité  de  fa 
profcription  , n’en  devint  que  plus  fu- 
(4)  Ulen-  rieu£  (b).  Frideric  continua  toujours 
berge,  dans  de  le  protéger  , 8c  il  reçut  très-froi- 
Rainal.  an.  dement  les  inftances  des  Nonces 
jifio.  n.  Aléandre&  Caraccioli,  qui  le  follici- 
toient  de  faire  mettre  en  exécution 
dans  fes  Etats  la  Bulle  de  Léon  X. 
C’eflce  même  Frideric  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  vû  , avoit  refufé  d’ê- 
(c')  Chi- tre  Empereur.  Chitreus  rapporte  ( c ) 
trei  Saxo - de  ce  Prince  , que  la  le&ure  d’Ho- 
nia , L.  i.  race  & de  Séneque  faifoit  fes  déli- 
p.  48,  ces  } & qu’il  avoir  fait  afficher  dans 
fa  chambre  diverfes  maximes , dont  il 
ne  vouloit  jamais  perdre  le  fouvenir  ; 
celle-ci  en  étoit  une.  « Il  ne  doit 
» point  y avoir  de  différence  entre 
» un  bon  pere  8c  un  bon  Prince.  <* 
Erafme  dans  quelques-unes  de  fes 
Lettres , expofe  quels  avoient  été  fes 
projets,  lorfqu’il  avoit  été  à Cologne. 
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i»  T ai  tâché  , écrivoit  - il  à Ton  ami 
» Berus  (a)  , Principal  d'u  Collège  de  (a)  Epîjl i 
» Saint  Pierre  à Bafle,  d’engager  Lu-*-0*  U ii4 
y>  ther  à mériter  la  gloire  de  l’obéif- 
» fance  , &.  j’aurois  fouhaité  porter 
73  le  Pape  à la  clémence  , mon  avis 
» plaifoit  à quelques  Princes.  « 

Après  cette  conférence  avec  l’E- 
kéleur  de  Saxe  (b)  , Erafme  alla  avec  00  Spaîa-i 
Spalatin  rendre  vifite  à' Herman  Com-*1”  ^ans  ^ 
tedeNevenar,  autrement  de  Nouvel-0  en  ost*- 
Aigle,  Prévôt  de  Cologne,  fort  ami 
particulier.  Il  lui  préfenta  un  Ecrit 
qui  avoit  pour  titre  Axiomes  ; il  avoit 
rapport  aux  conteftations  préfentes. 

Erafme  y prétendoit  que  les  gens  de 
bien  n’avoient  point  été  fcandalifés 
des  thèfes  de  l.uther  f que  la  Bulle 
de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  bien  re- 
çue, parce  qu’elle  n’etoit  pas  digne 
de  la  douceur  du  Vicaire  de  Jefus- 
Ghrift  ; que  Luther  avoir  été  à la  vé- 
rité condamné  par  deux  Facultés  de 
Théologie,  mais  qu’il  n’avoit  pas  été  . 
.donvainçu  ; que  ce  qui  avoit  été  écrit 
julqu’  alors  contre  lui , n’étoit  pas  ap- 
prouvé par  tous  les  Théologiens  ; 
que  plufieurs.de  ceuxv  même  qui  ne 
penfoient  pas  comme  Luther , n’é- 
toient  pas  contens  de  ce  qui  avoit  été 
J fait  contre  lui , 8c  que  l’Empereur  ne 
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feroit  pas  bien  de  commencer  fo* 
régné  par  la  violence.  Ces  axiomes 
ne  dévoient  pas  plaire  au  Nonce 
Aléandre.,  qui  étoit  un  des  plus  zélés 
adverfaires  de  Luther.  Erafme  craignit 
qu’ils  ne  tombaient  entre  Tes  mains, 
& qu’il  n’en  fît  ufage  pour  lui  nuire 
' à Rome , & les  redemanda.  Cepen- 
dant on  ne  fut  pas  long-tems  fans  fça- 
voir  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  l’E- 
leéfeur  de  Saxe  & Erafme.  Luther 
n’en  fut  pas  plus  content  que  les 
Théologiens  Catholiques  : il  traitoit 
d’abandon  de  la  vérité  cette  modé- 
ration qu’Erafme  exigcoit  de  lui;  & 
f il  écrivit  à Spalatin  ( a ) , qu’Eraf- 
chendorf  étoit  bien  éloigné  de  la  grâce; 
L.  i.  (T.  87.  qu’il  ne  fonge^it  qu  a la  paix , ?u  lieu 
p.  140.  de  faire  attention  à la  Croix  ; qu’il 
vcudroit  que  tout  fe  traitât  avec 
douceur;  mais  que  ce  n’étoit  pas  là 
le  moyen  d’amener  la  réforme.  Il  y 
avoit  un  Dominicain  avec  lequel  Eral- 
me  , malgré  la  haine  qu’il  avoit  pour 
les  Moines,  éroit  en  grande  liaifonj 
c’étoit  Jean  Faber , qui  depuis  fut 
Evêque  de  Vienne.  Ils  eurent  des 
(£)  Epift.  conférences  (jb)  fur  les  moyens  de  pa- 
50.  L.  i2.cifier  fans  tumulte  les  troubles  de 
l’Eglife,  Erafme  fit  part  à Conrad 
Peutinger , Confeiller  de  l’Empereur , 

de 
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de  l’avis  de  Faber.  Il  fait  d’abord 
un  grand  éloge  de  ce  Religieux  , qu’il 
aflure  être  fort  différent  de  plufieurs 
de  fon  Ordre.  Outre  l’érudition  fo- 
lide  , l’intégrité  des  mœurs , la  poli- 
teffe,  il  avoit  beaucoup  de  jugement; 

&.  il  étoit  capable  de  donner  de  bons 
confeils.  Il  auroit  été  d’avis  qu’on 
eût  recours  à la  rigueur,  fi  l’on  n’a- 
voit  pas  fujet  de  craindrg  de  ne  pas 
réuffir  par-  cette  voie  ; mais  dans  la 
difpofition  où  étoient  les  efprits , il 
croyoit  que  la  douceur  étoit  le  parti 
le  plus  convenable  , & qu’il  ne  fal- 
loir pas  faire  attention  à ce  que  Lu- 
ther & fes  Pàrtifans  méritoient , mais 
à ce  qui  pouvoit  plutôt  rétablir  la  * 
tranquillité  ; qu’il  ne  falloir  envelop- 
per dans  l’affaire  de  Luther  , que 
ceux  qui  étoient  véritablement  Lu- 
thériens; que  puifque  par  la  violence 
on  n’avoit  rien  avancé  contre  les 
Bohémiens,  on  devoit  fe  fervir  pré- 
fentement  d’autres  remèdes;  que  la 
mort  même  de  Luther  ne  feroit  qu’aug- 
menter le  mal , puifque  pour  un  chef 
de  parti  de  moins,  on  en  verroit  re- 
naître plufieurs,  qui  donneroient  lieu 
à un  fchifme  & à des  combats.  Faber 
penfoit  donc  que  l’affaire  du  Luthé- 
ranifme  devoir  être  remife  à la  con- 
cerne IL  D 
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noilfance  de  gens  doûes , intègres'; 
au  deflfus  de  tout  foupçon  , qui  l’exa- 
minaifent  en  qualité  a’ Arbitres,  poup 
peler  mûrement  les  moyens  de  la 
finir  le  plus  tranquillement  qu’il  fe- 
roit  pofiible.  » Mais , finit  Erafme , 
» Faber  vous  expliquera  lui  - même 
p Ton  projet;  & fi  vous  l’approuvez, 
» vous  pourrez  en  faire  pfage  dans  la 
» Diette  de  formes , &c  engager  à 
» prendre  un  parti  qui  foit  approuvé 
p de  tous  lps  gens  de  bien.  Quoique  je 
» ne  doute  pas  , continue-t-il , que  le 
b mérite  de  Faber  ne  lui  ferve  d’une 
b afiez  grande  recommandation  près 
b de  vous , je  vous  fupplie  cependant 
b de  le  bien  recevoir  à caufe  de  moi  ; 
b c’efi  le  plus  grand  plaifir  que  vous 
b puiffiez  rpe  faire.  Où  font  ceux  qui 
» crient  partout  qu  Erafme  eft  prç- 
p venu  cpntre  cet  Ordre  ? Une  ame 
» comme  celle-là,  une  fi  grande  éru^ 
p dition  & des  mœurs  pareilles , me 
» plaifent  fous  quelque  habit  que  ce 
» foit.  b 

La  Diette  de  Wormes  ne  prit  point 

(„)  Sa  W-  “ Fni  de  d,ouc«ur  M vçrs  lequel  Fa- 
tins,  a»,  b61"  & Eraime  penchoienr,  11  y fut 
ijn.n.j, y. ordonné  que  les  Livres  de  Luther, 
feroient  brûlés  ; pour  lui , il  y fut 
prpfçrit  comme  hérétique  , & mis  au 
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ben  de  i'Empire.  Erafme  avoit  été 
invité  de  lé  rendre  à cette  Dieîte(a);  (a)  r.p'-t. 
mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  allçr,  6.  L.  i j. 
parce  qu’il  lavoit  apparemment  qu’on 
s’y  détermineroit  pour  des  voies  de 
violence  qu’il  n’approuvoit  pas.  Il  en 
rend  encore  une  autre  raifon  : il  crai- 
gnoit  que  la  pelle  qui  avoit  affligé  Co- 
logne pendant  la  Diette,  ne  lé  fît 
aufii  fentir  à Wormes. 

Ce  qu’ Erafme  avoit  prévu  arriva  : 

Luther  ne  devint  que  plus  furieux  de- 
puis fa  profeription  ; fes  Livres  ne 
' refpirerenc  plus  que  l’emportement:  1 
il  cfa  faire  brûler  publiquement  les 
Décrétales  , pour  venger  l’incendic 
de  fes  Livres.  Erafme  en  fut  fçanda* 
lifé  , ainfi  que  tous  les  Catholiques, 

Il  difoit  dans  une  Lettre  écrite  le  io 
Mai  I ya  I (b)  : » Je  ne  fçai  quel  Dé-  ( l ’,) 

» mon  s’ell  emparé  de  Luther  , & *7*» 

» le  fait  inveéliver  avec  tant  de  li- 
» cence  contre  le  Pape , contre  tou- 
» tes  les  Ecoles , contre  tous  les  Or- 
dres  Mendians.  Quand  même  il  au- 
*>  roit  la  vérité  pour  lui  , pourroit- 
» on  approuver  U maniéré  dont  il  s’y 
3?  prend  ? « 

Cependant  les  ménagemens  qu’E- 
rafme  avoit  eus  pour  Luther  , lui 
avoient  fait  un  très -grand  npmbrs 
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bre  d’ennemis  chez  les  Moines  Sd 
chez  les  Théologiens  : ils  le  confon- 
. doient  avec  Luther  ; ils  difoient  pu- 

(a)  Epif.  bliquement  (a)que  c’étoit  dans  fes  Ou- 
Bjiz.  vrages  que  Luther  avoit  puifé  fa  doc- 
trine. Un  Doéleur  foutint  en  Flan- 
dre , que  tout  Luther  étoit  dans  les 
Livres  d’Erafme.  Le  difcours  général 

' des  Moines  étoit  qu’Erafme  avoit 
pondu  l’œuf , & que  Luther  l’avoit 
fait  éclorre.  Lorfque  la  Bulle  de  Léon 
X-  parut,  un  de  ceux  qui  étoient  char- 

( b ) Rep.  au  g^s  dé  te  publier  dit  hautement  ( b ) : 
P.deCarpi.  » Nous  n’avancerons  rien  , que  nous 

» ne  nous  foyons  défaits  d’Erafme.  « 
(0  Epift.  On  faifoit  courir  le  bruit  ( c ) que 
6.  L,  13,  les  Luthériens  alloient  en  foule  à Bafle 
pour  le  confulter;  quelques-uns  même 
ne  craignirent  pas  d’alfurer  que  Lu- 
ther y étoit  allé  incognito.  Le  Carme 
(J)  Epijl.  d’Egmond  ( d) -,  en  expliquant  Saint 
îfc.  L.  iz-Paul  , commença  fon  difcours  par 
prier  Dieu,  que  comme  Saint  Paul 
perlécuteur  de  l’Eglife  en  étoit  de- 
venu le  Dofteur  , il  voulût  bien  con- 
vertir Luther  & Erafme. 

Il  crut  devoir  fe  juftifier  : fes  Let- 
tres font  remplies  de  plaintes  amères 
contre  ceux  qui  oloient  calomnier  ai  nfi 
fa  foi.  Dans  une  qu’il  écrivit  à Go* 
defchalc  Kofemond  Reéteur  de  Lou- 


Digitiz 


d’ E R A S M E.  77 

aîn  , il  avoue  ( a ) qu’il  eft  un  peu  ^ £p,y?. 
rop  libre  dans  fes  difcours  ; qu’il  peur  L u. 
>ourtant  affurer,  que  perfonne  ne  l’a 
:ntendu  approuver  la  doélrine  de 
Luther  ; qu’il  n’avoit  jamais  lû  fes 
Livres,  hors  quelques  pages  qu’il  avoir 
fimplement  parcourues  ; qu’il  avoir 
toujours  approuvé  les  thèfes  contre 
Luther  , & furtout  les  Ouvrages  de 
Jean  Diedon,  qui  comme  il  l’avoir 
oui  dire  , difputoit  doélement  & fans 
paflion.  » Lorfqu’on  brûloit  les  Livres 
de  Luther,  ajoute-t-il,  m’a-t-on  vû  plus 
» trille  ? J’ai  toujours  déclaré  qu’il  y 
a»  avoit  dans  fes  Ouvrages  plulieuts 
» chofes  qui  me  déplaifoient  ai  tâché 
» par  mes  Ecrits  6c  par  mes  difcours 
» de  le  détourner  de  ce  genre  fédi- 
= tieux  d’écrire.  » Louis  Marlien  Evê- 
que de  Tuy,  très-zélé  pour  la  Re- 
ligion Catholique , ainfi  qu’il  eft  conf- 
iant par  un  Bref  de  Léon  X.  qui  fait 
l’éloge  de  fa  foi , avoit  été  prévenu 
contre  Erafme  ( b ) : il  le  fçut  ; & il.^  p#4io. 
fe  juftifia  auprès  de  ce  Prélat  , qui  Nouvelles 
V avoit  averti  de  ne  point  fe  mêler  Lettres  de 
dans  l’affaire  de  Luther.  Il  l’affure  Sadolet. 
que  bien  loin  de  s’en  mêler , il  avoit  1 U 

fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  l’alfoupir  ; qu’il  avoit  feulement 
défapprouve  ces  clameurs  féditieufes, 
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que  -l'on  faifoit  pour  émouvoir  les 
Peuples,  parce  qu’il  auroic  fouhaité 
que  ces  difputes  fe  paffaifent  feule- 
ment entre  les  Savans , & ne  fe  traitaf- 
Jent  que  dans  des  Livres.  Il  déclare 
que  quelques  efforts  que  l’on  ait  faits 
pour  l’attirer  au  parti  de  Luther,  ils  ont 
toujours  été  inutiles  ,•  qu’il  connoît 
Jefus-Chrift,  & qu’il  ne  connoît  pas 
Luther  j-qu’il  reconnoît  l’Eglife  Ro- 
maine, qui  penfe,  comme  il  le  croit , 
ainfi.  que  l’Eglife  Catholique  ; que  la 
mort  ne  l’en  féparera  pas  , à moins 
qu’elle  ne  fe  fé parât  elle  - même  pu- 
bliquement de  Jefus-Chrift  ; qu’il  loue 
ceux  quffe  déclarent  pour  le  Pape  5 
que  tous  les  gens  de  bien  font  pour 
lui. 

Il  examine  enfuite  le  reproche  qu’on 
lui  faifoit,  que  Luther  avoir  pris  plvt- 
lieurs  chofes  dans  fes  Livres  : il  af- 
fureque  c’éft  un  des  menfonges  des 
plus  impudens  qu’on  puitïe  avancer  ; 
que  dans  tous  les  Livres  de  Luther , 
il  n’y  a pas  une  feule  fyllabe  qui  foit 
él’Erafme.  » Qu’on  examine  , dit-il  t 
» mes  Lettres  les  plus  fecrettes , dans 
» lefquelles  je  me  fuis  expliqué  con- 
» fidemment  avec  mes  amis  , & peut- 
être  plus  librement  que  je  nel’aurois 
■p*  dû , en  fuivant  mon  caraétere  'r  qu’oà 
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j s’informe  de  ce  qui  a pu  m’échap- 
5 per  , même  le  verreen  main  : tout 
» fe  réduira  à ceci  que  j’auroismieux 
:r>  aimé  «que  Luther  fe  corrigeât,  que  de 
» le  voir  perdu.  C’étoit  lorfqu’il  y 
avoir  encore  quelque  efpérance  de 
» le  voir  revenir  au  bon  parti.  Je 
» n’ai  jamais  eu  d’autre  delîein,  que 
de  travailler  pour  la  dignité  du 
» Pape , celle  des  Théologiens , & 
*>  la  tranquillité  Chrétienne.  Je  n’ai 
« encore  lû  tout  entier  aucun  Livre 
» de  Luther , quelque  petit  qu’il  foit  ; 
u je  n’ai  jamais  défendu  aucun  de  fes 
*<  Paradoxes  , même  en  plaifantant  : 
» j e fuis  Luther , fans  cependant  ap- 
» prouver  ce  que  je  vois  faire  tu- 
ât» multuairement  par  des  féditieux. 
*>  je  fuis  prêt  à démontrer  par  toute 
» forte  de  preuves , que  je  ne  veux 

* me  féparer  en  aucune  façon  de  ceux 

* qui  penfent  comme  PEglife  Catho- 
® lique.  Plufreurs  grands  perfonnages 

* m’ont  preffé  de  prendre  le  parti  de 
30  Luther  : je  leur  ai  récri  que  je  ferois 

* pour  lui , quand  il  feroit  Catholi- 

* que.  On  ma  demandé  une  réglé  de 

* foi  ; j’ai  répondu  que  je  n’en  avois 
" point  d’autre , que  celle  de  l’Eglife 

* Catholique.  Je-  les  ai  exhortés  à fe 
*réconcilieravêclè  Pape;  fai  répondu 
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*•  - à leurs  plaintes.  C’eft  moi  qui  leprfc- 

» mier  me  fuis  oppofé  à l’imprefîion 
M des  Libelles  de  Luther.  » 

La  réponfe  de  . l’Evêque  de  Tuy 
00  Efifl  (f)  dut  contenter  Erafme.  11  lui  dé- 
iz.  L.  1 6,  clare  d abord.  ^ qu’il  l’a  toujours 
beaucoup  eflime,  & qu’il  a fouhaité 
que  tout  le  monde  eût  les  mêmes  fen- 
timens  ; que  1 amitié  qu’il  a pour  lui  s 
a pour  caufe  fa  vertu  finguliere  ; qu’il 
a été  fi  occupe  de  lui  rendre  fervice  > 
parce  qu’il  regardoit  Tes  intérêts  com- 
me les  liens  propres.  Il  l’aflfure  que 
lorlqu’il  étoit  à Bruxelles,  il  avoit 
fait  entendre  qu’Eralme  n’avoit  rien 
de  commun  avec  Luther.  » Car  dès 
^ 30  ce  tems-la , ajoute-t-il,  il  y avoit  des 

30  gens  allez  lots  pour  vous  foupçon- 
* ner  de  n’être  pas  oppofé  à Luther.  * 
Il  protefte  qu’il  n’approuve  pas  plus 
que  lui  les  procédés  furieux  des  Ca- 
, tholiques  trop  ardens  : il  promet  de 
lui  faire  voir  deux  difcours  qu’il  avoit 
faits  contre  Luther.  Il  étoit  ménagé 
dans  le  premier  ; mais  il  étoit  traité 
avec  plus  de  vivacité  dans  le  fécond, 
pa  ce  qu’il  étoit  écrit  depuis  que  ce 
Novateur  s’étoit  livré  à fes  emporte- 
mens.  Il  finit  en  déclarant,  qu’il  pro- 
tégera Eralme  avec  le  même  zélé  avec 
lequel  il  voudroit*  en  être  défendu. 
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Erafme  crut  devoir  aufll  prévenir 
le  Chancelier  Mercurin  Gattinare 
au  fujer  des  faux  bruits  que  les  Théo- 
logiens qu’iL  n’aimoit  pas  répandoient 
contre  lui,  La  Lettre  qu’il  lui  écrivit 
ne  fe  trouve  point;  mais  nous  avons 
la  réponfe  du  Chancelier  (a)  da-  (a)  Epijt* 
tée  ae  Wbrmes  du  y Avril  15*2 1,41.  L-  z7 • 
Elle  fut  écrite  le  lendemain  qu’il  eut 
reçu  la  Lettre  d’Erafme.  Gattinare 
l’aflfure  qu’il  a toujours  eu  pour  lui 
une  très-grande  amitié  ; qu’il  eft  très- 
content  de  fes  raifons , quoiqu’il  n’eût 
jamais  eu  le  moindre  foupçon  fur  fa 
foi.  *>Car,  dit-il,  comment  aurois- 
~ » je  pu  croire  que  vous  qui  êtes  l’u- 
» nique  lumière  des  bonnes  Lettres 
x>  en  Allemagne  , qui  êtes  occupé 
■»  jour  & nuit  à travailler  pour  la  foi 
* orthodoxe  , vous  vous  en  fuflîez 
» éloigné  ? Je  puis  alfurer  que  tous 
» les  gens  de  bien  m’ont  toujours 
» vû  penfer  de  même.  Si  l’on  a eu 
» quelque  foupçon  contre  vous  , ce 
» qui  ne  m’eft  cependant  pas  .bien 
» clair , c’eft  apparemment  à caufe  du 
« ftyle  de  quelques  Livres  anonymes 
» qui  reffembloit  au  vôtre  , lelquels  ;t>, 

» cependant  ne  contenoient  rien  d’hé«  j„- 

» rétique.  Soyez,  je  vous  prie,  per- 
- ■»  fuadé,  que  non-feulement  les  gens  de 

D v 
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bien  n’ont  aucun  foupçon  contre 
.»  vous  , mais  que  je  ferai  de  mon' 

» mieux  pour  effacer  les  moindres  nua-  ■ 
» ges  qui  auroient  pû  naître  dans  les 
« efprits  ; & que  j’aime  mieux  vous 
» prouver  par  mes  aéftons  que  par  mes 
» difcours , combien  j’eflime  votre  per- 
» fonne  & vos  travaux.  « 

Il  y avoit  un  moyen  infaillible  de  faire 
revenir  , ou  du  moins  de  confondre 
ceux  qui  fe  plaifoient  à vouloir  perfua- 
der  qu’Erafme  penfoitdemême  que  Lu- 
ther T c’étoit  d’écrire  contre  lui.  A la- 
première  propofition  qu’on  lur-  en  fit , 
i!  fut  effrayé  : ce  genre  d’Ouvrage  n’é- 
toit  point  dans  ion  gont  ; d’ailleurs 
il  n’étoit  pas  de  même  avis  que  quel- 
ques Théologiens  fur  plufieurs  pro- 
mettions de  Luther.  Il  prévoyoit  qu’eiv 
écrivant  contre  ce  Novateur,  non-feu* 
lement  il  alloit  fe  faire  des  ennemis 
violera  & irréconciliables , mais  mê- 
me qu’il  fe  commettroit  avec  plufieurs- 
Théologiers-  Catholiques.  Il  expofar 
au  Pape  Léon  X une  partie  des  rai- 
for.s,  qui  favoient  détourné  d’écrire 
corwe  Luther  , dans  fa  Lettre  à ce 
Pontife  du  *3  Septembre  (a) 

dont  nous  avons  déjà  parlé.  Adrien? 
"VI.  le  loll. cita  de  venir  à Rome,  afirr- 
qu’il  pût  y travailler  tranquillement 
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“éofitre  les  ennemis  de  1*£ glife  Ca- 
tholique ; il  fouhaitôit  auffi  l'avoir  quel 
Jéroit  le  moyen  qu’Eraime  avoir  ima- 
giné , pour  Faire  finir  promptement  & 
'tranquillement  cette  violente  tempête 
qui  tourmentoit  l’Eglife.  Erafme  fit  ré- 
'ponfe  au  Saint  Pere  (a)  qu’il  auroit  (4)  spîff. 
été  plus  à propos  qu’il  eût  pû  avoir  n.  L.  i8. 
une  conférence  avec  liii , comme  fa  1 
Sainteté  le  fouhaitoit  ; mais  que  fa 
mauvaife  fanté  étoit  un  obftacle  , in- 
vincible à un  fi  grand  voyage  que  celui 
de  l’Italie.  Il  déclare  enfuite  , qu’il 
S’en  faut  bien  qu’il  ait  les  talens  né- 
celfaires  pour  faire  finir  cette  grande 
affaire  par  fes  Ecrits  ; qu’il  y avoit  plu- 
sieurs Savans  qui  écrivoient  mieux  que 
lui  ; que  d’ailleurs  il  falloir  autre  chofe 
que  du  ftyle  dans  ces  controverfes  ; 
que  fon  érudition  qui  n’étoit  que  mé- 
diocre , étoit  plus  propre  pour  faire 
un  Prédicateur  , que  pour  faire  un 
Controverfifte  ; que  fon  autorité  ne  fe- 
rait d’aucun  poids , furtout  après  que 
celle  de  tant  de  Faculté.,  de  Théolo- 


gie, de  tant  de  Princes  , & même  celle 
: du  Pape  avoit  échoué  ; que  bien  loin1 

! qu’il  e&t  quelque  crédit  dans  le  parti 

Luthérien,  il  y étoit*  extrêmement  haï; 
ï q u autrefois  on  le  trait  oit  de  très- grand 

$ Héros  > de  Prince  de  la  Littérature  , 

B v), 
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de  l’aftre  de  la  Germanie  , du  So- 
leil des  Etudes  , de  Préfident  des 
bonnes  Lettres , de  Réformateur  de  la 
vraie  Théologie  j mais  que  préfente- 
ment , ou  l’on  ne  parloir  point  de  lui , 
ou  l’on  en  parloit  tout  différemment 
que  les  Ouvrages  qu’il  pourroit  faire 
à Rome  contre  Luther  , n’auroienc 
aucun  poids , parce  qu’on  ne  man-r  ' 
queroit  pas  de  s’imaginer  qu’il  auroit 
été  payé  pour  écrire;  que  s’il  écrit  d’un 
ilyle  modéré , on  (dira  qu’il  s’entend 
avec  Luther  ; que  s’il  emploie  de  la 
vivacité  , elle  ne  fera  qu  augmenter 
l’opiniâtreté  des  Luthériens. 

11  n’y  avoit  point  de  pays  où  l’on 
défirât  avec  plus  d’ardeur  de  voir  Lu» 
ther  attaqué  par  Erafme , qu’en  An- 
gleterre. Milord  Montjoie  fon  intime 
(4)  Epijl.  ami  lui  écrivoit  (a)  qu’on  répandoit 
06.  l,  17 • le  bruit  qu’il  favorifoit  & aidoit  les 
Novateurs  ; en  conféquence  il  l’ex- 
hortoit  à écrire  contre  Luther , par 
ce  que  c’étoit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  confondre  la  calomnie.  Cut- 
DertTiinftal,  Evêquqde  Londres,  l’en 
(b)  EpiJ!.  prelToit  ( b ) par  le  Sang  de  J.  Chrift 
21.  l.  ai.  par  l’efpérance  de  la  vie  éternelle  : il 
l’affuroit  que  l’EgliÇe  l’en  prioit.  » Pré- 
» fentez-vous  feulement . lui  dit-il  $ & 
«‘l’LJnivers  vous  alfure  de  la  viéloire* 
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» Autant  feriez  - vous  coupable  , ft 
» vous  ne  veniez  pas  au  fecours  de 
»»  votre  Patrie  qui  eft  en  danger , & 
» de  l’Egüfe  qui  tombe  ; autant  pou- 
» vez-vous  vous  flatter  d’une  gloire 
” immortelle  , 11  vous  travaillez  pour 
» conferver  la  Religion  de  votre  Pa- 
* trie,  & pour  défendre  l’Eglife.  » 

Le  Roi  d’Angleterre  & le  Cardi- 
nal Woll'ei  joignirent  aufli  leurs  inf- 
tances , pour  engager  Erafme  à atta- 
quer Luther  ; ce  qui  a fait  dire  à Mel- 
chior  Adam , que  c’étoient  eux  qui 
avoient  déterminé  Erafme  à écrire 
contre  ce  Novateur. 

Erafme  n’étoit  pas  le  feul  Catho- 
lique qui  fît  des  difficultés  d’écrire 
contre  Luther  : le  fameux  Cicéronien 
Longueil , plus  célébré  par  l’élégance 
de  fon  ftyle  que  par  la  profondeur  de 
lès  connoiflances , fut  aufli  lollicité  de 
fe  mefurer  avec  Luther  ; dPil  en  fit 
long-tems  des  difficultés , retenu  par 
quelques-unes  des  raifons  qui  détour- 
noient  Erafme  d’entrer  dans  cette  con- 
troverfe.»  Si  j’entreprends  la  caufe  du 
» Pape  , diloit-il  (a)  même  après  la 
» condamnation  de  Léon  X.  on  croi-  i 
» ra  que  je  me  fuis  vendu  au  parti  le? 
'*>  pius  puiflànt  , & que  je  prétends 
» approuver  .tout  ce  qu’il  a faitj  mais 
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» je  n’ai  pas  intention  de  louer  les 
» moeurs  de  ceux  dont  je  défends  ht 
» caufe.  » Il  avoit  avoué  ( a ) que  Lu- 
i9  L ».  n avPit  pas  encore  perdu  l’efiirae 
ijo.  de  tous  les  gens  de  bien.  Cependant 
Luther  n’étoit  pas  fans  inquiétude  : il 
fa  voit  tous  les  mouvemens  qu’on  fe 
donnoit  , pour  fulciter  Erafme  d’é- 
cnre  contre  lui;  il  s imagina  qu  en 
lui  faifant  peur , il  l’obügeroit  de  gar- 
...  ..  der  le  filence.  Il  lui  écrivit  ( b ) , qu’il 

yl6t  ^ tJ  * tf’ofoit  pas  l’acculer  d’opiniâtreté,quoi- 
qu’il  attaquât  les  principaux  articles 
de  la  foi  , ou  par  impiété  ou  par  hy- 
pocrifie.  fl  lui  promet  de  ne  pas  Fat* 
taquer , s’il  ne  commence  pas.  Il  lui  dé- 
clare qu’il  a déjà  retenu  plufieurs  de  fes 
amis  , qui  avoient  préparé  des  Ouvra- 
ges conrre  lui.  Comme  Luther  ne 
pouvoir  pas  ignorer,  qu’Erafme  blâ- 
moit  pour  ’ lors  hautement  & en  toute 
occafion^bs  excès  & fes  procédés  , 
(c)  Épijl.  il  en  parloit  (c)  & il  en  ecrivoit  de 
715.  la  maniéré  la  plus  méprifante.  » C’eft  y 
» difoit-il  , à fes  amis  de  confiance  , 
- » un  miférable  aveugle  , qui  ne  con- 
» noît  ni  Jefus-Chjift , ni  l’efprit  de 
» la  Religion  : il  ell  encore  attaché 
. - » à la  Lettre.  » 

Erafme  , malgré  fes  répugnances 
* yk  que  le  féal  parti  qui  lui  refioit  ÿ 
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&ait  de  difputer  contre  Luther.  On 
l’auroit  certainement  cru  Luthérien  r 
s’il  eût  plus  long  - tems  craint  de  fe 
commettre  avec  lui  ; d’ailleurs  il  n’a* 

Voit  plus  rien  à ménager  avec  Luther 
& avec  fes  Partifans , dont  il  n’étoit 
pas  moins  haï  que  desMoin?s,  & de 
quelques  Théologiens  de  Louvain  &c 
de  Paris.  Ce  qui  put  encore  contri- 
buer à le  déterminer  ( a ) , ce  fut  un  di£  (a)  Epi'/f.- 
cours  de  Luther  , qui  paroilfoitle  me-6y8.  Eptfi. 
nacer,  s’il  ofoit  écrire  contre  lui.  Il  4- L xp,- 
y a apparence  que  cette  menaeey  eut 
plus  de  part  que  les  promeflfes  qu’on 
lui  avoit  faites.  On  lui  avoit  fait  en- 
tendre ( b ) dès  l’an  i f 20.  qu’il  pou-  ^ Epifi. 
voit  compter  fur  un  Evêché  , s’il  vou-  \ 7%  Lrir. 
toit  attaquer  Luther  ; mais  l’intérêt 
ne  pouvoit  rien  fur  lui. 

Dès  qu’il  eut  pris  fon  parti-,  il  fe 
mit  à la  leéfure  des  Ouvrages  de  Lu- 
ther (c) , & de  tout  ce  qui  avoit  étc'  ^ 
fait  contre  lui.  Il  eut  la  précaution  5^,0. 
de  .demander  la  permiflîon  (i)  de  lire  Epijf. 
fes  Livres  de  Luther  : il  s’adrefla  d’a-  14.  L.  if. 
bord  au  Nonce  Aléandre  qui  lui 
déclara  qu’il  ne  pouvoh  pas  la  lui  don- 
ner lans  un  ordre  particulier  du  Pape. 

Ce  retus  engagea  Eralme  de  s’adreïTeif 
à Bombafius  pour  avoir  un  Bref,  qu’il 
fe’eut  pas  de  peine  à-  obtenir,  par  k- 
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quel  ce  qu’il  avoit  demandé  lui  étoit 
pleinement  accordé.  Il  n’étoit  cepen- 
dant pas  fans  quelque  crainte  de  la 
mauvaife  volonté  des  Luthériens  : car 
'(a)  Epiy7.il  écrivoit  au  Roi  d’Angleterre  (a)  : 

L.  te. 30  je  travaille  contre  les  nouveaux  Dog- 
» mes;  mais  je  n’oferois  rien  faire  im- 
» primer  qu’après  avoir  quitté  l’Aile— 

» magne  , de  peur  que  je  ne  périife 
» avant  de  paroître  fur  l’arêne.  » 

Lorfqu’il  eut  fait  le  plan  de  l’Ou- 
(£)  Efîjl.  vrage  qu’il  projettoit , il  l’envoya  au 
49, L.  io.  Roi  d’Angleterre,  à qui  il  manda  (b)  , 
que  s’il  l’approuvoit , ainfi  que  les  au- 
tres Savans , il  l’acheveroit  ; mais  qu’il 
le  feroit  imprimer  ailleurs  qu’à  Balle, 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût 
aucun  Libraire  qui  ofât  rien  publier 
de  contraire  à Luther  , tandis  qu’il 
étoit  permis  d’écrire  tout  ce  qu’on 
vouloit  contre  le  Pape  : » Car,  ajoute- 
* t-il , tel  eïl  à préfent  l’état  de  l’Aile-, 

» magne,  a 

Quand  la  réfolution  d’Erafme  fut 
Içue  dans  l’Europe  , tous  les  Catholi- 
ques en  furent  pénétrés  de  joie.  Geor- 
ge Duc  de  Saxe  lui -en  fit  fon  com- 
(c)  E pi/l.  pliment  (c)  par  une  Lettre  datée  de 
78.  z.,30.  Drefde  le  21  Mai  iy24.  qui  ne  dut 

pas  faire  grand  plaifir  à Erafme.  » Il  fe-  . ' 

9 roit  à fouhaiter , lui 'dit  ce  Prince, 

•T  . - . r 
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à que  Dieu  vous  eût  infpiré  cette  pen- 
' ® fée  il  y a trois  ans , de  vous  féparer 
» de  la  fa&ion  Luthérienne,  & de  faire 
» voir  par  quelque  Ouvrage  que  vous 
33  n’avez  rien  de  commun  avec  les  Lu- 
33  thériens , & que  vous  êtes  très-éloi- 
» g né  de  leurs  fentimens  : il  auroit 
» été  pour  lors  fort  aifé  d’éteindre  cette 
33  flamme,  qui  depuis  a caufé  un  grand 
33  incendie  ; & pour  vous  dire  ce  que 
33  je  penfe  , c’eft  votre  faute  : car  fi 
« lorfqu’il  étoit  encore  tems , & que 
30  le  mal  n’avoit  pas  fait  de  fi  grands 
» progrès,  vous  euflîez  pris  la  réfolu-- 
» tion  où  vous  êtes  aujourd’hui , d’at- 
» taquer  (érieufement  Luther , nous  ne 
» ferions  pas  dans  l’état  oà  nous  fom- 
» mes  préfentement.  Mais  parce  que 
30  jufqu’à  cette  heure  vous  ne  lui  avez 
33  point  déclaré  une  guerre  ouverte, 
30  que  v^fs  vous  êtes  contenté  de  l’at- 
30  taquer  fecrettement  , doucement , 
33  & comme  fi  vous  n’aviez  pas  envie 
s®  de  lui  faire  grand  mal , il  y a eu  di- 
30  verfes  opinions  fur  votre  compte.Les 
3*  uns  ont  crû  que  vous  étiez  réelle- 
33  ment  ennemi  de  Luther  ; d’autres  fe 
30  font  imaginé  que  vous  vous  entendiez 
3o  avec  lui , quoique  vous  voulufllez 
33  faire  croire  que  vous  ne  pendez  pas 
» de  même.  Si  vous  voulez  détruire 
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» cette  derniere  opinion  y il  faut  que" 

» vous  attaquiez  promptement  Luther,- 
» & que  vous  détruifiez  cette  détefta- 
* ble  héréfie.  Si  vous  ne  le  faites  pas  j 
» tout  le  monde  dira  que  vous  avez 
%manqué  à la  dignité  de  l’Eglife,  à 
» la  fmcérité  Evangélique,  Sc  que  vous 
» n’avez  eu  aucune  attention  à votre 
» devoir.  » 

Ce  fut  la  matière  de  la  Liberté  de 
l’homme  attaquée  par  Luther,  qu’E- 
rafme  prit  pour  le  fuiet  de  fa  contro- 
verfe#  Il  ne  voulut  dédier  ce  Livre  à 
perfonne'  i il  en  rend  la  raifon  dans 
(a)  Eptf}-  une  lettre  ( et  ) au  Cardinal  WolfeL 
'51.  L.  19. * On  n’auroit  pas  manqué  de  préten- 
Epijl.  5. L. ® dre  , dit  il,  que  je  n’aurois  écrit' 
*l * » que  par  complaifance  : les  Luthé^ 

» riens  m’en  auroient  fçu  encore  plus 
» mauvais  gré  ; Se  l’Ouvrage  en  eut 
» eu  moins  d’autorité.  Sanslfette  con- 
» fidération,  je  vous  l’eulfe  dédié  ou 
» au  Pape.  «’Il  envoya  deux  exem- 
plaires de  cet  Ouvrage  en  Angleterre 
dès  qu’il  fut  imprimé , l’un  pour  le; 
Roi,  & l’autre  pour  le  CardinalWolfei. 
Ce  Liyre  a pour  titre  : Differtatior* 
furie  libre  arbitre  ( 1,) 

Erafme  déclare  d’abord , qu’il  écri^ 

( 1 ) De  Libero  Arbitrio  Diatribe  , Jîve 
s '•Collatiar.  • ' - ~ 
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'plutôt  pour  chercher  la  vérité  que 
pour  dogmatifer,  plutôt  pour  difputer 
que  pour  juger  ; & après  cette  pro- 
teftation  , qui  parut  aux  Théologiens 
plus  modefte  qu’orthodoxe , il  fou- 
tient  que  rien  n’eft  plus  dangereux, 
que  de  vouloir  introduire  dans  le 
monde  ce  paradoxe , que  les  hommes 
ne  font  point  libres  , & qu’ils  font  né-* 
-ceflités  dans  toutes  leurs  aélions  , 
‘erreur  enfeignée  autrefois  parWiclef, 
& condamnée  par  l’Eglife.  11  fait  voir 
^que  les  Peres  ont  reconnu  la  liberté  de 
l’homme;  il  cite  pour  le  prouver,  Ori* 
'gene , S.  Bafile  , S.  Chryfoftome , S.- 
Cyrille,  S.  Jean  Damafcene  Théo- 
philaéle,Tertullien,  S.Cyprien,  Arno- 
be , S.  Hilaire,  S.  Ambroife , S.  Jérô- 
me ,S.  Auguftin.,  les  Scholaftiques,  les 
Facultés  de  Théologie  , les  Conciles 
& les  Papes.  Il  prétend  que  depuis  le 
tems  des  Apôtres , Manès  & Wiclef 
- ont  été  les  feuls  qui  ayent  attaqué  le 
Dogme  de  la  liberté.  Il  la  prouve 
‘ enfuite  par  l’Ecriture  : il  cite  le  paf- 
fage  du  quinziéme  Chapitre  de  l’Ee* 
cléfiaflique  , où  il  eft  dit  que  Dieu 
après  avoir  créé  l’homme , l’a  laiffé 
maître  de  choijfir.  Il  fait  voir  que  par 
le  péché  d’Adam  l’homme  a été  cor- 
rompu., mais  que  la  liberté  lui  eft  ref- 
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tée , fuivant  ces  paroles  de  l’Ecriture  î 
mettez  votre  main  à ce  que  vous  vou- 
drez. Il  foutient  que  s’il  n’y  avoir 
point  de  liberté , il  n’y  auroit  point  de 
péché.  Il  expofe  enfuite  le  fentiment 
de  Pélage  & celui  des  Scotiftes  ; il 

Ïirétend  qu’ils  font  trop  favorables  au 
ibre  arbitre  , puifqu’ils  enfeignent  que 
telle  eft  fa  force , que  celui  qui  n’a 

Ï>as  encore  reçu  la  Grâce  qui  abolie 
e péché , peut  faire  des  œuvres  mo- 
ralement bonnes  qui  méritent  la  Grâ- 
ce, non  pas  à la  vérité  de  condigno , 
c’eft- à-dire  néceffairement , mais  de 
congruo , convenablement.  Il  n’approu- 
ve pas  non  plus  le  fentiment  de  ceux  qui 
enfeignent  que  le  Libre  Arbitre  n’a  de 
pouvoir  que  pour  pécher  ; que  la  Gra-, 
ce  fait  en  nous  le  bien,  non  par  le  Li- 
bre Arbitre,  ou  avec  le  Libre  Arbitre, 
mais  dans  le  Libre  A rbitre  ; de  forte 
que  notre  volonté  ne  feroit  pas  plus 
aétive  qu’un  morceau  de  cire,  lorf- 
qu’il  eft  employé  par  l’Ouvrier. 

Erafme  continue  de  prouver  le  Li- 
bre Arbitre  par  l’Ecriture  ; il  cite  le 
paflfage  du  quatrième  chapitre  de  la 
Genèfe:  » Si  vous  faites  bien , vous 
« recevrez  bien  ; de  même  que  fi  vous 
» faites  mal , vous  recevrez  mal  : vos 
» défirs  vous  feront  fournis  j vous  les 
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» dominerez.  <r  II  rapporte  tous  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  où  l’homme  eft  ex- 
horté de  faire  le  bien , & eft  détourné 
de  faire  le  mal , comrfie  autant  de  preu- 
ves démonftratives  de  la  Liberté  de 
l’homme. 

Enfuite  Erafme  répond  aux  paflfa- 
ges  de  l’Ecriture  employés  par  Lu- 
ther, pour  prouver  que  les  hommes 
font  néceflités.  Il  foutient  qu’il  ne  faut 
point  prendre  à la  lettre  ce  qui  eft  dit 
de  l’endurciffement  de  Pharaon  ; & il 
fait  voir  que  fi  l’homme  n’étoit  pas 
libre  , Ja  Religion  feroit  abfurde  & 
cruelle. 

L’Ouvrage  finit  par  un  compliment 
à Luther  , qui  ne  lui  en  fçut  aucun 
gré  , & qui  fcandalifa  la  Sorbonne  & 
plufieurs  Catholiques  zélés.  Erafme  y 
prétendoit , que  l’erreur  de  Luther  fur 
le  Libre  Arbitre  ne  devoit  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  qu’il  avoit 
enfeignées  fi  pieufement  &c  fi  chré- 
tiennement dans  ce  qu’il  avoit  écrit 
fur  l’amour  de  Dieu , fur  le  peu  de 
confiance  que  nous  devons  avoir  aux 
mérites  des  œuvres , &.  fur  celle  qu’il 
falloir  avoir  en  Dieu  ôc  en  fes  promef- 
fes.  Cette  dilfertation  fut  trùs-approu- 
vée  par  les  amis  d’Erafme  : le  Roi  & 
la  Reine  d’Angleterre  à qui  il  en  avoit 
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tait  préfent , en  furent  extrêmement-, 
.contens  ; ils  chargèrent  Vives  (a)  de 
lui  faire  parc  de  Ta  fatisfaélion  que  la 
leélure  de  cet  Ouvrage  leur  avoit  pro^* 
curée.  Le  Prince  de  Carpi , quoique 
très-indifpofé  contre  l’Auteur , porta 
de  fon  Livre  (b)  un  jugement  favorable, 

» Vous  venez  > difoit-il , de  nous  faire 
» voir  par  ' votre  Livre  fur  le  Libre 
» Arbitre  , ce  que  vous  pouvez  faire; 
» non- feulement  vous  réfutez  Luther, 
» mais  vous  le  confondez  , vous  le  dé- 
» truifez.  Bon  Dieu!  Quelle  abondance 
J,  d’argumensî  Quelle  force,  quelle  mul- 
titude de  témoignages  tirés  de  l’E<* 

» criture  ! Avec  quel  efprit  & quel  art 
3j  vous  avez  renfermé  un  très-grand 
os  nombre  de  chofes  en  peu  de  mots  1 
oo  Avec  quelle  clarté  vous  avez  expli- 
3>  qué  les  chofes  les  plus  difficiles  ! 
30  Ce  que  l’on  peut  feulement  vous  rer 
oo  procher  , c’eft  que  vous  avez  traité 
» avec  trop  de  douceur  un  furieux  & 
oo  un  Hérétique  obftiné  : il  femble  que 
oo  vous  le  flattiez.  Pérmettez-moi  ma 
sa  liberté;  votre  douceur  m’a  paru  indé- 
30  cenre,  ridicule , timide , & a paru  de 
33  même  àplufleurs  autres.  On  ne  peut 
» approuver  le  commencement  ni  la  fin 
» de  votre  Livre,  ce  Le  Prince  de  Car- 
jpi  finit  par  exhorter  Erafmc  4’écrj.rç 
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fur  les  autres  Dogmes  attaqués  par 
Luther , afin  qu'on  ne  puifle  pas  croire, 
que  dans  toute  la  dourine  de  cet  hé- 
réfiarque  il  n’y  avoit  que  la  néceflïté 
des  aétions  humaines  qu'il  n’approij- 
"vât  pas. 

La  difTertation  furie  Libre  Arbitre 
ce  déplut  pas  beaucoup  dans  les  com- 
mencemens  à Luther  ni  aux  Luthé- 
riens ; Mejan&on  en  écrivoit  ainfi  à 
Erafme  {a)  : ^Quant  à votre  Traité 
» fur  le  Libre  Arbitre,  il  a été  bien 
» reçu  ici  : ce  feroit  une  tyrannie  , 
■»  d’empêcher  quelqu’un  d’expofer  dans 
» l’Eglife  les  fentimens  qu’il  a fyr  la 
» Religion  ; cela  doit  être  très-libre, 
a?  pourvu  que  l’on  n’y  mêle  pas  de 
» motifs  humains.  Votre  modération 
» a plu  à Luther,  quoique  quelquefois 
*>  cependant  vous  ne  l’ayez  pas  épar- 
»gné;  mais  quelque  vif  que  foit  Lu- 
* ther , il  y a des  chofes  qu’il  peut 
» entendre.  Il  promet  d’être  aufli  mo? 
» déré  dans  la  réponfe  qu’il  vous 
» fera  ; il  vous  préfente  fes  refpe&s.  » 
L’Ouvrage  d’Erafn^e  fut  traduit 
en  Allemand  par  Jérome  Emfer  , 
Aumônier  du  Duc  George  de  Saxe  : 
cette  traduélion  eut  un  très  - grand 
cours  ( b ) , & ce  fuccès  détermina  Lu- 
ther à faire  paroître  promptement  fa 
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réponfe , qu’il  intitula  , du  Serf-Arbi- 
tre (1). 

Erafme  s’étoit  imaginé  que  Luther 
le  traiteroit  avec  politefle  ; il  a voit 
raifon  de  le  croire  après  la  Lettre  de 
Melanéton  , qui  prouve  que  Luther, 
après  la  première  leélure  de  la  dilfer- 
/ ration  d’Erafme  , s’étoit  propofé  d’a- 
gir avec  beaucoup  de  ménagement 
avec  fon  adverfaire.  La  Lettre  qu’il 
écrivit  à Spalatin  fait  voir  aufîî,  que 
c’étoit-là  fa  première  idée.  » Il  m’eft 
(a)  MA-*  &dieux  , difoit-il  ( a ) , d’être  obligé 
dam.  » de  répondre  à un  lavant  Livre  d’un 
» li  favant  homme.  « Il  ne  relia  pas 
long-tems  dans  ces  projets  de  modé- 
ration j l’Ouvrage  qu’il  fit  contre  Eraf- 
me , ne  refpirê  que  fureur  & emporte- 
ment: cellyle  étoit  fi  naturel  à cet  hom- 
me violent  j qu’il  s’imagina  qu’Erafme 
devoir  lui  avoir  obligation  de  ce  qu’il 
ne  l’avoit  pas  plus  maltraité.  C’ell 
ce  qu’Erafme  mandoit  au  Cardinal 
(£)  EpS*  Wolfei.  « Je  crois  , dit- il  (6),  qu’on 
33.  L.j,i.”a  porté  en  Angleterre  le  Livre  de 
» Luther  contre  ma  dilfertation  3 ja- 
» mais  il  n’a  écrit  contre  perfonne  avec 
» tant  de  fureur.  J’avois  avancé  au- 

( ï ) De  Servo  Arbitrio , adversui  Libe - 
rum  Arbiirum  ab  Erafmo  defenfum. 

trefuis 
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» trefoîs , qu’il  n’y  avoit  perfonne  de 
99  (1  féroce  que  les  femmes  ne  rendif- 
» lent  plus  doux  ; je  m’étôis  bien  trom- 
a»  pé  : car  c’étoit  dans  le  tems  meme 
dd  de  fes  ne  ces  qu’il  faifoit  ce  Livre 
dd  violent.  Il  s’imagine  qu’il  étoit  écrit 
jd  avec  modération.  A peine  étoit-il  im- 
3d  primé,  qu’il  me  fît  fçavoir  que  j’a- 
dd  vois  beaucoup  de  remercimens  à 
dd  lui  faire , de  ce  qu’en  confidération 
jd  de  notre  amitié , il  m’ avoit  épargné 
dd, en  tant  d’endroits;  il  protefte  qu’il 
» eft  très-bien  intentionné  pour  moi  : 
dd  c’eft  ainfî  que  là  femme  l’a  adouci.  « 
Erafme  fit  réj&nfe  à cette  Lettre 
de  Lutber  (a).  Il  lui  déclare  franche-  (a) 
ment,  qu’un  petit  compliment  n’eftî8. 
pas  capable  de  lui  faire  oublier  tout  le 
mal  qu’il  a voulu  lui  faire  ; qu’il  n’a  ja-  - 
mais  écrit  avec  tant  de  rage  , ni  avec 
tant  de  malice  que  contre  lui;  qu’il  avoit 
d’autant  plus  de  raifon  de  fe  plaindre,  ' 
qu’il  n’y  avoit  rien  que  d’honnête  dans 
fa  diflfertation  ; que  pour  lui , il  avoit 
rempli  Ion  Ouvrage  d’injures  atroces 
qui  n’avoient  aucun  rapport  à la  ma- 
tière dont  il  s’agilToit , en  le  traitant 
d’Athée , d’Epicurien , de  Pirrhonien 
& de  Blafphémateur  ; que  le  tiers  de 
fon  Livre  étoit  plein  de  pareilles  hor- 
reurs. Il  lui  reproche  que  par  fon  ca* 
Tome  IL  ~ E 
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raétere  arrogant , féditieux , opiniâtré; 
il  a troublé  le  monde  , caufé  le  mal- 
heur des  gens  de  bien  qui  aiment  les 
bonnes  Lettres  , excité  à la  féditio» 
les  méchans  & ceux  qui  aiment  les 
nouveautés  ; enfin  qu’il  traite  la  caufe 
de  l’Evangile  , comme  s’il  craignoit .. 

’ de  voir  finir  les  choies  heureufement 
‘ & tranquillement.  » Je  vous  fouhai- 
terois , dit-il  en  finiflfant,  un  meil- 
» leur  eiprit,  fi  vous  n’étiez  pas  ficon- 
» tent  du  vôtre.  Pour  vous , vous  me 
» fouhaitcrez  pe  que  vous  voudrez  9 
j » pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le  vôtre  , ' 
a à moins  que  Dieu*  ne  le  change.  » 
(V  Sechft)-  ^es  amis  même  de  Luther  (a)  n’a- 
tiorf  ,L.  i voient  pas  été  contëns  de  fes  empor* 
il.  as>.p.8i.  temens  contre  Erafine  ; Jufle  Jonas 
-•  prit  même  la  liberté  de  le  lui  dire, 
(i)  Sechen-  Lrafme  fut  fi  offenfé  ( b ) du  procé- 
dcrf,L- 1 .ff.  dé  injurieux  de  Luther;  qu’il  crut  en 
8i.p.  3 n.  devoir  demander  juftice  à Frideric  , 
Electeur  de  Saxe,  Proteéleur  déclaré 
de  ce  Moins  Apofiat  ; mais  fes  plain- 
tes ne produifirerit  aucun  effet, Luther 
ayant  repréfenté  qu’il  ne  s’agiffoit  entre 
eux  que  d’une  difcuffion  Eccléfiafti- 
que,  lur  laquelle  il  ne  convenoit  pas 
4k  d’importuner  un  Prince. 

Il  efi  fingulierqu’Erafme  ait  pu  être 
furpris  des  emporteméns  d’un  homme  , 
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dont  les  fureu-rs  n’épargnoient , ni  les 
Papes  , ni  les  Rois.  N’avoit-il  pas  dit,  - 
en  parlant  de  Léon  X.  (<*):»  Si  l’on  (a) Hift.-îe; 
» ne  met  le  Fa  p»  à la  raifon  , c’eft  fait  Variai.  L. 
» de  la  Chrétienté  ; fuye  qui  peut  u n; 

» dans  les  montagnes , ou  qu’on  ôte 
^ la  vie  à cet  Homicide  Romain,  a II 
pouffa  dans  la  fuite  la  boufonnerie  & 

F extravagance  jufqu’àdire  ( b ) que  le  (6)  N. 
Pape  étoit  fi  plein  de  Diables  qu’il  en  >' 
crachoit , &.  qu’il  en  mouchoir.  » Si 
» j’étois  le  Maître  de  l’Empire,  ajou- 
*toit-il,  je  feroisunmême  paquet  du  - , 

33  Pape  &:  des  Cardinaux  , pour  les 
30  jetter  tous  enfemble  dans  ce  petit 
33  folle  de  la  Mer  deTofcane.  Ce  bain 
les  guériroit  : j’y  engage  ma  parole; 

3*  &:  je  donne  J.  Chrift  pour  caution.  » • 

On  n’auroit  pas  ofé  rapporter  ces  blas- 
phèmes & ces  extravagances , fi  l’on 
n’y  étoit  pas  autorifé  par  le  grand 
Bolfuet.  Luther  ne  traita  pas  mieux  le 
Roi  Henri  VIII.  (c)  parce  qu’il  avoir  Variât 
ofé  écrire  contre  lui.  33  C’eft , difoit-L,  i.  n.  j. 
3°  il  ^ un  fol,  un  infenfé,  le  plus  grof- 
33  fier  de  tous  les  pourceaux.  Com-' 

30  mencez-vous  à rougir , Henri  , non 
>9  plus  Roi,  mais  facrilégefo»  C’ell 
air.fi  qu’il  apofirophoit  ce  Prince. 

Ce  qui  confoloit  Erafme  des  inju- 
res de  Luther , c’eft  qu’elles  étoienc 

E ij  ' 
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une  preuve  démonftrative  qu’ils  ne 
s’entendoient  pas  ; &:  fi  Luther  eût  eu 
pour  lui  de  grands  ménagemens  , on 

( a ) Epifl.  n’auroit  pas  manqué  (a)  de  prétendre 
$•  iU  19.  qu’il  y avoit  de  la  collufion  entr’eux. 

Les  Moines  qui  haïlfoient  Etafme,l’au- 
roient  certainement  dit  ; & tel  étoit 

(b)  Epi  fl.  l’excès  de  leur  paflion  (b) , qu’ils  pre- 
3r*  L»  ii-  noient  auffi  beaucoup  de  plaifir  à voir 

Luther  & Erafme  s’injurier.  11  s’ima- 
gina pendant  quelque  tems , que  Me- 
lanélon  avoit  eu  part  au  Livre  que 
v Luther  avoit  fait  contre  lui  ; le  foup- 
çon  étoit  faux  , & chagrina  Melanc- 
ton , qui  s’en  plaignit  à Gamérarius. 

CO  Epifl.  a Luther , dit-il,  (c)  me  fait  beau- 
^îelan.  28. M C0Up  d’ennemis  fans  que  je  l’aye  mc- 
» rité  : il  eft  caufe  qu’on  m’attribue  la 
oo  partie  de  fon  Ouvrage  la  plus  odieufe. 
oo  J’ai  cependant  réfolu  de  diflimuler 
» cette  injure.  Plût-à-dieu  que  Luther 
33  fe  tût  aufîi  3 mais  je  vois  qu’au  mi- 
ra lieu  de  fi.  grands  malheurs  , lui  que 
» j’efpérois  que  l’âge  & l’ufage  du 
ra  monde  rendroient  plus  doux  , n’en 
» devient  que  plus  violent  : j’en  ai  le 
ra  plus  grand  chagrin.  33  Melanéion  ne 
s’en  tint  pas  là.  Il  écrivit  à Sigifmond 

(J)  Epifl.  Gelenius  (d)  pour  le  prier  d’appaifer 
30.  L.  4.  Erafme  qui , difoit-il , a grand  tort  de 
foupçonner  que  Luther  fe  fert  de  mon 

t , « ^ 
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toiniftere.  » Car  , ajoute-t-il , je  n’ai- 
» me  point  ces  difputes  amères.  Vous 
» connoiffez  mon  caraélere  ; d’ailleurs 
»»  je  ne  voudrois  pas  voir  ces  deux 
» hommes  écrire  l'un  contre  l’autre.  » 
L’Ouvrage  de  Luther  eut  le  plus 
grand  débit  (a)  ; en  très-peu  de  tems  ^ EpiJÎ. 
il  s’en  fît  jufqu’à  dix  Editions.  Eraf-45.  l.  ai. 

ne  crut  pas  devoir  garder  le  filen- 
ce  ; il  compofa  la  déf^Jfe  de  fa  dif- 
fertation  ( 1 ).  A la  tête  de  ce  nou- 
vel Ouvrage,  il  y a un  avant-propos 
daté  de  Bafle  le  20  Février  1526. 
nous  y voyons  qu’il  n’avoit  eu  que  dix 
jours  pour  faire  cette  réplique.  La  ré- 
ponfe  de  Luther  ne  lui  fut  communi- 
.quée  ( b ) que  peu  de  tems  avant  la^v.  auflft 
foire  de  F rancfort;  il  s’imagina  que  ç’a-  Epifr  14. 
voit  été  de  deflfein  prémédité , afin  que  L.  17* 
s’il  vouloit  répliquer , fon  Livre  ne  * 

pût  pas  être  prêt  pour  la  Foire  de  cette 
annee.  Cetoit  à Francfort  que  s’ap- 
portoient  tous  les  Livres  nouveaux* 
qui  s’imprimoient  dans  l’Europe.  Un 
des  amis  d’Erafme  lui  ayant  envoyé  de* 

Lipfic  l’écrit  de  Luther  contre  lui,  il 
travailla  à le  réfuter  avec  tant  de  dili- 
gence, qu’en  dix  ou  douze  jours  de  tems 

* . * • / 

( 1 ) Hyperafpttes  , Diatriha  , advenus 
Servant  Arbitriam  Martini  Luthert. 

•».  * . v»  ' r'  • • • 

* - E îjj 
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fa  Réfutation  fut  cômpofée  & imprî- 
• mée.  *V ous  aurez  de  la  peine  à le  croi- 
» re,  mandoit-il  à l’Evêque  de  Langres; 

» mais  il  y a ici  plufieurs  témoins  qui 
(a)  e pifi.™  vous  Tattefteront.  » Froben  em-  t 

aS.  L,  i£»ployoit  fix  prefles  enmêmetems.,  pour 
que  l’Ouvrage  fût  plus  promptement 
achevé.  Erafme  commence  fa  Réfut^ 
tion  par  fe  jalaindre  du  ftyle  empor- 
té de  Luthelffi  différent  de  celui  de  la 
differtation.  ’Il  rapporte  les  outrages 
dont  cet  homme  violent  l’avoit  acca- 
blé.* Il  avoit  voulu  perfuader  qu’ils 
penfoient  de  même,  & que  ce  n’étoit 
que  par  foibleflfe  & par  complaifance , 
qu’Erafme  avoit  écrit  contre  lui  : il 
alfuroit  que  fes  blafphêmes  fcandali- 
foient  meme  les  impies  , & qu’il  ne 
(Croyoit  pas  en  Dieu.  > 

. Erafme  déclare  que  fi  c’étoit  paf 

fcomplaifance  qu’il  eût  écrit  contre 
Luther , il  fe  feroit  bien  gardé  d’em- 
*. ployer  une  modération  qui  l’avoit  ren- 
du fufpeét  à plufieurs  Catholiques  ; 

* qu’il  avoit  eu  attention  d’écrire  avec 
douceur,  parce  qu’il  étoit  perfuadé 
que  les  matières  de  Religion  ne  doi- 
vent pas  être  traitées  d’une  maniéré 
odieufe.  Il  avoit  défini  le  Libre  Ar- 
bitre, la  force  delà  volonté  humaine, 
qui  peut  ou  s’appliquer  aus  a étions 
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qui  conduifent  au  falut , ou  s’en  dé- 
tourner; Luther  foutenoit  que  cette 
définition  étoit  Pélagienne  , parce 
qu’il  n’y  étoit  point  parlé  de  la  Grâce. 
Erafme  répond  qu’il  la  fuppofe  dans 
tous  fes  Ouvrages  ; '.que  d’ailleurs  il 
n’eft  pas  encore  décidé,  fi  l’homme 
fans  une  Grâce  particulière  ne  peut 
point  par  des  aélions  moralement  bon- 
nes mériter  la  Grâce  efficace,  » quoi- 
» que  , dit- il , j’aye  plus  de  penchant 
x>  pour  le  fentiment  qui  attribue  un 
» plus  grand  pouvoir  à la  Grâce.  * 
31  finit  ce  premier  Livre  , en  décla- 
rant que  bien  loin  qu’il  ait  jamais  rien 
fait  fciemment  contre  l’Evangile , com- 
me Luther  le  lui  reproche,  il  aime- 
roit  mieux  mourir  dix  fois  , que  d’at- 
taquer un  feul  Vota  de  la  vérité  Evan- 
gélique ; que  dès  l’enfance  il  avoit 
toujours  penfé  de  mêmg  ; que  ce  fen- 
timent s’étoit  toujours  fortifié  chez 
lui  ; que  ceux  qui  avoient  vécu  avec 
lui  j pouvoient  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage , que  jamais , même  en  plaifan- 
tant , il  ne  lui  étoit  échappé  un  mot 
qui  pût  lui  attirer  les  odieux  repro- 
ches que  lui  faifoit  Luther  , d’être  un 
nouveau  Lucien  , un  Epicurien  , un 
porphyre. 

Le  lecond  Livre  d’Erafme  commenr 
. E iiij 
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ce  par  cette  obfervation  , que  fi  quel-*  . 

1 ques-uns  l’ont  foupçonné  d’être  cT in- 
telligence avec  Luther,  parce  qu’on  ne 
trouvoit  rien  d’injurieux  dans  fa  dif- 
fertation  fur  le  Libre  Arbitre,  ils  n’au- 
ront plus  cette  même  idée  après  avoir 
lû  ce  rtouvel  Ouvrage.  EfFeéfivement  il 
' ‘ l’imite  prefque  dans  fes  fureurs.  Il»  fait 
s voir  que  Luther  n’a  rien  de  folide  à 
répondre  aux  preuves , qui  avoient  été 
employées  en  faveur  du  Dogme  de  la 
liberté  : il  fe  félicite  de  la  maniéré  in- 
jurieufe  dont  Luther  l’avoit  traité  ; il 
auroit  fouhaité  qu’il  fe  fût  ainfi  em- 
porté contre  lui  beaucoup  plutôt , par- 
ce que  fa  foi  n’auroit  pas  été  foup- 
çonnée  par  des  Catholiques  injuftes. 

Il  finit  cet  Ouvrage , en  le  foumet- 
tant  au  jugement  de  l’Eglife  Catho- 
lique, & en  alfurant  qu’il  étoit  dans  la 
réfolution  de  rétraéler  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  contraire  à la  vérité. 

Les  amis  de  Luter  qui  confervoient 
de  l’eftime  pour  Eralme,  virent  ave® 
douleur  qu’il  fortoit  de  fon  caraélere. 

« Avez-vous  jamais  vû  un  écrit  plus  9 
* •»  violent  que  celui  d’Eralme , écrivoit 

Md.  fi.  * Melanéton  à Camérarius  ( a ) ? C’eft 
L.  4.  » véritablement  un  ferpent.  « II»  en 

(b)  Eçijl.  écrivit  à Erafme  avec  fa  candeur  or- 
*5 • dinaire.  » Plût-à-Dieu , difoit-il  ( [b  ) > 
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« qu’il  n’y  eût  pas  de  difputes  fi  vio- 
» lentes  entre  vous  ! Il  efl:  vrai  que 
» Luther  ne  vous  a pas  allez  ménagé  ; 

* mais  aulfi  vous  l’avez  cruellement 
» traité..  Je  fuis  perfuadé  qu’il  vaut 
” mieux  qu’il  ne  paroît  à ceux  qui  ne  , 

» jugent  de  lui  que  fur  l’emportement 
» que  l’on  trouve  dans  fes  Ouvrages. 

» Les  études  que  vous  faites  l’un  & 

30  l’autre  , feroient  plus  utiles  à l’E- 
” glife  , fi  vous  n’aviez  d’autre  but 
»que  celui  de  remédier  aux  troubles.» 

Jufte  Jonas  qui  n’avoit  pas  approuvé 
les  vivacités  de  Luther , lui  en  fçut 
moins  mauvais  gré , lorfqu’il  eut  vu  la 
Réplique  d’Erafme  ; & Luther  lui 
écrivit  qu’il  le  félicitoit  fur  fa  Palino- 
die. » Vous  connoilfez  donc  enfin  cet 
» Erafme , dont  vous  faifiez  tant  d’é- 
» loges , difoit-il  (a)  ; vous  voyez  bien  ^ Sechs.^ 
» que  ce  n’eft  qu’une  vipere  remplie  forf,  l.  2. 
» d’aiguillons  mortels.»  . (T.  $1.  p. 

Cependant  foit  que  les  argumens 88- 
d’Erafme  ayent  fait  imprefiion  fur  Lu- 
ther j foit  la  force  de  la  vérité , il  re- 
vint des  excès  ( b ) qui  lui  avoient  fait  :b)  Variât, 
dire  que  la  prefcience  de  Dieu  ’met-L.  3.  n.  15». 
toit  le  Libre  Arbitre  en  poudre  dans 
toutes  les  Créatures»;  & il  confentit  à 
cet  article  de  la  Confeflion  d’Augf-  ; 
bourg,qu’il  faut  reconnoître  le  Li-  V 

Ev  , . 
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bre  Arbitré  dans  tous  les  hommes  qui 

ont  l’ufage  de  la  raifon. 

L’Ouvrage  d’Erafme  contre  Lu- , 
ther  fut  très-bien  reçu  à la  Cour  de 
'(a)  Eftft,  l’Empereur  ( a ) : Charles  V.  lui  écri- 
ÿi/.  voit  le  13  Décembre  IJ27.  qu’on 
lui  avoit  l’obligation  de  ce  que  le  nom- 
bre des  Luthériens  diminuoir,  & 
qu’il  avoit  fait  lui  feul  ce  que  lc$  Em- 
pereurs, les  Papes,  les  Princes,  les 
Univerfités  , les  plus  habiles  gens 
n’avoient  pas  pu  faire  jufqu’alors  ; ce 
qui  lui  laifoit  efpérer  que  fon  nom 
leroit  immortel  dans  ce  monde , & 
qu’il  en  auroit  une  récompenfe  éter- 
nelle dans  le  Ciel.  » Nous  vous  féli- 
» citons  d’un  fi  grand  bonheur.  » 
C’eft  ainfi  que  finit  l’Empereur. 

Les  plus  zélés  Luthériens  font  aufli 
convenus , que  perfonne  n’avoit  plus 
nui  à la  caufe  de  Luther  qu’Erafme. 

([>'  L.  1.  fi.  Secbendorf  en  fait  l'aveu  ( b ) ; & il 
lij.p.ioj. ajoute  : » Erafme  s’en  eft  glorifié.; 

, » mais  il’ en  a eu  peu  de  reconnoif- 
« fance  de  l’Eglife  à laquelle  il  étoit 
• » attaché,  h 

(c)  Epi/l.  Mercurin  Gattinare  (c)  , Chance- 
35.  L.  z/« celier  de  l’Empereur,  ne  penfoit  pas 
moins  'avantageufement  que  fon  Maî- 
tre fur  les  bons  fervices  qu’Erafme 
xendoit  à l’Eglife  : il  ne  ménagea  plus 
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les  Luthériens  depuis  ce  tems-là  *,  6c 
il  fe  livra  à fon  goût  pour  la  plaifan- 
terie , lorfque  l’occafion  de  fe  moquer 
d’eux  fe  préfenta.  (Ecolampade  s’é- 
tant marie,  Erafme  en  manda  ainfi 
la  nouvelle  à un  de  fes  amis.  ( a ) ( a)Ep?J U 
« (Ecolampade  vient  de  fe  marier  :4i.  L.  1 9. 
» il  a époufé  une  fille  alfez  jolie;  il 
«veut,  je  crois,  mortifier  fa  chair. 

« Quelques-uns  appellent  la  Tragédie 
» Luthérienne  ce  qui  fe  palfe;  quant 
*>  à moi , ^out'ceci  me  paroît  une  Co- 
» médie , puifque  ces  tumultes  finif- 
« fent  par  des  mariages.  » , 

Si  les  gênais  paillon  furent  gré 
à Erafme  d’avoir  travaillé  pour  foute- 
nir  la  Doélrine  de  l’Eglife  contre  Lu- 
ther , ceux  qui  lui  avoient  juré  une 
haine  éternelle , tâchèrent  de  lui  ôter 
le  mérite  de  fes  travaux  , par  une  rai- 
fon  qui.caraélerifoit  bien  leur  partia- 
lité. Ils  difoient  qu’en  choififlant  la 
matière  du  Libre  Arbitre,  il  avoit  pris 
pour  le  fujet  de  fon  Livre  la  réfuta- 
tion d’une  erreur  qui  n’étoit  point  par- 
ticulière à Luther. 

Cette  objeétion  frivole  offenfa  à un 
point  .Erafme  (b)  , que  dans  un  mo-  ^ Répon> 
ment  de  colere  il  s’écria  : » Si  je  n’a-  fe  au  Prm- 
» vois  rien  fait  contre  Luther,  je  n’é-  cedeCarpi. 

» crirois  point  trois  mots  contre  lui , 

Evj 
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» puifque  voilà  la  récompenfe  quejeti 
» reçois.  » 

Luther  conferva  une  très-grande  hai- 
ne contre  Erafme  le  refte  dutems  qu’ils 
vécurent.  Peu  de  tems  avant  qu’Erafme 
mourût,  Luther  fit  un  écrit , dans  le* 
-■(a)  Arma-  quel  il  fe  propofoit  de  prouver  (a)  , 
les  Sculte-  qu’Erafme  n’avoit  jamais  eu  pour  but 
ti,p.  1P7.  que  Je  détruire  la  Religion  Chré- 
tienne , & de  rétablir  le  Paganifme. 
Erafme  répondit  à cette  calomnie  (i) 
infenfée  l’an  15*34.  Il  déclara  qu’il 
, perdroit  volontiers  la  vie,  fi  par  ce 
lactifice  il  pouvoir  fe  flatter  de  rendre 
la  tranquillité  à l’Egj|^fc  & qu’il  eft  fi 
éloigné  des  projets  ""que  lui  attribue 
Luther , que  s’il  connoilfoit  quelqu’un 
capable  de  concevoir  une  telle  impié- 
té , il  ne  voudroit  pas  même  manger 
avec  lui , à moins  que  ce  ne  fût  dans 
l’efpérance  de  le  convertir.  » Et  fi  par 
» imprudence,  ajoute- 1- il,  il  m’efi: 
» échappé  dans  mes  Ecrits  des  chofes 
» capables  de  fcandalifer  les  foibles , 
» je  fuis  dans  la  dilpofition  de  les  chan- 
« ger , ce  que  j’ai  déjà  fait  plufieurs 
30  fois.  « Luther  faifoit  paroître  une 
fi  grande  animofité  dans  fon  Ecrit, 

C 1 ) Defidertus  Erafmus , advenus  ca - 
umniojijfimam  EpliJlelamLuthcri . 
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qu’il  répétoit  les  reproches  qu’avoir 
faits  à Erafme  le  Prince  de  Carpi , qui 
ne  le  haïlfoit  que  parce  qu’il  le  croyoit 
attaché  à Luther. 

Ni  la  haine  des  Luthériens,  ni  les 
proteftations  de  Catholicité  , ne  pu- 
rent jamais  réconcilier  Erafme  avec 
les  Moines  & les  Théologiens  qui  s’en 
croyoient  méprifés  ; ils  profitèrent  de 
fes  imprudences  pour  le  décrier  publi- 
quement, en  le  traduifant  comme  un 
faux  Catholique,  beaucoup  plusdan- 
géreux  qu’un  Hérétique  obftiné.  Dès 
que  la  Bulle  de  Léon  X.  parut  en  Flan- 
dre , quelques  Moines  en  la  publiant 
firent  entendre  ( a ) que  l’on  devoit  ^ ^ijt; 
plus  fe  précautionner  contre  Erafme  14.  l.  m* 
que  contre  Luther.  A Bruges  un  Cor- 
delier  Suffragant  de  l’Evêque  de  Tour- 
nai déclama  pendant  plufieurs  heures 
contre  Luther  & contre  Erafme  ; il 
les  appelloit  des  bêtes  , des  ânes,  des 
fouches.  Dans  un  autre  Sermon  , ce 
même  Prédicateur  avança  que  dans  les 
Livres  d’Erafme  il  y avoit  deshéréfies. 

Un  Magiftrat  préfent  à ce  Sermon  alla 
voir  le  Prédicateur,  pour  fçavoir  de  - 
lui  dans  quel  endroit  des  Livres  d’E- 
rafme étoient  ces  prétendues  héréfies.*'  - 
» Je  ne  les  ai  pas  lûs , dit-il  : j’ai  à la 
v vérité  youJh  lire  fes  Paraphrafes  j 
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» mais  la  Latinité  en  étoit  trop  éle- 
» vée,  & je  crains  que  cela  ne  l’ait 
» conduit  à quelque  héréfie.  » Un  Car- 
me prêchant  devant  le  Roi  de  France 
(a)  Epijl.  (a),  foutint  quel’Antechrift  devoit  pâ- 
li j.  U j croître  ; qu’U  avoit  déjà  plufieurs  Pré- 
curfeurs,  le  Fevre  d’Eftaple  en  France, 
Reuchlin  en  Allemagne  , Erafrne  en 
Brabant.  Un  Francifcain  de  Rome 
nommé  Nicolas  Herborn  , fît  impri- 
(f>)  Epijl. mer  (P)  à Anvers  des  Sermons  de  Ca- 
<63.  l.  30.  rême:ily  prétendoit  que  Luther  avoit 
corrompu  une  grande  partie  de  l’E- 
glife  ; que  Zwingle  & (Ecolampade 
avoient  aufîi  fait  du  mal  ; mais  que 
c’étoit  Erafrne  qui  en  avoit  fait  le  plus. 
11  ajouta:  «11  feroi:  bon  que  cet  hom- 
» me  ne  fût  jamais  né.  Dans  un  de 
Tes  Sermons  il  avançoit  que  Luther, 
Zwingle  , (Ecolampade  Erafrne 
étoient  les  Soldats  de  Pilate  , qui 
avoient  crucifié  Jefus-Chrifl:  ; que  la 
différence  qu’il  y avoit  entre  Erafrne 
& ces  autres  Novateurs  , c’eft  que 
quoiqu’ils  euffent  tous  eu  le  même  def- 
iein , Erafrne  avoit  voulu  faire  en  piaf* 
fantant  ce  que  les  autres  avoient  en- 
trepris par  des  Ouvrages  férieux.  Il 
répéta  cet  axiome  reçu  chez  les  Moi- 
nes, qu’Erafme  avoit  pondu  les  œufs, 
& que  Luther  avoir  éclos  les  poulçts. 
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'Un  Dominicain  dit  un  jour  en  pleine 
table  (æ)  , qu’il  n’y  avoit  point  d’Elé-  ^ 
rétique  plus  fcélerat  qu’Erafme  : un  5é2' 
autre  appelle  Vincent  aflura , que  Lu- 
ther  étoit  %n  peftiféré,  mais  qu’Eraf- 
me  l’étoit  beaucoup  davantage,  parce 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  fourni  à Lu- 
ther tout  fon  venin.  Un  Cordelier  ( b ) (£)  Contre 
nommé  Pierre  le  Cornu  expliquant  ces  Caravacal. 

Îiaroles  des  Pfeaumes  : vous  écraferez 
e Lion  Ôc  le  Dragon  , foutint  qu’il 
falloit  entendre  Luther  par  le  Lion  & 

E rafme  par  le  Dragon. 

Il  y avoit  à Confiance  un  Doéleur 
(c)  qui  avoit  l’eftampe  d’Erafme  dans  (cl  Epijf, 
fon  cabinet  , pour  avoir  le  plaifir  de  Il7tf» 
cracher  contre  fa  figure,  lorfqu’il  fe 
promenoit  : on  lui  demanda  la  caufe 
de  fon  averfion  , il  répondit  qu’elle 
venoit  de  la  perfuafion  où  il  étoit , 
qu’Erafme  étoit  la  caufe  de  tous  les 
malheurs  du  fiecle.  Dans  un  Livre 
préfenté  à Clément  VII.  ( d ) , l’Au-  (d)  Eplffi 
teur  ( i)entr’autres  fureurs  ne  craignoit  4*.  E. 
pas  de  dire,  qu’il  étoit  fort  étonné 
qu’après  que  l’on  avoit  fait  mourir 
tant  de  milliers  d’hommes  en  Allema- 
gne à caufe  de  leur  impiété  , on  lailTàc  • 
en  vie  Erafme  qui  étoit  leur  Maître. 

Un  ami  indilcret  d’Erafme , prarti- 
Ç 1 ) C’étoit  Aléandre, 
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",  fan  zélé  des  nouveautés  , contribué 
auflî  à lui  faire  beaucoup  d’ennemis  ; 
c’étoit  Louis  Berquin  , Gentilhom- 
me du  Pays  d’Artois , qui  aimoit  fort 
O)  Baile.  les  Lettres  (a  ) , & que  Badius  a ap- 
Maittaire  , pelle  le  plus  Savant  des  Nobles , & 
318.  ie  plus  Noble  des  Savans.  Il  prenoit 
le  titre  de  Confeiller  du  Roi.  La  har- 
diefle  qu’il  trouvoit  dans  les  Ouvrages 
d’Erafme  , lui  donna  une  grande  efti- 
me  pour  lui , & les  lia  enfemble  : il 
traduifit  en  François  plufieurs  Livres 
de  lui , de  la  louange  du  mariage , de 
la  maniéré  de  prier  ; le  Symbole  des 
Apôtres  , la  complainte  ae  la  Paix , 
& l’explication  du  Pater,  C’étoit  mal- 
( b ) Èpijl.  gré  Erafme  (&),  ou  du  moins  fans 
pi.  L.  ip.le  çonfulter  , comme  il  paroît  par  la 
Lettre  qu’Erafme  lui  écrivit  le  27 
c ) e Août  1S2S  (.0»  °ù  ^ lui  mande  : 

87.  L.  19.  ”Je  crois  que  ce  que  vous  faites  efl: 
» à bonne  intention  ; mais  j’ai  déjà 
o>  aflfez  d’envieux , & vous  en  augmen- 
* tez  le  nombre,  en  traduifant  mes 
» Livres'  en  Langue  vulgaire , & par- 
os  là  les  faifant  connoître  des  Théo- 
3o  logiens,  parmi  lefquels  il  y en  a 
qui  ont  de  l’intégrité  & de  la  can- 
30  deur  ; mais  la  mauvaife  humeur  de 
*0  quelques-uns  entraîne  fouvent  le  plus 
» grand  nombre,  , • 
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Berquin  fut  accufé  d’héréfie  dans 
un  tems  (a)  où  cette  accufation  met-  ^ V. 
toit  en  danger  de  Ja  vie.  Il  écrivit  à Epijî.  88. 
Erafme  (b)  , que  c’étoit  la  traduélion  L«  & 
de  fes  Ouvrages  qui  lui  avoit  attiré  ,9*  .. 

cette  mauvaife  affaire;  que  les  Doc-.^  J ’ 
teurs  prétendoient  qulils  contenoient  pend. 
des  héréfles  groffieres.  Il  fut  njis  en 
prifon  (c)  à la  follicitation  du  Doéleur  , x F 
Beda.  Il  voulut  ufer  (d)de  récrimina-  8i?.  ” 
tion  : il  préfenta  douze  propofitions  ti-  (d)  Chevi- 
rées  d’un  Livre  de  Beda  , prétendant  1er, orig.de 
qu’elles  contenoient  des  impiétés  &.  des  lJmPnme" 
bUfphêmes  ; il  demanda  que  la  Faculté  ”e  * part* 
de  Théologie  fût  obligée  de  lès  con- 
damner ou  de  les  prouver  par  l’Ecritu- 
re Sainte.Le  Roi  écouta  favorablement 
l’accufateur  ; & le  io  Juillet 
il  envoya  par  l’Evêque  de  Bazas  les 
propofitions  au  Reéleur à qui  il  don- 
na ordre  de  les  faire  examiner  parles 
quatre  Facultés , & non  pas  feulement  * 
par  les  Doéleurs  de  Théologie.  On 
ne  fçait  point  s’il  y eut  un  Jugement 
rendu  ; mais  l’on  fçait  (e)  que  Ber-  CO  Eftjl* 
quin  fe  tira  d’affaire  pour  cette  fois. 99  ’ 
Érafme  lui  confeilla  de  refier  tran- 
quille  , & de  ne  point  continuer  d’ir- 
riter des  ennemis  dangereux.  ^ D’Ar- 

Cependant  la  Sorbonne  examina  le  gentré , t, 
2o  Mai  ij2j.  (J)  les  traduélions  de  *•  P-  4». 
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quatre  Ouvrages  d’Erafme  par  Ber- 
quin  ; fçavoir  la  louange  du  mariage  , 
le  Symbole  desApôtres,  la  Complainte 
de  ia  Paix  , & la  maniéré  de  prier.  Il 
fut  décidé  , que  dans  ces  traductions 
* il  y avoit  plufieurs  chofes  ou  impies  , 

ou  abfurdes ou  contraires  aux  bon- 
nes mœurs,  ou  pernicieufes , ou  hé- 
rétiques; qu’il  ne  devoir  par  confié-* 
quent  pas  être  permis  de  les  impri- 
mer à Paris  ainü  traduits , mais  qu’ils 
dévoient  être  entièrement  fupprimés  , 
puisqu’ils  offenfioient  les  oreilles  pieufes 
en  tant  d’endroits.  Ces  Livres  avoienc 
été  donnés  à examiner  à un  Docteur 
* par  le  Procureur-Général  du  Roi  le 

. i Juin  de  cette  même  année 

• la  Faculté  de  Théologie  jugea  digne 

du  feu  la  Complainte  de  la  Paix  tra- 
duite. 

On  peut  voir  dans  le  Recueil  de  M. 
O)  P.  43.  d’Argentré  (a)  les  propofitions  que  la 
Sorbonne  fit  extraire  de  ces  Livres, 
& qu’elle  jugea  dignes  de  cenfure.  Cel- 
les tirées  de  la  louange  du  mariage 
' ■ ont  rapport  à la  Virginité , qui , fi 

l’on  en  croit  les  Docteurs , y eft  traitée 
avec  trop  peu  d’eltime  j pendant  qu’il 
y eft  parlé  du  mariage  comme  étant 
de  précepte  pour  tous  les  hommes. 
On  reprend  dans  le  Symbole  des  Apô? 
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très  un  Trop  grand  éloge  de  la  Foi - 
au  préjudice  des  mérites.  C’étoit  don- 
ner dans  l’excès  de  Luther  , qui  don- 
nant tout  à la  Foi,  excluoit  le  mé- 
rite des  œuvres.  Dans  la  brieve  ad- 
monition de  prier , on  cenfure  ce  qui 
y eft  dit  contre  l’ufage  de  l’Eglife, 
de  prier  dans  une  langue  inconnue 
au  vulgaire  ; & dans  la  Complainte 
•de  la  Paix , la  cenfure  blâme  ce  qui 
y eft  dit  contre  les  cérémonies  , con- 
tre les  Monafteres  , & «d’autres  pro- 
pofitions  au  moins  téméraires.  I!  eft  # 
bon  de  remarquer , que  cette  cenfure 
ne  tombe  que, fur  la  tradu&ion  de  Ber- 
quin,  que  fon  dévouement  pour  le 
lluthéranifme  avoir  engagé  à enchérir 
encore  fur  les  hardieffes  d’Erafme.  Il 
étoit  convaincu  que  jamais  il  n’eût  été 
condamné  par  la  Sorbonne , fi  Ber- 
quin  par  fes  traduétions  téméraires  8c 
par  fes  infultes  n’eût  mis  en  mouve- 
ment ce  grand  Corps. 

Berquin  n’ayant  point  profité  des  avis 
dl’Erafme , qui  en  lui  confeillant  d’être 
plus  circonfpeét , lui  avoit  prédit  que 
s’il  ne  changeoit  pas  de  conduite , il  au- 
roit  une  fin  malheureufe,  fut  de  nou- 
veau arrêté , condamné  à mort  Gomme  ^ Démo- 
hérétique,  & brûlé  le  17  Avril  172p.  £°™me  * 
jdodin  en  parlant  de  fon  exécution  (a),  1 3 7,  * 
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dit  que  Jean  Berquin  ( 1 ) ne  voulant 
faire  l’amende  honorable  pour  unehé- 
réfie  , fut  condamné  par  Arrêt  de  la 
Cour  du  17  Avril  ij2p.  à être  brûlé 
tout  vif,  & fut  aufiitôt  exécuté.  Ce 
fut  à la  Grève  que  périt  ce  malheu- 
reux Gentil- Homme.  Erafme  plaignit 
fon  fort  ; il  en  parle  dans  plufieurs 
de  les  Lettres.  Dans  une  qui  eft  datée 
du  premier  Juilllet  1y2p.il  allure  (a) 
qu’il  n’étoit  point  encore  informé  au 
jufte  du  détîil  de  fon  procès.  » J’ai 
>»  feulement  oui  dire , ce  font  fes  pa- 
» rôles  , qu’on  avoit  nommé  douze 
» Commiffaires  pour  le  juger  ; qu’a- 
n près  avoir  été  mis  en  prifon  , il 
» avoit  été  arrêté  que  fes  Livres  fe- 
» roient  brûlés , qu’il  abjureroit  l’hé- 
» réfie , qu’on  lui  perceroit  la  langue, 
a»  & qu’il  garderait  prifon  perpétuelle. 
» Lorfqu’on  lui  lut  cette  Sentence  à 
» laquelle  il  ne  s’attendoit-  pas,  il 
30  appella  au  Roi  & à l’Evêque  : les 
3o  Juges  indignés  de  cet  appel , lui  dé- 
30  clarerent  que  s’il  ne  fe  foumettoit 
»>  pas  à ce  Jugement , ils  le  mettraient 
u hors  d’etat  d’en  appeller , & effeéti- 
30  vement  le  lendemain  ils  le  condam- 
so  ner#nt  au  feu.  On  dit  que  le  pre- 
« mier  article  qu’on  lui  reprocha,  etoit 
( 1 ) Son  nom  étoit  Louis  Berguin, 


Digitized  by  GoogI 


d’ E R A S M E . I ! 5" 

» qu’il  avoit  foutenu  que  c’étoit  une 
» chofe  pieufe  de  traduire  l’Ecriture 
» en  Langue  vulgaire , afin  que  le  peu- 
x>  pie  fût  en  état  de  la  lire  ; ce  que  le 
» Parlement  avoit  défendu.  On  fit 
s»  marcher  fix  - cens  Archers  , pour 
empêcher  qu’il  n’arrivât  quelque  tu- 
y multe.  Celui  qui  m’a  fait  ce  rap- 
port , n’a  pu  rien  m’apprendre  de 
« certain  outre  cela  , finon  que  Guil- 
a laume  Budée  qui, à ce  que  je  crois, 
» étoit  un  des  Juges , trois  jours  avant 
*>  la  condamnation  de  Berquin  , avoit 
« eu  une  conférence  particulière  avec 
m lui  pour  l’engager  à renoncer  à fes 
» folles  erreurs , difoit-il.  Voilà  ce"  que 
» j’ai  oui  dire  à un  homme  qui  répé- 
» toit  bien  des  chofes  qu’il  avoit  en- 
» tendues.  Dumont  n’a  rien  ofé  m’écri- 
« re  que  ce  qu’il  avoit  vû.  Il  vit  traîner 
ja  Berquin  à la  Grève  fur  le  tombereau. 
« Il  ne  faifoit  paroître  aucun  trouble  , 
» pas  même  fur  fon  vifage;  on  auroit  dit 
» qu’il  eût  été,  ou  dans  fon  cabinet  à 
s»  étudier , ou  dans  l’Eglife  à méditer 
» fur  quelque  matière  de  piété.  Lors 
» même  que  le  Bourreau  d’une*  voix 
» brutale  lui  prononça  fon  Jugement , 
» on  ne  vit  point  fon  vifage  changer. 
si  Lorfqu’on  lui  dit  de  defcendre  de 
ii  fon  tombereau , il  le  fit  prompte- 
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» ment  & gaiement.  Il  n’avôit  point  - 
»>  cette  audace  & cette  férocité  que 
» l’on  remarque  quelquefois  dans  les 
«grands  Scélérats;  il  avoit  feulement 
*>  cette  tranquillité  qui  eft  le  témoi- 
» gnage  d’une  conlcience  qui  ne  fe 
» reproche  rien.  Il  parla  au  Peuple 
» avant  de  mourir  ; mais  perfonne  ne 
» put  rien  entendre,  tant  les  Archers 
» faifoient  de  bruit  : on  croit  qu’on 
» le  leur  avoit  ordonné.  Lorfqu’on 
» l’étrangla  , perfonne  des  afliftans  ne 
» cria  JefuSj*  ce  qui  fe  fait  cependant 
» aux  fupplices  des  parricides  & des 
x>  facriléges,  tant  fes  ennemis  l’avoient 
3»  rendu  odieux  aux  fimples  & aux 
» ignorans.  Dumont  demanda  au  Cor- 
*>  delier  qui  l’avoit  afliflé  à la  mort, 

« s’il  avoit  reconnu  Ion  erreur:  le  Cor- 
» delier  répondit  qu’il  s’étoit  repenti, 

» & qu’il  ne  doutoit  pas  que  fon  ame  ne 
» fût  dans  le  Ciel.  Il  avoit  à peu  près 
» cinquante  ans.  Il  étoit  Laïque  & dans 
« le  célibat  ; jamais  il  n’avoit  été  foup- 
y>  çonné  de  la  moindre  galanterie.  Il 
»3  étoit  très-bon  ami , faifoit  beaucoup 
» d’aumônes  , obfervoit  avec  grande 
33  exactitude  tous  lqs  préceptes  de  l’E- 
»>  glife  fans  oftentation  ;fincére,  in- 
» capable  de  faire  tort  à perfonne , mais 
» en  même  tems  de  fouffrir  aucune  in- 
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» juftice.  11  avoit  le  Luthéranifme  en 
« averfion.  On  prétend  qu’il  n’y  avoit 
>j  rien  dans  fa  vie , qui  ne  fût  digne 
« de  la  piété  chrétienne  : on  aflure  que 
» fon  plus  grand  crime  étoit  de  haïr 
» certains  Théologiens  rébarbatifs  , 
» & des  Moines  féroces  & ignorans. 
« Il  avoit  eu  ^ptrefois  une  difpute 
» avec  Guillaume  Duchefne  , Doc- 
» teur  de  Sorbonne.  On  fit  quelques 
30  extraits  d’un  Livre  que  je  crois  qu’il 
» avoit  fait  ; c’étoit  fur  d;§  matières 
» qui  regardaient  la  Religion  , & qui 
« par  conféquent  fonç  du  reffort  des 
» Théologiens,  On  lui  reprochoit  , 
s»  autant  que  je  puis  m’en  fouvenir, 
33  d’avoir  dit  que  c’étoit  à tort  que  dans 
» les  Sermons  on  invoquoit  la  Vierge 
» au  lieu  du  Saint  Efprit , & qu’on 
» n’auroit  pas  dû  l’appeller  Fontaine 
s»  de  toute  Grâce , non  plus  que  notre 
*b  efpérance  & notre  vie , ces  dénomi- 
»»  nations  convenant  mieux  à J Chrift. 
a»  Il  fut  mis  d’abord  en  prifon  pour 
=°  cela  comme  Hérétique;  les  Juges 
» le  renvoyèrent  abfous.  Il  préparoit 
» un  Livre  triomphant  ; ce  fut  pour 
s»  lors  que  je  le  connus.  Il  m’écrivit , 
» & fa  Lettre  me  perfuada  qu’il  étoit 
aï  un  honnête  homme.  Je  lui  fis  répon- 
» fe  que  s’il  faifoit  bien , il  fupprime- 
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» roit  fcn  apologie  , & qu’il  ne  Te 
» commettrait  pas  avec  fes  ennemis. 
» Je  l’avertis  de  ne  me  point  impliquer 
« dans  fa  caufe,  parce  que  cela  ne  pour- 
» roit  que  nous  nuire  à tous  deux.  Ce 
» fut  en  vain  que  je  lui  donnai  deux 
» ou  trois  fois  ces  mêmes  avis , & que 
K je  lui  prédis  ce  q»i  lui  arriveroit. 
» Cependant  il  parut  lecrettement  quel- 
» ques  traduélions  de  mes  Livres  , 
a,  aufquels  il  avoit  ajouté  plufieurs  cho- 
„ fes  du  fien.  Je  lui  en  portai  rnes  plain- 
3J  tes  avec  vivacité  : je  lui  fis  voir  que 
a,  fa  conduite  étoit  très -imprudente  ; 
a,  qu’il  fe  faifoit  des  ennemis  ainfi-qu’à 
» moi  , fans  que  la  piété  y gagnât 
a,  rien  : je  le  priai  de  ne  me  point  mê- 
33  1er  dans  fes  affaires.  Il  me  répondit 
a,  que  le  feul  moyen  de  faire  taire  l’en- 
3c  vie,  étoit  de  faire  lire  mes  Ouvrages 
s,  aux  gens  du  monde;  qu’ils  découvri- 
a,  roient  par  cette  leéture  les  calomnies 
a,  de  ceux  qui  cherchoient  à me  faire 
ce  des  ennemis.  Il  citoit  l’exemple  d’un 
33  Evêque  qu’ils  avoient  fi  fort  indif- 
» pofé  contre  moi , qu’il  ne  pouvoit 
as  pas  feulement  entendre  proférer  mon 
» nom , lequel  après  avoir  vû  la  traduc- 
» tion  de  la  Complainte  de  la  Paix , 
« commença  à avoir  de  l’amitié  pour 
* moi,  6c  à détefler  mes  calomniateurs. 

. Cependant 
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* Cependant  la  féquelle  de  Beda  le 
•»  fit  mettre  encore  , en  prifon.  Trois 
-*>  Moines  à qui  fa  doétrine  avoit  été 
» renvoyée  pour  être  jugée , le  décla- 
.»  rerent  Hérétique  , & il  alloit  êrre 
» brûlé  avec  fes  Livres  s’il  ne  fe  ré- 
os  tradoir,  lorfque  quelques  Confeii- 
-»  lers  qui  voyoient  que  toute  cette 
» manœuvre  étoit  une  intrigue  des 
» Moines  &.  des  Partifant  de  Beda^ 
33  dirent  qu’il  falloir  examiner  de  nou- 
veau  ce  procès  : c étoit  faire  enten- 
jo  dre  qu’on  vouloit  caffer  ce  qui  avoit 
» £té  fait.  On  crut  que  c’étoit  un  effet 
- 33  ae  la  protedlon  de  la  Mere  du  Roi. 
.30  Pendant  ce  tems-là  fa  Majefté  revint 
33  d’Efpagne , & apprit  le  danger  où 
» étoit  Berquin  ; il  fit  dire  au  Parle- 
o ment,  de  ne  pas  permettre  que  l’on 
33  agît  irrégulièrement , contre  un  de 
» fes  Co  nfeifiers que  bientôt  il  feroit 
3»  à Paris,  & qu’il  vouloit  prendre  con- 
33  noiffance  de  cette  affaire.Berquin  for- 
33  tit  de  prifon , & fut  cependant  gardé 
33  dans  une  maifon.  On  lui  rendit  quel- 
33  que  tems  après  pleine  liberté  , afin 
33  qu’il  fût  plus  en  état  de  travailler  à 
33  fa  jufiification.  On  ne  peut  imaginer 
» combien  cet  heureux  événement  lui 
n donna  de  confiance  & de  hardieffe; 
3»  il  vouloit-accufer  d’impiété  les  Moi- 
Tome  IL  F 
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p nés,  Beda  & la  Faculté  même  : Je 
« l’exhortai  de  fe  tirer  de  ce  procès  à 
» quelque  prix  que  ce  fût  , détacher 
» de  fe  procurer  une  Ambaffade  parle 
« crédit  de  fes  amis , je  ne  gagnai  rien 
?a  fur  don  efprit.  ce 

11  paroît  par  cette  Lettre  , qu’E- 
rafme  croyoit  que  Berquin  n’étoit  tout 
•au  plus  coupable  que  d’imprudence. 
Il  alfure  Accre  dans  une  autre  ( a ) ? 
qu’il  n’étoit  point  Luthérien:  cepen- 
dant fon  fuplice  & les  éloges  que  les 
Proteftans  en  ont  faits , font  des  preu- 
ves prefque  complexes  qu’il  donj|oic 
dans*  les  nouvelles  opinions.  Kezç 
en  parlant  de  lui  dans  fon  Martyro- 
, P loge  (b) , a dit  qu’il  y avoir  dans  Ber- 
peEs , quin  de  quoi  faire  un  autre  Luther , 
jBel.  Jconei  Ü à la  place  de  François  I.  la  Fran- 
ce eût  eu  pour  Roi  un  Prince  du  ca- 
raélere  de  i’Eleéteyr  Frédéric.  Au 
refte  celui  qui  apprit  à Erafme  la 
jnort  de  Berquin , étoit  très-mal  ins- 
truit , & de  la  maniéré  dont  tout  cela 
s’étoit  paflé , & des  ufages  de  France. 
Il  eft  abfurde  de  croire , qu’un  Cri- 
minel foit  condamné  par  un  fécond 
Jugement  à être  brûlé  , pour  avoir 
appellé  au  Roi.  Ce  qui  paroît  conf- 
iant , eft  que  Berquin  fut  jugé  digne 
du  feu , parce  qu’il  ne  voulut  point  fe 
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îétra&er.  Quelques  années  après  fa 
mort , le  Parlement  de  Paris  condamna 
fes  traductions.  Un  Arrêt  du  14  Fé- 
vrier 1543,  ordonna  (u)  que  plufieurs  (a)  D'Ar- 
Livres  feroient  brûlés,  parmi  lefqueis  gentrc,  t,z. 
fe  trouvent  le  Chevalier  Chrétien,  & P* 
la  maniéré  de  fe  confelfer  : l'exécu- 
tion s’en  -lit  au  parvis  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame  au  fon  de  la  grolfe  cloche 
de  l’Eglife.  Par  le  même  Arrêt  il  étoit 
défendu  de  les  imprimer , de  les  ven- 
dre, de  les  garder , fous  peine  d’être 
puni  comme  Hérétique  , 6c  fauteur 
d’Hérétiques.  Nous  avons  parié  juf- 
qu’à  préfent  en  général  des  adverfaires 
qui  fe  déclarèrent  contre  Erafme  , fqus 
prétexte  qu’il  n’étoit  pas  aifez  zélé 
pour  la  Religion  Catholique  ; il  faut 
préfentement  fairé  connoîcre  en  par- 
ticulier ceux  qui  témoignèrent  le  plus 
d’acharnement  contre  lui. 

Le  Carme  Nicolas  d’Egmond  fe 
diflingua  entre  tous  les  Moines  ; il 
prêcha  publiquement  contre  Eiafme 
dès  que  fon  nouveau  Teftament  eut 
paru  , &:  même  quelquefois  en  pré- 
ience  d’Erafme.  C’eft  ce  qu’il  nous 
apprend  lui  - même.  » J’ai , dit  - il  ( b ) , (b)  Epïjî, 
jour  entendu  un  Car  ne  qui  avoir z • 

« la  poitrine  bonne  , 6c  qui  étoit  ha- 
« bille  en  Doéteur  , me  reprocher  eu 

Fij 
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>3  face  , car  il  s’apperçut  que  j’étois 
>5  vis  - à - vis  de  lui , que  des  trois  pé- 
>»  éhés  contre  le  Saint -Efprit  j’étôis 
>5  coupable  de  deux  ; premièrement , 
•»  de  préfomption  en  ce  que  je  con- 
damnois  tous  les  anciens  Livres,  8c 
» que  j’ofois  corriger  la  Priere  Do- 
35  minicale.&le  Candquede  la  Vierge  ; 
35  fecondement , d’attaquer  la  vérité  à 
33  moi  connue  , ce  qu’il  fondoit  fur  ce 
« que  j’avois  dit , après  avoir  entendu 
33  en  un  jour  deux  Sermons  s que  ceux 
33  qui  les  avoientprêchésn’avoient  pas 
» bien  compris  leur  texte.  » Pierre 
,Gille  , ami  d’Erafme , qui  étoit  aufîi  k 
ce  Sermon  , ne  put  entendre  un  pro- 
pos fi  infenfé  fans  entrer  dans  une  co- 
:lere  extrême  ; pour  Erafme  , il  n’en  fie 
(a)  Epijl-  Clue  rirc*  Hparleau^ong  00  des  fureurs 
$;"l,  ij.  de  ce  Moine  dans  une  Lettre  à ua 
Confeiller  de  Bruges,  a Le  Carme 
» d’Egmond , dit  - il , me  déchire  dans 
33  fes  Sermons  & dans  fes  Leçons  pir* 
?3bliques  ; & il  'le  fait  d’une  façon  fji 
>3  ridicule  , que  les  Carmes  même  fe 
33  moquent  de  lui.  Je  l’ai  cité  devant 
>>  le  Reéleur  de  l’Univerfité  ; il  m’a 
» accablé  de  tant  d’injures  & de  tant 
» de  menfonges , qu’il  m’auroit  appiR 
v-iaerilege  & parricide  , ou  quelque 
i^utre  chofe  de  fçmblable  3 fi  ces  ter- 
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«mesfe  fuflfent  préfentés  à fa  bouche. 

» Il  croyoit  faire  parade  de  beaucoup  s 
« de  zele  ; mais  il  n’a  paru  au  Reéleur 
« & à moi  qu’un  furieux.  A fes  pre~ 

« mieres  injures  je  me  fentis  émû  ; mais 
» toutes  réflexions  faites  , je  crus  qu’il 
« éroit  plus  à propos  de  me  mocquec 
« de  lui  que  de  le  réfuter.  Après  avoir 
«bien  difputé  , il' déclara  que  le  feul 
« moyen  d’avoir  la  paix  , étoit  que  je 
«témoignaffe  par  écrit  que  les  Do- 
« éleurs  de  Louvain  étoient  de  bons 
«Théologiens  & d', honnêtes  gens,  &c 
« que  j’écrivifle  contre  Luther  : à quoi 
« je  répondis , que  je  ne  voulois  point  • 
«commencer  à prendre  part  dans  une 
«affaire  odieufe  dont  je  ne  m’éteis 
«point  mêlé  ; que  je  11’avois  jamais 
«approuvé  qu’on  traduisît  Luther  de- 
« vant  le  peuple  que  je  croyois  qu’on 
«devoit  plutôt  le  réfuter  par  de  bons 
« Livres  ; que  c’étoit  le  moyen  de  n’en 
« plus  entendre  parler  ; quil  étoit  plus 
«raifonnable  que  ceux  qui  avoient 
» donné  occafion  à ces  difputes , tra- 
« vaillaffent  contre  Luther  , que  moi 
«qui  n’étois  pas  accoutumé  à ce  genre 
« d’écrire  , & qui  d’ailleurs  ne  vou- 
« lois  point  m’attirer  la  haine  de  tant  de 
«Princes  d’Allemagne  & d’un  grand 
» 'nombre  de  Sjayansj  qu’il  y auroit  de  1* 

F iij  * 
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» témérité  à me  charger  de  eetté affaire,- 
3d  perfonne  ne  m’en  ayant  donné  la  com- 
» million,  furtout  y ayant  tant  d’Ordres 
a»  de  Moines , & tant  d’Ecoles  deThéo- 
» logie  qui  reftoient  dans  l’inaétion  J 
» qu’il  y en  auroit  qui  nemanqueroient. 
*>pas  de  dire  , que  la  guerre  étant  fi-' 

• nie  , je'voulois  par  avidité  pour  la 
» gloire  prendre  une  partie  des  louan- 
•ges  que  les  autres  avoient  méritées  y 
» 6c  enfin  que  je  me  connoilTois  aflez  » 
" & que  n’étant  que  médiocre  Théo- 
»>  logien  , ou  plutôt , comme  ils  le  di- 
» foient  eux  - mêmes , un  (impie  Gram- 
» mairien , il  ne  convenoit  pas  que  j’en* 
"trepriffe  de  traiter  des  queftions  qui. 
•fuppofoient  un  Théologien  con- 
•fommé  , & même  revêtu  d’autorité  ^ 
»>que  mon  Ouvrage  d’ailleurs  féroit 
» très  - inutile , puifque  ceux  contre  lef- 
» quels  il  feroit  écrit  n’avoient  aucun 
» égard  au  jugement  de  deux  Facultés 
® de  Théologie  , ni  à la  décifion  du. 

• Pape  ; que  quand  toutes  ces  raifons 

• ne  paroîtroient  pas  bonnes,  il  y eu 

• avoit  une  qui  étoit  fans  réplique  , 

• c’eft  qu’on  ne  pouvoit  pas  réfuter  urt 
"Auteur  qu’on  n’a  voit  pas  lu  ;que  Lu- 
•ther  avoit  beaucoup  écrit;  que  bien. 

• loin  d’avoir  le  tems  de  lire  fes  Li- 
èvres, à peine  po «vois -je  trouver  ce^ 
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» lui  de  revoiries  miens.  D’Egmond 
» fe  re'duifit  à demander  que  fi  Erafme 
« ne  vouloitpas  fe  commettre  avec  Lu- 
«ther,  du  moins' il  atteflât  qu’il  avoir 
« été  réfuté  v-iétorieufement  par  les  Dût 
«éteurs  de  Louvain  : à quoi  je  répon- 
” dis  , qu’il  y en  avoit  aflfez  d’autres 
«fans  moi  qui  leur  adjugeroient  lar 
«viétoire  ; que  d’ailleurs  je  nepouvois 
«pas  décider  de  quel  côté  elle  étoit  , 
«à  moins  que  je  n’eulfe  examiné  les 
«Ecrits  des  de,ux  partis. » Ce  même 
d’Egmond  expliquant  publiquement  les 
Epîtres  de  Saint  Paul , dit  qu’il  étoit 
à fouhaiter  , que  comme  cet  Apôtre 
de  cruel  perfécuteur  del’Evangile  étoit 
devenu  un  très -zélé  prédicateur  de  la 
Foi  de  Jefus  - Chrift,  de  même  Erafme 
& Luther  fe  convertififent.  Dans  une 
autre  leçon  il  dit  (a)  que  le  Fevre 
d’Eflaples  & Erafme  étoient  en  dif-  1 
i pute  ; que  cela  n’éjoit  point  étonnant , 
puifqu’il  n’y  avoit  jamais  de  paix  entre 
les  Hérétiques.  La  conférence  entre 
leCarme  d’Egmond  & Erafme  fit  beau- 
coup de  bruit , &:  chacun  la  contoit  à 
fa  façon  : Morus  en  entendit  parler  j 
& comme  fuivant  l’ordinaire  on  y avoit 
ajouté  de  faufles  circonftances , Erafme 
crut  devoir  en  faire  le  détail  à fon  illufîre 
ami*  »> Apprenez , lui  dit- il  (b),  corn-  x 

Fiiij  ; . 
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» ment  tout  s’eft  palfé.  Je  me  fuis  plaint 
» par  lettres  au  Re&eur  de  cette  Uni- 
33  verfité , de  ce  qu’Egmond  m’avoit  at- 
»taqué  dans  fes  Sermons  : le  Reéïeur 
* me  fît  reponfe  , que  fi  je  voulois 
« avoir  une  conférence  avec  le  Carm« 
en  fa  prefence  , peut-être  on  pour- 
” 5,°**  concüier  les  chofes.  Je  dis  que 
30  j y confentois , quoiqu’à  la  vérité  je 
« n en  efpérafle  rien  de  bon.  Nous  nous 
» affemblames  tous  trois  , le  Reéteur 
«au  milieu,  moi  à fa  droite  & le  Moine 
» a fa  gauche.  Le  Reéteur  qui  con- 
« noifloit  le  caraétere  d’Egmond , s’é- 
»toit  mis  entre  nous  deux , parce  qu’il 
»s’etoit  imaginé  que  j’étois  aufli  co- 
» 1ère  que  le  Moine , & il  vouloir  être  à' 
" portée  d’empêcher  les  voies  de  fait.  If 
« expliqua  la  raifon  pour  laquelle  nous* 
« étions  aflfemblés  : d’Egmond  prit  la' 
parole  ; & avec  une  gravité  ridicule 
«il  dit  : Je  n’ai  injurié  perfonne  dans- 
» mes  Sermons  ; fi  Erafme  croit  que 
^ je  1 aye  infulté  , qu’il  s’explique , je 
« fuis  prêt  à lui  répondre.  Je  lui  de- 
« mandai  s’il  croyoir  qu’il  y eût  une 
« injure  plus  atroce  , que  de  calomnier 
» en  pleine  Chaire  un  honnête  homme 
»>  A ce  mot  de  calomnie  , d’Egmond' 
»-fe  fentit  émû  , rougit , & dit  : Pour- 
»^uoi  dans  vos  Livres  nous  ieshooo^- 


Digitized  by  Googld 


d’Erasm  E.  127 

»Tez-vous?  Mais  , lui  dis -je,  votre 
» nom  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  mes 
» Livres.  J.e  n’ai  jamais  nommé  le 
» vôtre  dans  mes  Sermons,  répliqua- 
it-il.  Je  lui  foutins  qu’il  y avoit  une 
» grande  différence  entre  des  Livres 
» tels  que  les  miens  , où  je  dilôis  tout 
» ce  qui  me  venoit  dans  la  tête  , & où 
33  je  badinois  quelquefois , & entre  des 

* Sermons  ; que  d’ailleurs  ce  qu’il  m’a- 
» voit  reproché  publiquement , que  j’a- 
» doptois  les  erreurs  de  Luther  , étoit 
»bien  d’une  autre  nature  que  ce  que 
30  j’avois  pu  d[ire  contre  lui.  Pour  lors 
3o  il  s’échauffa  à un  point , qu’il  en  de- 
30  vint  furieux.  C’efl;  vous  , me#dit-  il , 

« qui  ètes  l’auteur  de  tous  ces  troubles; 

30  vous  n’êtes  qu’un  fourbe  dangereux  , 

* qui  avez  l’art  d’ envelopper  adroite- 
»ment  toutes  vos  méchancetés.  Il  ne 
30  s’en  tint  pas -là;  il  lailfa  échapper  tou? 

» tes  les  injures  que  fa  bile  hiifugjgéroit. 

30  Je  me  fentis  ému  : j’avois  même  com- 
*>mencé  un  djfcours  qui  en. étoit  la 
» preuve  & l’effet  ; mais  je  me  retins  , 
»après  avoir  fait  réflexion  que  je  ne 
oo  me  portois  pas  bien  , què  le  Keéfeur 
» lui -même  étoitcn  mauvaife  fanté  r 
» que  d’ailleurs  il  y auroit  de  là  folie  ' 
« & de  l’indécence  à fe  mettre  en  co-'‘ 
»iere vis-  à-  vis  un  furieux.  Je  me  con--" 

Wvr  • 
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«tentai  de  fourire  en  me  tournant' dir 
.«côte  du  Reéteur.  Tl  me  feroit  aifé  , 

« dis -je  , de  rendre  injures  pour  inju- 
« res  ; mais  ce  procédé  ne  convient  pas- 
« à d’honnêtes  gens  : raifonnons , & 
«feignez.  Je  ne  feins  point,  s’écrie 
«d’Egmond  ; c’efl  à vous  autres  à le 
«faire  : car  vous  autres  Poètes  vous 
« n’ufez  que  de  fictions  , & vous  men- 
as tez  toujours.  Si  vous  ne  voulez  pas^ 

« feindre  , repris  * je  , accordez  - moi. 

« Je  m’en  garderai  bien  , reprit  d’Eg- 
«mond  ; je  ne  veux  pas  vous  rien  ac- 
«corder.  Suppofez  donc,  continuai- 
» je  -,  je  ne  feppofe  rien , répondit  d’Eg^ 

« mond»  Mettez  donc  , dis  -je  , que' 

« cela  foit  ; je  ne  mettrai  rien  , répli- 
» qua  d’Egmond.  Que  cela  foit  donc  , 

» dis  * je  ; mais  cela  n’efl:  point , dit 
« d’Egmond.  Mais , ajoutai  - je , il  faut 
«bien  convenir  de  quelque  cliofe.  Eh 
33 bien,  dit  le  Moine  , convenez  que  / 
» vous  avez  tort.  Le  Reéteur  eut  bien- 
«de  la  peine  à obtenir  que  je  puflfe 
«parler.  Enfin  , dis -je,  quand  il  fe- 
« roit  vrai  que  j’aurois  écrit  des  cho- 
aafes  peu  exaétes , vous  n’auriez  pas 
» dû  abufer  dans  l’Eglife  de  l’autorité 
que  vous  donne’  la  fonétion  de  Pré- 
«dicateur  6c  la  (implicite  du  peuple  9< 
«pour  vous  venger  ainfi  : vous  n’aviez 
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t*  qu’à  écrire  contre  moi  ; vous  n’aviez 
«qu’à  m’attaquer  en  Juftice.  Je  vois 
«bien  , répondit. le  Moine  embarraflé 
' » que  vous  voudriez  avoir  la  même  au-- 
» tcTrité  que  moi.  Quelle  , repris  - je  ? 
» celle  de  prêcher  , répondit  - il.  J’ai 
os  prêché  autrefois , repartis- je  ; &.  je- 
» crois  qu’il  ne  me  feroit  pas  bien  dhil~ 
s»  ciie  de  dire  de  meilleures,  choies  que- 
30  celles  que  je  vous  entends  quelque--- 
» fois  dire.  Que  ne  prêchez -vous  donc, 
3o  s’écria  le  Moine?  Je  ne  prêche  point, 
» répondis  - je  , parce  que  je  crois  être . 
» plus  utile  au  Public  par  les  Livres 
»?  que  je  fais- ; & il  y a beaucoup  de 
» gens- qui  font  perfuadés^irÆ.  je  rends 
» quelque-  fervice  aux  bonnes  Lettres* 
*•  Ce  que  vous  appeliez  bonnes  Lçt« 
» très  , dit- il , font  de  très  - rnauvaifés 
» Lettres.  J’ai  rétabli  plyfieurs  daofes- 
» dans  les  Livres  fâchés  ; vous  tes  avez- 
33  altérés- , me-  répondît  - ilr  Pourquoi 
» donc:,  lui  répliquai  - je,  le  Papeâ-  t- B 
» approuvé  moii  travail  par  un  Bief  f 
a>  Qui  eft-  ce  qui  a vû  ce  Bref  » ré.-* 
«partit -il  , en  voulant  faire  entera-» 
**  dre  que  c’étoit  moi  qui  L’avois  fup- 
30  pofé  ? Eft  - ce  que  vous  croyez  , lut 
v dis- je  , qu’il  faut  que  j’aille  montrer 
«à  chaque  particulier  ce  Bref,  ou  que 
»je  le  fade  afficher  en  publie  ? Je  lai 
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«fait  voir  à Atenfis , à Dorpius;  j» 
«vous  le  montrerai  à vous-même  Cu 
«vous  voulez.  Je  ne  veux  rien  voir- 
» qui  ait  rapport  à vous , me  répon- 
« dit-  il.  D’où  vient , lui  dis- je  , que- 
» quand  le  Pape-  condamne  Luther , iL 
» a tant  d’autorité  chez  vous , & que- 
« quand  il  m’approuve  , il  n’en  a plus  ? 
« La  converfation  ayant  changé , il  ra-* 
« conta  les  honneurs  que  m’avoient  ren- 
» dus  les  Dodleurs  de  Louvain  avant 
» que  j’écriviffe  contre  eux.  Je  lui  ré-* 
«pondis  , que  je» me  fouvenois  bien. 
« qu’ils  m’avoient  prié  d’afîiftenà  quel» 
» ques  aéles  , & qu’ils  m’avoient  in- 
« vité  à quelques  grands  repas,  qui  étoit- 
« tout  ce  que  je  craignois  , enforte 
« que  je  leur  en  avois  peu  d’obliga- 
» tion  ; qu’ils  m’avoient  à la  vérité  offert 
« leur  amitié  ; que  comme  je  ne  l’a  vois 
«jamais  défirée  , je  n’avois  auffi  ja-* 
«mais  rien  fait  .qui  pût  l’altérer.  Il 
« voulut  infinuer  , que  c’étoit  moi» 
«même  qui  faifois  les  Lettres  honora» 
«blés  , que  je  donnois  comme  m’étana 
« écrites  par  ce  qu’il  y avoir  de  plus  il- 
« luftre.  Enfin  après  plufieurs  autre» 
«altercations,  leRefteur  prit  la -pa- 
ctole y & dit  qu’une. pareille,  conver-» 
«fation  ccoit  peu- digne  de  Thêolo- 
«giena^  quUl  étoit  plus  à propos,  df- 
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y,  voir  ce  que  Ton  pourroit  faire  pouc  r 
,rnous  réunir.  D’Ègraond  répondit  > 

,, -qu’il  falloir  que  je  fille-  réparation./1 
s,  d’honneur  à ceux  queq’aveis  infui- 
„ tés  dans  mes  Lettres  , & que  j’écri-  " 
„ vilfe  publiquement  que  les  Théolo-  ' 
,,  giens  de  Louvain  étoient  de  bons  ‘ 
de  vrais  Doéteurs.  Je  ne  l’ai  ja-' 
,,  mais  nié  -,  repris-je  ; •&  quand  ils 
,,  m’en  fourniront  l’occafion , je.parle-, 
,,  rai  d’eux  avec  -éloge*  Cette  réponfe- 
,,  ne  fit  qu’irriter  le  Moine , qui  répli- 
„ qua  : Quand  vous  nous  donnerez  ma-' 
,,  tiere  de  bien-  parler  de  vous  y nous  • 
„ en  parlerons bien.Vousavez  duftyle;.  - 
„ nous  avons  de  la  langue.  Vous  nous 
„accufez  de  parler  contre  vous  lorl- 
y,  que  nous  ne  vous  voyons  pas  ; eh -* 
y 5 bien  , j’ofe  vous  dire  cela-  en  face.  • 
„ Je  -le  crois  bien , répondis- je  ; vous» 
yjétes  capable  de  cracher  au  nez  d’urv 
,,  homme  de  bien.  Le  Re&eur  inter- 
>vrompit  cette  converfation  pour  la  ra- 
,, mener  fur  Luther.-  D’Egmond  dit  i 
„ Vous  avez  écrit  pour  Luther  ; écri- 
rez: maintenant  contreduii  Je  fou- 
,,  tins  que  cela  n’étoit  point  vrai,  & je. 

„ me  défendis-  de  travailler  contre  Lu- 
ther y fur  ce  que  je  n’en  avois  ni  le*-' 
^.tems,  ni  la  capacité  ; que  d’ailleurs  - 
£ auroit  de  ia  eruauté  de  fe  jettqjp 
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fur  un  homme  abattu  de  vaincu.-  Eh; 
bien  , dit  d’Egmond  -,  écrivez  du 
y,  moins  que  nous  avons  confondu  Lu- 
ther.  Âflfez  d’autres  le  diront  fans 
„ moi  , lui  répondis -je  ; & c’cft  à: 
},  ceux  qui  ont  remporté  la  viéloire  * 
y,  à la  célébrer.  De  plus  je  ne  fçai  pas 
,,fi  vous  avez  vaincu  Luther  $ vos  LU 
• 93  vres  n’ont  pas  encore  paru/  Alors 

„ d’Egmond,  comme  défefpéré,  fe  tour- 
„ nant  vers  le  Reéfeur  , dit  : Eft-ce 
„que  je  n’avois  pas  eu  raifon  de  vous 
prédire  que  nous  ne  finirions  rien  ? 
„*Tant  qu’il  refufera  d’écrire  contre- 
f,  Luther,  nous  le  regarderons  comme 
„ un  Luthérien  ; & après  avoir  falu& 
y,  le  Recieur  , il  s’en  alla  fans  me  rien; 
,,'dire  , fe  vanter  qu’il  m’avoit  mis  à> 
„ la  raifon.,,  LeReéleuren  faifant  le- 
récit  de  cette  conférence  , ne  pouvoit 
s’empêcher  de  rire  ,■  6c  d’avouer  en 
même  tems  , qu’il  n’auroit  jamais  cru 
Erafme  capable  de  la  modération  qu’il  - 
avoir  faitparoître  dans  cette  occafion, 
Geci  s’étoit  paffé  dans  le  tems  que- 
parut  la  Bulle  contre  Luther.  Lorf- 
qu’elle  arriva  en  Flandre , d’Egmond 
fut  chargé  de  la  publier.  Il  ne  perdit 
pas  T occafion  dé  faire  parcître  fa  mau- 
(a)  Epi/l . vaile  volonté  : il  inveéfivoit  (a)  plus 
L‘  H,  contrée  Erafme  que  contre  Luther  en 
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parlant  de  cette  Bulle  ; Ôc  un  jour  qu’il 
la  publioit  (a) , ayant  apperçu  Erafme  ^ ^îfl' 
il  ceffa  de  parler  de  Luther  pour  tem-  I4.  l.  ié" 
ber  fur  Erafme,  &.  il  le  fitavec  tant  d’in- 
décence , que  les  auditeurs  en  rioient 
publiquement.  Ce  fut  ce  fermon  ridi— * 
cule  qui  donna  cccafiora  aux  plaintes 
d’Erafme,  & à la  conférence  qui  fe  paffa 
chez  le  Reéleur.Elle  ne  fit  qu’augmenter 
la  fureur  de  ce  Moine.  Il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  contenir  un  peu,  lorfque  l’Em- 
pereur étoit  encore  dans  les  Pays  Bas  ; 
mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  parti 
pour  l’Efpagne  (&)>  que  d’Egmond  (b)  EpifK 
recommença  avec  pius  de  violence.  11  4°*  zo* 
prêcha  à Matines  qu’il  falloit  fe  précau- 
tionner contre  Phérélie  de  Luther  & 
d’Ërafme.  Il  foutenoit  qu’Erafme  étoit 
bien  plus  dangereux  que  Luther.  Eraf- 
me crut  devoir  en  porter  fes  plaintes' 

(c)  au  Préfident  de  la  Cour  de  Mali-’  (c)  EfiJÏ, 
nés,  qui  avoit  été  chargé  de  la  con-  i11*  *2* 

noiffance  de  l’affaire  du  Luthéranifme  : 
il  t’affure  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur 
on  ne  pcnle  pas  de  même  que  ce  Car- 
me. » Sa  Majefté  Impériale,  dit-il, 
x m’a  écrit , ainfi  que  Jean  Glapion , 

» l’Archevêque  de  Paîerme  , l’Evêque' 

» de  Palente,  le  C hancelier  Mercurin 
» d:s  Lettres  remplies  de  bonté  , pour 
» m’exhorter  à continuer  de  re  nd  re 
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» fervice  aux  Lettres.  Le  Cardinal*  da 
» Sion  , le  Cardinal  de  Mayence  6ô 
» plufieurs  autres  m’ont  rendu  grâces, 

» & mêçne  m’ont  fait  de  grandes  pro- 
*»  meflfes‘,de  ce  que  je  me  comporiois 
» fuivant  leurs  intentions  dans  l’affaire 
» de  l’Eglife.  N’eft-  il  pas  bien  cruel' 

» pour  moi , que  tandis  que  je  me  fuis 
» brouillé  avec  les  Luthériens , que  je. 

» fuis  bien  avec  tout  ce  qu’il  y a aer 
a»  plus  grand  dans  le  monde  , je  fois 
3»  mis  en  pièces  par  un  Carme  ? » 

.Les  honnêtes  gens  furent  fcandaliféjf 
dés  procédés  violens  de  ce  Moine  fu- 
rieux. Le  Pape  Adrien  VI.  tout  zéïê 
qu’il  étoit  contre  les'  erreurs  nouvelles  > 

( défendit  à d’Egmond  ( a)  par  un  Bref 
, de  parler  davantage  contre  Erafme. 
Il  eut  bien  de  la  peine  à obéir;  à peiner 
ce  Pape  étoit-il  mort,  qu’il  retourna 
à fes1  invectives.  Erafme  pria  (b)  le 
Prince  Ferdinand,  frere  de  l’Empereur 
Charles  V.  de  s’employer  auprès  de 
la  Gouvernante  des  Pays-Bas  fa  tantes 
pour  impofer  filence  à ce  furieux  ; 
Ferdinand  agit  auprès  de  fa  tante,  6c 
obtint  d’elle  un  ordre  qui  défendoit  à 
d’Egmond  d’infulter  Erafme.  Il  ne  fe 
corrigea  point  : n’ofant  plus  prêcher 
il  fit  des  Livres  anopymes.  Il  en  fit  pa-" 
rôitre  un  en  Ilollandois dont  Eraf- 
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ttit  fë  plaignit  (æ)  au  Préfident  de  la  (a)EpiJli- 
Cour  de  Hollande.  Comme  il  n’avoir  6.  L.  zi» 
que-  trop:  donné  de  preuves  quil  étoit^ 
furieux'  & incorrigible  , la  commif- 
fion  de  rechercher  les  Hérétiques  qui 
lui  avoit  été  donnée',  lui  fut  ôtée.  If 
mourut  l’an  IJ27.  d’un  vomiflemenc’ 
de  fang.  On  lui  fir  une  épitaphe , qui" 
attelle  fon  inquiétude  6c  fa  rage  (i).‘ 

Erafme'  fit  contre  lui  un  Ouvrage 
(2)  ; ce  fur  au  fujet  d’une  critique  que1 
ce  Moine  avoit  faite  de  la  traduélionJ 
du  cinquante-  6c- unième  verfet  dii  cha-J 
pitre  XV.  de  la  première  Epîtrc  de  S. 

Paul  aux  Corinthiens.  Le  texte  Grec 
nVpas  été  bien  traduit  par  l’Auteur 
de  la  Vulgare.  Il  y a1  dans  le  Grec  : ■ 
nous  ne  dormirons  pas  mais  nous  fe- ' 
rons  tous  changés  rléTraduéleur  La-  • 
tin  z rendu  ainfi  l’original  : nous  reflué  ' 

£ 1)  Hic  Jacet  Egmondus  teliuris  inutile  1 
pondus : 

Dilexit  rabiem  ; non  habebat  requiem*  ■ 

Voyez,  la  note  fur  TEpître  8 

( i ) Apohgia  de  loco  taxato  in  public»' 

Pi'ofejfione  per  Nicolaum  Egmondanum  , Théo- 
logum  & Carmelitam  Lovanienfem  : Locus  éflJ 
in  Epijlolâ  Pauli  ad  Corinthien,-- 
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citerons  tous  ; mais  nous  ne  ferons  pa$ 

tous  changés  (i). 

D’Egmond  critiqua  dans  une  de  fes 
Leçons  Théologiques  la  verfion  qu’E- 
rafme  avoit  faite  de  ce  paflage , & qui 
étoit  conforme  au  texte  Grec  : il  pré- 
tendoit  qu’Erafme , en  le  fuivant,  avoit* 
enfeignê  une  hérélie,  en  donnant  at- 
teinte au  Dogme  de  la  Réfuredion  gé- 
nérale & il  afl'uroit  qu’il  y avoit  plu-L 
fieurs  autres  Théologiens  quipenfoient 
de  même  que  lui.  Erafme  dans  fa  ré- 
ponfe  fait  voir , que  S.  Jean  Chrifof- 
tome  &:  Théophilade  ont  lu  le  Texte' 
de  S.  Paul  de  même  que  lui  ; que  Saint 
Jérôme  n’a  point  defapprouvé  cette 
leçon , quoiqu’il  donne  la  préférence 
à-  une  autre  : il  prouve  enfuite  qu’il  y 
a eudesPeres  qui  ont  crû,  que  tous 
lès  hommes  ne  mourroient  pas  ; il  cite 
S.  Auguftin  , qui  alfure  qu’il  y a des 
Catholiques  très-habiles  qui  croyent  > 
que  ceux  qui  vivront  au  dernier  ave- 
nement'de  Jefus-Chrift  , né  mourront 
pas.  Enfin  il  foutient  que  la  propofi- 
tion  de  S.  Paul , qui  décide  qu’il  eft 
réglé  que  tous  les  hommes  mourront* 
eil  une  de  ces  propofitions  générales  * . 

( i ) Omnes  quidtm  refurgemus , fed  non 
«mues  im/nu  tabimur. 
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«qui  font  fufceptibles  d’pxception. 

La  traduction  qu’Erafme  avoit  faite 
de  ce  verfetde  Saint  Paul , occafionna 
auilî  quelque  fcène  en  Angleterre.  Jean 
Standice Cordelier  Evêque  de  Saint 
Afaph  , que  par  une  allez  froide  allu- 
fion  Erafme  appelle  Evêque  de  Saint 
Afne(a),  étant  un  jour  devant  le  Roi  (a)  Eptft; 
d’Angleterre  ( b ) & une  très-illuftre  16.  L.  i. 
Aflemblée , fe  mit  à genoux  3 & levant  (b)  Efijli 
les  mains  aux  Cieux,  il  fuppliaSa  Ma-  V'-k'  11 
jefté  de  venir  au  fecours  de  l’Eglife,  L\\ 

& d’employer  toute  fon  autorité  à faire 
fupprirner  les  Livres  d’Erafme.  On 
lüi  demanda  ce  qu’il  y trouvoit  à re- 
prendre : il  prétendit  qu’entr’autres 
erreurs  , Erafme  nioit  la  Réfureélion 
des  corps  ; & il  en  donna  pour  preuve- 
la  traduction  du  palfage  de  l’Epître 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  qu’il  con- 
fondoit  avec  l’Epître  aux  Coloffiens- 
Il  fit  dans  cette  occafion  une  plus 
grande  bévue , qui  l’expofa  à être  le 
jouet  de  l’Alfemblée  : il  fuppofoit  que 
l’Epître  de  S.  Paul-,  aux  Corinthiens 
avait  été  écrite  par  S.  Paul  en  Hébreu. 

Jl  y avoit  parmi  les  Dominicains  un 
Pere  Vincent , qui  n’étoit  pas  moins 
occupé  à perfécuter  Erafme  que  le 
Carme  d’Egmond  : c’êfl  contre  lui  (c)  Epîft: 
qu’Erafme  fit  une  Lettre  (c)  qu’il  lui I4<  ** 
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adrelfe  à lui-même , en  l’appellarit  fôti 
très-opiniâtre  adverfaire  (i). 

Il  lui  reproche  de  le  décrier  en 
toute  occafion  en  fon  abfence , & ce-* 
pendant  d’agir  avec  lui  comme  s’ils 
étoient  amis  , lorfqu’ils  fe  rencon- 
troient.  L’occupation  de  ce  Pere  étoi*  ' 
de  lire  les  Ouvrages  d’Erafme  , afin 
d’y  remarquer  les  héréfies  qu’il  y trou» 
voit.  11  reprochoit  fur  toutes  chofes 
à Erafme  , d’avoir  dit  que  le  fiécle  dé 
Saint  Thomas  n’étoit  pas  digne  de 
lui.’ C’étoit  une  expreffion  qu’Erafme 
aVolt  employée  pour"  faire  valoir  le 
mérite  de  S.  Thomas,  qu'il  prétendoit 
par- là  mettre  au-deflfus.de  tout  ce  qu’il 
y avoiteu  de  plus  célébré  dé  fontçms-, 
cè  que  le  Moine  ignorant  avoit  fi  peu 
compris , qu’il  en  avoit  été  fcandalifé , 
parce  qu’il  avoit  fuppofé  qu’Erafme 
avoit  appellé  S.  Thomas  un;  indigne^ 
Il  avoit  fait  d’autres  objections  aufli 
fri  voles  que  celle  - là  , dont  Erafme 
s’étant  plaint  à lui -même,  il  en  re- 
çut cette  réponfe  , que  chacun  étoifc 
maître  d’écrire  ce  qui  lui  plaifoit. 
Quand  la  Bulle  contre  Luther  parut  , ’ 
le  Pere  Vincent  fufcité  par  d’Egmond, 

cfia  par- tout  qu’Erafme  s’oppofoit  à ‘ 

* 

» 

( « ) Obtrcfiatori  fuo  fertinacijjimo* ■" 


Digitized 


lfE  R A S M £.  î 5p 

cette  Bulle  ; & il  le  fit  avec  tant  d’ih- 
‘difcrétion  & de  méchanceté,  que  Jean 
'Faber  Dominicain  fe  crut  obligé  de 
^ui  en  faire  une  réprimande,  & de 
chercher  à les  réconcilier.  Erafme  fe 
prêta  à ce  raccommodement  avec  fin- 
cérité  ; mais  le-Pcre  Vincent  n’agiffoit 
pas  de  fi  bonne  foi.  Il  avoit  été  prê- 
cher à Dordrect  ; & fon  fermon  em- 
porté avoit  excité  un  fi  grand  tumulte, 
que  pour  fe  mettre  en  fureté  , il  avoit 
été  obligé  de  s’enfuir  bien  vite  à 
Louvain.  C’étoient  les  Partifans  de 
Luther  qui  avoient  ainfi  foulevé  le  peu- 
ple. Le  Pere  ;Vincerit  en  foupçonn?i 
Erafme,  qui  ne  cçmnoiflfôit  perfonne  à 
Dordreét,  & qui  n’avoit  jamais  écrit  en 
Üollande  au  fujet  de  Luther  ni  en  bien 
ni  en  mal  ; & pour  fe  venger  , il  enga- 
gea un  jeune  Dominicain  à faire  un  élo- 
ge de  S.Thomas  le  jour  de  faFête':dans 
lequel  il  joignoit  aux  louanges  du  Saint 
des  inveélives  contre  Erafme . Mais  ce 
‘Panégyrique  fut  très-mal  reçu  du  Pu- 
blic, qui  donna  des  preuves  de  fon  peu 
de  fatisla&ion.  Erafme  foutient  t ce 
Moine  ; que  c’eft  à tort  qu’il  le  regarde 
comme  un  ennëmi  de  fon  Ordre;  qu’il  a 
une  inclination  particulière  pour  celui 
de  Saint  Dominique';  qu’il  en  a donné 
'des  preuves , çn  engageant  le  Coihfcë 
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de  Nouvel-Aigle  fon  ami  à oublier 
les  injures  qu’il  avoir  reçues  du  Prieur 
Hoocilrate,  en  conlidération  delquel- 
Jes  ce  Seigneur  avoir  d’abord  pris  la 
rélolution  de  Ce  venger  fur  l’Ordre  en- 
tier de  Sam:  Dominique.  II. allure  que 
c’eft  lui  qui  a engagé  Hermannus  Buf- 
chius  à meure  de  la  modération  dans 
un  Ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  con- 
tre les  Dominicains  & contre  les  Car- 
mes , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  in- 
jufte  de  deshonorer  un  Ordre  entier 
pour  les  fautes  de  quelques  Particu- 
liers , & que  d’ailleurs  il  ne  convenoit 
pas  de  répandre  dans  le  monde  des 
LiCloires  , qui  n’étoient  propres  qu’à 
caufer  du  fcandale.  Il  fe  plaint  enfuite 
amèrement  des  inveélives  înjuftes  & 
odieufes  que  les  Moines  faifoient  con- 
tre lui  en  Chaire  , & dont  les  Audi- 
teurs les  plus  fimples  étoient  extrême- 
.ment  choqués,  de  même  que  les  Sa- 
vans  &.  tous  les  Gens  de  bien.  Il  lui 
confeille  de  lire  Saint  Ambroile.,  Saint 
Jérôme,  Saint  Auguftin  6c  les  autres 
bons  Auteurs , plutôt  que  de  chercher 
à le  deshonorer  par-tout.  » Il  arrivera 
» de- là,  dit-il,  que  vous  ferez  moins 
» content  de  votre  doélrine,  6c  plus 
» de  celle  des  autres,  a II  lui  déclare 
que  ces  déclamations  font  plus  de  tort 
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a ceux  qui  les  font , qu’à  ceux  qu’on 
veut  deshonorer.  » Je  fçai,  dit-il-,  que 
» quelques-uns  ont  commencé  à avoir. 

» de  meilleurs  fentimens  de  moi , lorf- 
» qu’ils  ont  fçu  que  je  vous  déplaifois 
» &:  à vos  Confrères.  « Il  l’afîure  que 
c’efl  avec  horreur  que  l’on  a entendu 
ce  difcours  qu’il  avoit  ofé  tenir  : Lu- 
ther elt  un  peftiféré  ; mais  Erafme  l’ell 
bien  davantage  : car  ceft  lui  qui  a 
fourni  à Luther  tout  fon  venin. 

‘ Le  Pere  Vincent , bien  loin  de  pro- 
fiter des  avis  qu’Erafme  lui  avoit  don- 
nés , n’en  devint  que  plus  furieux  ; il 
fit  un  Ouvrage  contre  lai  , dont  Eraf- 
me (a) porta  fes plaintes  aux  Doéteurs 
de  Louvain.  Il  allure  qu’il  lui  avoit j9i 
paru  fi  abfurde  &fi  ridicule,  que  quoi- 
que le  ftyle  en  fût  très-violent  x il  n’a- 
'voit  pu  le  parcourir  fans  en  rire.  Il 
y étoit  accufé  de  détruire  le  culte  des 
Saints  , pour  faire  adorer  Luther  con- 
tre lequel  il  avoit  écrit;  de  vouloir  abo- 
lir la  Confelfion  qu’il  avoit  recomman- 
dée dans  fon  Exomologèfe  & dans  fes 
■•Colloques.  Il  reproche  aux  Doéteurs 
de  favorifer  toutes  ces  calomnies,  en  ne 
les  arrêtant  pas  comme  ils  le  pouvoient. 

» Si,  dit-il , il  y a dans  mes  Ouvrages 
» quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  allez 
> exact  3 n’auroit-il  pas  été  beaucoup 
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,»  plus  honnête  & beaucoup,  plus  col!- - 
.a»  vçnable  de  m’avertir  par  des  Lettres 
.»  particulières  ? Il  femble  qu’on  ait  eu 
*.»  deffein  de  m’obliger  à m’engagçr 
jn  dans  le  parti  dei’héréfie.  Jamais  ce- 
pendant  la  méchanceté  de  qui  que 
ce  Toit  ne  me  fera  prendre  cette  ré- 
» folution.  d II  fe  plaint  enfuite  de  La- 
tomus > à qui  il  lui  feroit  aifé  de  ré- 
pondre, s’il  n’étoit  las  de  toutes  ces 
difputes.  Il  leur  déclare  que  s’ils  fça^j 
_ .voient  dans  quel  état  étoit  pour  lors 
la  Religion  Catholique  à Bafle  , ils 
'avoueroient  qu’il  y a delà  hardiefle  à 
. s’expliquer  comme  il  le  fait.  » J’ai  ap- 
» pris  , dit-il , que  mon  Çxomologèfe 
x déplait  à quelques  - uns  j mais  elle 
» a déplu  bien  davantage  aux  Difcir 
x pies  d’CEcolampade:  cependant  quel- 
x ques  Savans  m’en  ont  fait  des  re- 
x mercimens , même  des  Anglois  ; ils 
x çroyent  que  j’ai  foutenu  la  Con- 
x felîion  qui  étoit  en  danger.  Il  eft 
x vrai  que  je  n’ai  pas  décidé  que  J. 
» Chrift  l’eût  inflituée  ; je  le  ferai 
» lorfque  j’en  ferai  convainçu.  « Il 
fipit,  en  priant  la  .Faculté  de  faire  finir 
toutes  ces  clameurs  féditieufes. 

(a)  Efîfl.  Ce  Livre  de  Vincent  étoit  fous  le 
ju  j.  L.  19.  titre  de  Taxander  ; il  fut  imprimé  à 
Anvers.  Le  Supérieur  de  Vincent  s’ é- 

toit 
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rtO-it  oppofé  -long-..  àVimprdîiÔ; 

:de  cet  Ouvrage,  qu  tr^ite  de 

.Libelle  ignorant , toi , mentes  • 
dent  & infenfépil  étoit  rempli  üv^1" 

Jécifmes  (a),  de  menfonges  & d’injures. 

Comme  xe  Moine  vindicatif  n’étoit 
-point  accoutumé  à écrire  (b) , & qu’il  ^ EpiJU 
;vouloit  cependant  -fe  mefurer  avec  3 1.  l.  aï. 
.Erafme  , il  fe  mit  à lire  Virgile  , Ju- 
vénal,  & un  Ouvrage  qui  a voit  beau- 
coup de  vogue  dans  ces  tems-là  ; il 
avoit  pour  titre,  Margarita  Poètica.  Il 
s’aflfocia  avec  trois  de  fies  Camarades  , 
pour  faire  ce  chef-d’œuvre  contre 
Erafme»  Sur  le  refus  que  le  Vicaire 
de  l’Ordre  leur  fit  de  le  laiflfer  impri- 
mer publiquement  , ils  le  firent  impri- 
mer fecrettement.  Quoique  l’Ouvrage 
fût  fort  .court , Erafme  prétendit  y 
avoir  .compté  foixante  & dix  menfon- 
ges grofliers.  Le  Magiftrat  défendit 
Je  débit  de  ce  Livre  : les  Auteurs  les 
enlevèrent  fecrettement , 6c  fe  difper- 
ferent  pour  évitet  la  punition  qo’ils  mé- 


ntoient. 


Un  Cordelier  appellé  Jean  Gâche 
(c)  fit  aufii  paroître  un  zélé  trè  -imer  ^ Epijîi 
<5c  très-  violent  contre  Erafme  , qui  ip,  l.  n# 
lui  écrivit  une  longue  Lettre  pourfe 
plaindre  de  fon  procédé.  Il  lui  marque 
cu’il. ne  doute  point  que  ce  ne  foit  un 
Tome  II  \ G 


' 'complot  formé  foi  ^ans  I Or<îré 

"de  S.  Frane"5  > Pullqa  11  apprend  que 

les  0"Æl^ers  l’attaicluent:  Par‘tout  j en 
ppcigne^en  Pologne  , en  Hongrie, 

én  Angleterre  & en  France  ; que  Ce 
qui  le  confole  , efl  qu’il  trouve  en 
même-tems  des  gens  puiflans,  & ré- 
connoiifans  des  fervices  quil  a rendus 
aux  Lettres,  qui  fe  déclarent  pour  lui, 
non»  feulement  par  l’intérêt  qu’ils  pren- 
nent à fa  perfonne , mais  en  confidé-, 
ration  de  l’injuftice  de  fes  calomnia- 
teurs. Il  a (Ture  que  bien-loin  d’être 
ennemi  de  l’Ordre  de  S,  François 
comme  on  vouloit  le  faire  croire , il 
lui  a «toujours  donné  la  préférence  fur 
tous  les  autres  , parce  qu’il  le  regar- 
doit  comine  l’Ordre  où  l’on  trou  voit 
le  plus  de  veüiges  de  la  pureté  de  la 
Religion.  F prend  à témoin  les  Cor- 
deliers avec  lefquels  il  a vécu  , aux- 
quels il  a fouvent  rendu  dès  fervices, 
TU  recônnoît  que  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois a produit  plufieurs  hommes  cé- 
lébrés par  leur  piété  & par  leur  éru- 
dition. Il  favoit  que  lé  Pere  Gâche 
avoit-  du  talent  pour  la  Prédication  y 
que  fes  mœurs  étoient  réglées  ; & c’efl 
-ce  qui  lui  faifoit  foupçonner  , que 
quand  il  éclatoit  en  inventives  contre 
lui  , c’étoit  plutôt  à la  follicitation 
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des  autres  que  de  fon  propre  mouve- 
ment. Il  lui  repréfente  enfuite  que 
rien  n’eft  plus  contraire  à la  conduite 
&c  à la  Régie  de  S.  François , que  de 
< diffamer  un  homme  , qui  non-feule- 
ment n’a  jamais  été  condamné  mais 
que  le  monde  & les  Princes  de  l’Eglife 
.ont  honoré  publiquement  par  des  té- 
> moignages  très-avantageux. Il  cite  pour 
le  prouver  les  Lettres  de  l’Empereur., 
les  Brefs  de  Léon  X.  d’Adrien  VI.  de 
-Clément  VII.  une  infinité  de  Lettres 
. de  plufieurs  Cardinaux  , Archevê- 
ques , Evêques , Rois , Ducs , & des 
gens  très-favans.  11  fait  enfuite  l’énu- 
mération de  fes  travaux  pour  l’utilité 
des  Fidèles  : il  parle  des  Editions  de  S. 
.Jérôme  , de  S.  Ambroife , de  S.  Hi- 
• laire  , de  S.  Irenée,  d’Arnobe.  Il  lui 
apprend  qu’il  eft  alors  occupé  à don- 
ner S.  Auguflin  , dont  les  Editions 
précédentes  étoient  remplies  d’un  fi 
grand  nombre  de  fautes,  qu’on  auroit 
de  la  peine  à les  imaginer.  Il  parle 
auffi  des  Traduélions  de  S.  Chrifof- 
tome  & de  S.  Athanafe,  qu’il  avoit 
fait  paroître.  Il  dit  quelque  chofe  de 
fon  travail  fur  le  Nouveau-Teflament , 
dont  le  mérite  a été  reconnu  par  les 
Evêques , les  Cardinaux  & de  célé- 
brés Théologiens.  » Vous  m’objec- 
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» terez  peut- être,,  dioil , qu’il  y a.danf 
s*  mes  Ouvragés  plufieurs  chofes  qui 
» font  contraires  à la  pureté  de  la  foi; 
*>  mais  jamais  perfonné  ne  fa  encore 
»pû  prouver  , quoique  plufieursl’ayent 
■f»  tenté. , Ma-is-quand  cela  feroit  -,  il  me 
»feroit  arrivé  cê  qui  eft  arrivé  à S. 
»;Cyprien,  àS.iJilaire,  àjS., Jérôme, 
» à S.  Auguftin. . Ceux  qui  prétendent 
» que  c’eft  moi  qui  ai  donné  naiffance 
» au  Luthéranifme  i mentent  très-im-, 
;»pudemment,  puifqu’orï  n’a  pas  én- 
jo  core  pu  prouver  que  je  fputienne  au- 
*>  cun  des  Dogmes  condamnés  dans 
» Luther.  , On  prétend  que  mes  Ouvra- 
ges  attaquent,  les  Ordres  Monafti-r 
,5  ques  ; je  crois  , bien  que  . la  Religion 
» Chrétienne  ne  $’en  tro,uveroit  pas 
a plus  mal , quand  il  Y en  auroit  moinsi 
» une  bonne  partie  des,Monafteres  eü: 
» fi  peu  réglée  , que  c’efï  précifé- 
■v ment -là  où  il  efl  le  moins  facile  de 
» mener  une  vie  Religieufe  ; ce  que 
v cependant  je  n’ai  écrit  nulle  part 
v car  à quoi  fert-jl  d’écrire  ce  que  tout 
» le  monde  fait  ? J’ai  feulement  averti 
Ven  quoi  confiée  la  vraie  Religion  ; 
» j’ai  blâmé  ceux  qui  employent  l’arti- 
fice  jrour  attirer  lés  jeunes  gens  danj 
■i>  l’Etat  Monaflique.  Votre  Ordré 
^ tombera-t-il , quand  on  perfuadera 
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5 ;jmx  Chrétiens  que  l’habit  de  S.  Fran- 
» çois  neTera  pas  fort  utile  dans  lau- 
« tre  monde  à ceux  qui  n’en  auront  pas- 
»>  imité  les  vertus  ? ,»  Il  l’avertit  que 
les  Libraires  avouent  que  fes  Livres 
ne  fe  font  jamais  fi  bien  vendus , quq 
depuis  que  les  Moines  fe  font  fi  fort 
déchaînés  contre  lui. 

Erafme  non  content  d’avoir  écrit 

j \*  j - 

cette  Lettre  , s’adrelfa  aulfi  au  Duc  de 
Savoie  (a) , dans  les  Etats  duquel  prê-  ^ Epi/!. 
choit  le  Pere  Gâche  , pour  prier  Son  l6i  l,  t9* 
Altelfe  d’impofer  filence  à ce  Prédir> 
cateur.  Il  répété  prefque  les  mêmes; 
chofes , qu’il  avoit  écrites  au  Corde- 
lier.  Thomas  Morus  nous  apprend  ( b )(£)  Append. 
un  trait  rifible  de  la  haine  des  Moitiés -Epifi,  87. 
de  l’Ordre  de  Saint  François  contre 
Erafme.  Un  jour  plufieurs  Cordeli.er^ 
s’alfemblerent,  & partagèrent  entr’eux 
les  Ouvrages  d’Erafme,  dans  le  deflfein 
d’y  remarquer  ce  qui  méritoit  d’être 
cenfuré.  Il  y en  avoit  un  qui  s’étoiï 
chargé  de  l’édition  de  Saint  Jerome,  & 
qui  eut  la  mal- adrefle  de  rapporter  des  ' ...  * 

propofitions  de  Saint  Jerome  comme 
dignes  de  cenfure  , fuppofant  qu’elles 
étoient  d’Erafme  , parce  que  c’étoit 
lui  qui  en  avoit  donné  l’édition. 

- Qn  peut  juger  jufqu’où  alloit  la 
pafiion  des  Moines , par  une  hiftoirà 

Giij 
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prefque  comique  que  Bilibalde  Pire*' 
meir  mande  lui -même  à Erafme.  Il  '■ 
(4)  Epift» rapporte  (a)  quêtant  dans  une  com-" 
iz.  L.  n.pagnie  où  l’on  foifoit  un  très-grand' 
eloge  d’Erafme  , un  Religieux  Men- 
diant marqua  par  fa  mine  & par  fes  - 
geftes  qu’il  n’approuvoit  pas  tout  ce 
• (è)  V.  clu,°n  difoit.  Bilibalde  lui  demanda  ( b ) 
i’Apologie  fur  cela  ce  qu’il  trouvoit  à reprendre 
d’Erafme  , dans  Erafme  : il  répondit  gravement  - 
136.  & qu’il  pourroit  articuler  bien  des  cho- 
fes.  Il  fe  fit  beaucoup  preffer  pour  en 
dire  davantage  ; enfin  tourmenté  par 
Bilibalde  , il  répondit  : » J’avois  ré- 
»folu  de  me  taire;  mais  puifque  vous 
»m’y  forcez,  je  vous  dirai  que  cet 
» homme  que  vous  louez  fi  fort,  mange 
» des  poules  avec  plaifir  : ce  n’efl  pas- 
» fur  le  l'apport  des  autres  que  je  l’at-- 
» telle;  je  l’ai  vît  de  mes  propres  yeux  • 
» à Bafle.  « Bilibalde  lui  demanda  fî 
ces  poules  étoient  achetées  ou  déro- 
bées ? «Il  les  avoit  achetées  , répon— - 
» dit  le  Religieux  ; en  ce  cas  , dit  Bi- 
■»  libalde  , il  y a un  renard  dans  mon  A 
» voifinage  qui  n’en  agit  pas  fi  bien  : 

» car  il  prend  tous  les  jours  mes  pou- 
» les  dans  ma  cour  fans  les  payer.  » Il  de- 
manda enfuite  au  Religieux  s’il  croyoit 
qu’il  y eût  un  crime  à manger  des  pou- 
les, » Sans  doute  , répondit -il , pui£j  - 
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» qde  c’eft  le  péché  de  gourmandife , 
s>  qui  eft  d’autant  plus  grand  , qu  il  eft 
» commis  par  des  gens  qui  doivent  don- 
» ner  l’exemple.  Apparemment , dit  Bi- 
Wlibalde , que  ces  poules  furent  man- 
« gées  un  jour  qu’il  n’étoit  pas  permis 
«de  manger  de  la  "viande.  Non  , ré- 
» pondit  le  Religieux;  mais  nous  autres 
» Eccléfiaftiques , nous  devons  nous  ab- 
» ïlenir  d%tous  les  mets  délicats.  Ah  , 

« mon  bon  Pere  , répartit  Bilibalde  , 

« ce  n’efl  pas  en  mangeant  du  pain  fec 
« que  vous  avez  gagne  cet  embonpoint 
« que  je  vous  vois.  Si  les  poules  que 
s»  vous  avez  mangées  pouvoient  encore 
« chanter  , elles  feroient  plus  de  bruit 
« que  toutes  les  trompettes  d’unie,  ar- 
» mée.  » ...... 

Dans  ce  même  tems  il  y eut  en  Ef- 
pagne  de  furieux  mouvemens  contre 
Erafme  ; les  Moines  en  furent  les  au- 
teurs : il  a prétendu  (a)  que  c’étoit  (a)  Epifi. 
Edouard  Lee  qui  les  avoir  foulevéscon-  y5-'  L-  ij. 
tre  lui.  C’efl:  cet  Ecoffois  , qui  avoit  ^ 7I* 
fait  la  critique  du  nouveau  Teftampnt 
d’Erafme.  Il  avoit  été  envoyé  Mini- 
flre  en  Efpagne  par  le  Roi  d’Angle- 
terre ; il  cabala  avec  les  Moines  de  ce 
Royaume,  à qui  il  montra  un  Manufçrit 
qu’il  avoit  fait,  pour  prouver  qu’Erafme 
étroit  coupable  d’erreurs  très  - gra-f 

Gmj 
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ves  contre  les  principaux  articles  dë' 
Eoi.  Ce  fut  d’abord  à la  Cour  de  l’Em-- 
pereur , qui  pour  lors  étoit  en  Espa- 
gne , que  les  Dominicains  s’élevèrent 
contre  la  do&rine  d’Erafme.  Ces  pre-/' 
miers  mouvemens  furent  calmés  par 
Fautorité  de  l’Empereur  & des  Arche-  - 
vêques  deTolede  & de  Seville  j mais  - 
peu  de  tems  après  on  vit  ce  même  tu- 
multe fe  renouveller  à Salairanque  par' 
les  Cordeliers  : les  convergions  j.les* 
Ecoles  , les  Chaires  même  ne  reten— 
tilToient  que  de  cette  difpute.  L’Em- 
pereur & les  deux  Archevêques  d’Efi- 
pagne  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux; 
pour  que  cette  affaire  fe  terminât  fans- 
fédition  , & qu’elle  fut  jugée  en  re-; 
gle  : les  Moines  crurent  qu’ils  favori— 
foient  Erafme  ; & Pierre  Viéloria  ^ - 
célébré  Dominicain  , les  échauffa  k. 
un  tel  point , qu’ils  s’écrièrent  qu’il  ne" 
falloit  avoir  aucun  égard  , ni  aux  or- 
dres de  l’Empereur  , ni  à ceux  des 
Prélats , parce  qu’il  falloit'obéir  plutôt 
à Dieu  qu’aux  hommes.  Il  parut  des  li- 
belles , où  l’Empereur  & l’Archevêqua 
de  Seville  n’étoient  nullement  ména- 
gés. Les  chofes  étoienr  prêtes  d’en  ve- 
nir à une  fédition  , lorfqu’il  fut  or-* 
donné  que  les  Moines  produiroient  les 
chefs  d’acçufation  qu’ils  formoientçoj^- 
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tre  Erafme  , & qu’en  attendant  , ils 
s’abftiendroient  d’inveétiver.  contre  lui 
en  public.  Il  fallut  bien,  malgré  qu’ils 
en  euffent  , qu’ils  fe  fcumilfent  à ces 
ordres  ; mais  ils  fe  dédommageoient 
dans  les  converfations  particulières  dé 
cé  qui  leur,  étôit  défendu  de  faire  en 
public. 

Il  y eut  une  Audience  réglée  pour 
examiner  les  fentimens  d’Erafme  ; nous 
apprenons  ce  qui  s’y  fit  par  une  Let- 
tre de  Vivèsà Erafme.  11  lui  mande  (a)  (a)  Bpjt. 
que  les  Religieùx'Mendians  dénonce-  l8*  aPr^3 
rent  fa  do&rine  à l’Archevcque  de  Se-  f?!!es  „ *• 

ville,  Grandlnquifiteur,  pendantle  Ca-  ^ g!,"  ’ 

rême  de  l’an  1 527.  qu’il  s’étoit  trouvé  clerich  ' 
déux  Bénédiétins , un  Auguftin  & un 
Cordeliér  qui' avoient  pris  fon  parti; 
que  le  jugement  avoir  été  renvoyé  au  *' 
lendemain  de  l’Afcénfion;  que  les  plus 
fameux  Doéteurs  d’Elpagne,  & ceux 
que  l’on  croyoit  les  plus  impartiaux  , ’ 
avoient  été  norfimés' pour  Juges;  5c 
'que  l’Empereur  devôit  envoyer  quel- 
qües  Evêques  pour  être  du  jugement 
dé  cette  affaire.  Cependant  en  atten- 
dant la  décifion  , les  Moines  fe  don- 
nèrent de  grânds  moùvèmens  pour  faire 
interdire  en  Efpàgné  la  leéture  des 
Livres  d’Êrafme.  Les  Etudes  des  Cou-  ' 
yehs  àvbiènt  étéliitefrômpues , afin  que  “ 

G v * 
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l’on  s’occupât  à écrire  contre  Erafme;'' 
Ils  tirèrent  de  Tes  Ouvrages  quelques  ■ 
proportions , qu’ils  qualifièrent  d’Hé- 
rétiques  & de  Schématiques  : cepen- 
dant plufieurs  gens  de  bien  prenoient 
fon  parti  , entr’autres  Louis  Coro- 
nelli.  On  remarqua  que  parmi  les  Moi- 
nes , ceux  qui  étoient  Mendians , ou  * 
ceux  qui  approchoient  le  plus  de  leur 
Inftitut , furent  ceux  qui  fe  déclarèrent  - 
avec  le  plus  de  fureur  contre  Erafme. 
Ses  partifans  cherchèrent  à faire  une  - 
diverfion  , en  préfentant  une  requête  " 
au  Grand  Inquifiteur , dans  laquelle  : 
ils  demandoient  qu’on  examinât  aufli  ~ 
les  Ouvrages  de  Saint  Thomas  & de  -* 
Scot , pour  voir  s’il  n’y  avoit  rien  de  - 
contraire  ',  ni  à l’Ecriture  Sainte  ni  aux 
Peres  : c’étoit  une  efpece  de  repréfaille 
contre  les  Dominicains  & les  Fran- 
cifcains.  *• 

Le  jour  marqué  pour  le  jugement 
étant  arrivé  , les  articles  d’accufation  - 
furent  produits  avec  une  chaleur  qui  A 
alla  jufqu’au  tumulte.  La  pefte  qui  fur-  '** 
vint  obligea  l’alfemblée  de  fe  féparer,  - 
Erafme  & fes  amis  étoient  perfua-  v 
00'  Epifl.  dés  ( a ) que  la  déçifion  auroit  été  con- 
yno;:  & tre  les  Moines.  L’Archevêque  de  Se- 
8(n  Epïfl  V1^e  ^ut  -fi  fcandalifé  de  leur  empor-  - 
oq7  * tement , qu’il  ne  voulut  (b)  plus  les  s 
a&rabler.,.  * 
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lies  articles  fur  lefquels  on  révoquoit 
'en  doute  la  catholicité  d’Erafme  , 
avoient  rapport  à ce  qu’il  y avoit  de 
plus  important  dans  la  Keligion  Chré- 
tienne ; on  attaquoit  fa  foi  fur  la  Sainte 
Trinité  , fur  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  , fur  celle  du  Saint  Efprit , fur 
l’fnquifition , fur  les  Sacremens , fur 
l’autorité  de  l’Ecriture  - Sainte , fur  le 
culte  des  Saints  , fur  le  pouvoir  du 
Pape , fur  l’autorité  des  Conciles  , fur 
les  cérémonies  de  l’Eglifé , fur  les  In- 
dulgences , fur  les  peines  éternelles , 

& fur  quelques  autres  points  moins  * 
cffentiels. 

Pierre  Viétoria  , un  des  plus  vio- 
lens  ennemis  d’Erafmé,  avoit' un  frere 
Dôéleur  de  Sorbonne  , à qui  Erafme 
jugea  à propos  d’écrire  (a)'  au  fujet  ^ 
de  ées  mouvemens  que  l’on  faifoit  çon-71.  L,  15* 
tre  lui  en  Efpagne.  il  lui  déclare,  que 
là'mauvaife  volonté  de  fon  frere  ne 
diminue  en  rien , ni  l’eftime  ni  l’ami- 
tié qu’il  a pour  lui  ; que  fes  amis  lui 
avoient  mandé  qu’il  étoit  très  - fçavant 
& très -honnête  homme  ; ce  qui  lui 
donnoit  lieu'  d’efpérer  qu’il  engage- 
roit  le  Pere  Vi&oria  fon  frere  à pren- 
dre un  parti  plus  modéré.  Il  paroît 
craindre  que  fes  ennemis  d’Efpagne  ne 
feffent  une  ligue  avec  la  Sorbonne  con- 
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fre lui  ; ce  qui  ne  pourroit  qufaugmeff^" 
ter  les  troubles  , parce  qu’il  avoit  u»  “ 
très -grand  nombre  de  puiffans  amis. 

11  afsûre  que  même  en  Efpagne  il  en  a 
de  fi  zélés  , qu’il  fe  croit  obligé  de 
leur  écrire  de  modérer  la  vivacité  avec 
laquelle,  ils  prennent-fes  intérêts.  Le 
Secrétaire  de  l’Empereur  ayant  en- 
voyé à Erafms  l’Ecrit  cjui  avoit  été 
fait  en  Efpagne  contre  lui , il  fe  juftifia 
par  un  Ouvrage  qu’il  fit  imprimer  y 
dans  l’intention  de  ne  le  rendre  pu-  • 
(4  e ( o-  ) qu’avec  le  confentement  d’Al- 
î5>.  L.  jc.fonfeManriquez,  Archevêque  de  Se-  * 
ville  , & Grand  Inquifiteur  , à qui  il 
l’envoya.  Il  crut  qu’il  feroit  plus  com-  - 
mode  d’en  faire  tirer  quelques  exem-  • 
plaires , que  d’ en  faire  faire  plufieurs  co- 
pies à la  main.  Il  avoit  exigé  de  Fro- 
,bén , fon  Imprimeur , qu’il  lui  donné- 
roit  feulement  dix  exemplaires , & qu’iL 
garderait  les  autres  jufqu’à  ce  que  l’on* 
fçût  fi  l’Archevêque  de  Seville  con-  • 
fentoit  qu’on  les  diftribuât.  Il  s’écoit-  : 
engagé  à payer  les  frais  de  l’im— 
preflion  ,'fi  ce  Prélat  n’approuvoit  pas  - 
qu’on  les  répandît  dans  le  Public.  Sur  ' 
ces  entrefaites  Froben  mourut-:  fes  en- 
fahs  à qui  cette  convention  d’Erafm©  - 
avec.4eur  pe.re  n’étoit  pas  connue  , » 
difiribderent  quçlques  exemplaires  de*— 
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l’Ouvrage  d’Erafme  ; il  apprit  en  même  ' 
tems  qu’on  en  voulôit  faire  une  édi- 
tion à Cologne  : pour  lors  il  confen- 
tif  qu’on  vendît  celle  de  Balle  , parce' 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  dût  être 
plus  exaéle  que  toutes  celles  qu’on  au-; 
roit  pû  faire  ailleurs.  C’eft  ce  que  nou$ 
apprêtions  parr-  l’Epître  dédicatoire  ; 
elle  eft  adreflfée  à l’Archevêque  deSe- 
ville  , & datée  de  Bafle  le  14  Mars 

,v 

L’Ouvrage  d’Erafme  a pour  titre  : - 
Apologie  contre  quelques  articles  pré- 
fentes  en  Efpagne  par  quelques  Moi-" 
nés  ( 1 ).  ‘ 

Il  examine  en  détail  toutes  lesac-’ 
cufations  qu’on  avoit  formées  contre' 
lui.  Il  fait"  urre  'Frofeflîon  de  Foi  or-' 
thodoxe  fur  la  Trinité  ; il  y détefte 
FÀrianifme.  Tl  s’exprime  très«'exaéle-‘ 
ment  fur  la  Divinité  de  Jefus-  ChrifTÿ  - 
il  défàVoue  les  mauvâis  fens  qu’on  a 
donnés  à quelques-unes  de  les  ex- 
preflions.  L’artidle  fur  lequel  il  fe  trouve 
le  plus  embarralfé  , eft  celui  de  l’ih- 
quifitîon.  C’étoit  une  matière  très  • dé- 
licate à traiter  devant  un  Grand  In*  "* 

C 1 ) Aÿologia  adversiis  artiralos  aliquot ' ? 
fer  Mmachw  quofigm  in  ilifpawit  txhf**' 
èMsv— 
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quifiteur , qu’il  s’agiffoit  de  fe  rendra 
favorable.  Erafme  après  avoir  expofé 
la'  conduite  de  l’Eglife  à l’égard  de? 
Hérétiques  dans  les  premiers  fiecles , 
déclare  qu’il  ne  blârhe  point  ce  qui  fe  ' 
fait  préfentement  pour  la  conferva- 
tibn  du  dépôt  de  la  Foi.  » Mais  je 
»fuis  fâché,  dit -il,  que  les  péchés 
» des  Chrétiens  ayent  obligé  'd’avoir 
» recours  à des  remedes  (i  violens  : je 
»fuis  fâché  que  des  malheureux  foient 
» condamnés  ‘ à de  fi  grands  fupplices  5 - 
» mais  je  me  confolê  en  confidération 
» de  la  tranquillité  publique.  » 

Après  avoir  répondu  à la  critique 
des  Moines  , & avoir  atteftë  fa  catho- 
licité , Erafme'  déclaré  que  quoiqu’il 
croie  n’avoir  rien  avancé  dans  fes  Ecrits 
de  contraire  à la  Foi  orthodoxe  , il  fe 
fera  cependant  un  très -grand  plaifir  ’ 
de  fe  rétraéler  , lorfqu’on  lui  prouvera 
qu’il  y aura  des  chofes  qui  ne  font  pas  ' 
conformes  à la  faine  doétrine.  Cés  dé-?* 
dâraations  des  Moines  n’empêchûient 
pas,  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  " 
grand  en  Efpagne  n’eût  pour  lui  la  plus 
• grande  eftime.  Alfonfe  Fonfeca  , Ar- 
chevêque deTolede,  lui  ên  donna  des  5 
(4)  Epijt.  preuves  ( a ) dans  le  tems  même  que 
jt.inS.  lçs  ennemis  étoient  le  plus  échauffés  ’ 
contre  lui  : il  lui  éctiyoit  de  Vallado^ 


Dr  E R A S M E.  1 
licl  le  24  Avril  1527.  qu’il  prenoit 
fon  parti  ; qu’il  falloit  efpérer  que  Dieu  * 
réprimeroit  les  raauvaifes  intentions  de  • 
ceux  qui  cherchoient  à lui  nuire;  que 
les  difpofitions  de  l’Empereur  & la 
proteéfion  des  gens  de  bien  lui  pro-  ' 
mettaient  un- heureux- fuccès.  Il  lui  re-- 
commande  d’avoir  de  la  fermeté  & de 
la  modération.  Il  trouve  très -indigne, 
qu’au  lieu  de  rendre  juftice  à fes  grands 
travaux  , on  le  dijdraie  de  fes  études 

Îour  lui  fufciter  de  màuvaifes  affaires. 

I l’exhorte  à ne  point  perdre  cou- 
rage , à continuer  de  travailler  tou- 
jours aulïi  utilement  ; & il  l’alsûre  qu’il 
pouvoit  compter  qu’il  ne  celferoit  ja- 
mais de  le  protéger. 

Cette  Lettre  combla  dé  joie  Eraf- 
vinè  : il  en  témoigna  fa  reconnoiflance  à 
l’Archevêque  de  Tolede  (a);  il  lui  dit  (a) 
qu’au  milieu  des  perfécutions  qu’il  a à u L 
fouffrir  de  toutes  parts , fa  grande  con- 
folatiorr  eft  d’avoir  l’approbation  des 
Prélats  les-  plus  diftingués  par  leur 
mérite  &par  leur  fciënce.  11  cite  Guil- 
laume Warrham  Archevêque  de  Can- 
torberi , le  Cardinal  Laurent  Campe- 
ge,  les  Evêques  de  Rochefter  , de  - 
Lincoln  , de  Londres  & de  Langres.  - 
..Le  29  Juin  de  l’année  fuivante 
jfzS-.  le  même  -Archevêque  deTW 
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Eù*/?.  ^e<^e  rnanda  à Erafme  ( a)  y que  la  ' 

| ^ :L.  if  tempête  qui  s’étoit  élevée  contre  lui' 
l’année  précédente,  paroilfoit  s’aflfou-' 
pir.  Il  parûît  content  delà  modération' 
qu’il  avoit  gardée  dans  fon  Apologié,* 

» Quoique~quelqueâ-iins,  dit-il , ayent/ 

»>  jugé  qu’elle  aurôit  dû  être  plus  gran-' 

» de.  « Il  l’exhorte  à continuer  de  fen'-‘ 
dre  toujours  de  bons  fervices  à la  Ré-‘ 
publique  Chrétienne & à s’acquérir' 
une  gloire  immortelle  ; devant  être7 
perfuadé,  que  bien-loin  que  la  mé-; 
chanceté  de  fes  ennemis  lui  ait  fait 
quelque  tort , elle  n’a  fèrvi  au  contraire7 
qu’à  faire  briller  davantage  fon  mérité.1' 
Nous  apprenons  par  la  fin  de  cette 
Lettre  fi  gracieufe  , que  l’Archevêqù.e* 
dè  Tolede  auroit  fouhaité  quErafme 
-vint  en  Efpagrre  ; il  ne  fe  confoloit  de* 
fon  refus  .,  que  fur  l’efpérânee  que  le' 
Public  profiteroit  du  fems  qu’Eràfiiié* 
auroit  perdu  en  voyageant. 

Cette  bonne  volonté  d’Alfonfe  Fon-‘ 

/,  feca  peut  faire  douter ' d’un  ' difcoürs  i! 
|t)  Prafme  que  le  CordèlierOaravacal  ^)  a pré-'" 
contre  Ca-  tcndu  que  ce  Prélat  avoit  tenû.  Il  lui1 
gmcal.  fair  tenir  un  propos  qui  ne  peut  fe  ’ 
concilier , ni  avec  l’eftime  qu’il  avoif 
pour  Erafme , ni  avec  l’indépendante*  ' 
de.-l’Inquifition  dans  laquelle  il  vivoit  ~ 
à Balle.  Si  Erafme  eft‘ Hérétique/1’ 


»’  E k a s "m  e.  lyf 
fc’iI’Vy  a qu’à  le  brûler  , lui  fait  - on 
• dire.  « L’Empereur  donna  ( a ) danr  ^ 
cette  occafion  des  preuves  à Erafme  uoi.Epijî) 
de  fa  prote&ion  ; il  lui  écrivit  d’avoir  8.  L.  1*. 
de  la  confiance  , & d’être  perfuadé  - 
qü’il  auroit  toujours  un  très-grand  foirr 
de  fon  honneur  & de  fa  réputation.' 

Dans  une  autre  il  lui  mandoit,  qu’il- 
auroit  la  même  attention  à le  proté-- 
ger  conrre  fes  calomniateurs  , que  Gr 
l’affaire  le  regardoit  lui  - même. 

Il -y  a apparence  qii’Erafme  devoif 
en  partie  ces  fentimens  favorables  aux 
bons  offices  du  Cardinal  Mercurin 
Gattinare  Chancelier  de  l’Empereur  ^ 
qui  approuva  l’apologie  d’Erafme , & 

3ui  dans  le  tems-même  du  fouhevements 
es  Moines  d’Efpagne  ( b ) , déclaroitf  ^ Epijt,  '- 
qu’Erafme  n’avoit  en  vue  que  fa  gloire  jj,  jl,  2 y'- 
de  Dieu  & l’utilité  publique  J que  les 
langues  des  méchans  ne  pouvoienc 
lui  nuire,  tant  qu’il  contribueroit  au 
progrès-  des  bonnes  Lettres  & de  la 
vraie  piété.  En  conféquence  de  fes 
fentimens-,  il  avoit  écrit  à l’Univerfité- 
de  Louvain  en  faveur  d’Erafme  ; & il  - 
affure  qu’il  ne  permettra  pas  qu’on  im- 
prime en  Efpagne  le  Libelle  d’E- 
douard Lée , qu’il  n’eût  été  vû  & exa-  " 
miné.  Il  prie  Erafme  de  lui  écrire  fou^ 
yôntr-. 
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llyavoit  entre  Erafme  & le  Car-» 
dinal  Gattinare  une  conformité  de  fen- 
$»Sechen-  timens  (a)  qui  contribua  fans  doute  à 
dopf,  l.  x.  leur  union  : ce  Miniftre  avoit  été  d’a- 
Æ.  f a.  p.  vis , que  ce  n’étoit  point  par  la  voie 
dé  la  rigueur  & de  la  violence  qu'iL 
falloit  terminer  l’affaire  du  Luthera- 
nifme.  Il  mourut  le  4 Juin  ry^o.  lorf- 
qu’Erafme  étoit  à Fribourg.  L'Arche- 
vêque de  Seville  avoit  crû  rétablir  la 
'(£)  EfîJ}.  tranquillité  en  Efpagne  (/?),eb  impo- 
li» l,  iC» fant  filence  aux  Moines;  mais  l’expé* 
s.  rience  n’apprend  que  trop , combien  il 
efl:  difficile  d’arrêter  le  fanatifme  qui 
fe  mafque  fous  le  nom  de  zélé.  On 
continua  de  faire  paroître  des  Libelles 
contre  lui'  en  Efpagne.  Erafme  fenfi- 
ble  à ce  mépris  que  fes  ennemis  avoienc 
pour  les  ordres  fupérieurs  , follicita 
pour  faire  punir  un  Libraire , afin  que  ' 
cét  exemple  contint  les  autres. 

Ce  Libraire  qu’Erafme  fouhaitoic 
qu’on  châtiât,  étoit  celui  qui  avoit 
imprimé  un  Ouvrage  de  Louis  Cara- 
vacal  Obfervantin  Le  Livre  de  ce 
\c)  Epijl.  Moine  (c)  avoit  d’abord  été  imprimé 
W.  L.  i?»  furtivement  à Paris;  oh  l’imprima  auffi  * 
de  même  en  Efpagne.  Eralme  en  porta 
fes  plaintes  à l’Archevêque  de  Seville  r 
il  repréfenta  à ce  Prélat,  que  la  har- 
£lcffe  de  rObfervantin  étoit  un  mé-~ 
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pfris  puniflfable  des  ordres  de  l’Empe- 
reur , 8c  que  la  tranquillité  de  l’Efpa- 
gne  exigeoit  que  l’on  punît  ces  Li- 
braires, qui.ofoient  violer  les  Loix 
faites  contre  les  impreffions  clandek 
tines.  • 

Il  ne  s’en  tint  point  à ces  plaintes.; 
il'  fit  une  réponfe  à Caravacal  ( i ) , 
qu’il  appelle  Fébricitant,  parce  que 
dans  la  Préface  de  fon  Livre  il  avoir 
dit  que  lorfquil  le  compofoit , il  avoir 
été  attaqué  d’une  fièvre  violente.  Il 
accufoitErafme  d’avoir  tenté  d’anéan- 
tir tous  les  Ordres  Religieux  : à quoi 
il  répond  , qu’il  n’a  défiré  autre  choie 
que  de  les  voir-  réformés.  Il  y avoir 
tant  de  méchanceté  dans  l’Ouvrage 
de  ce  Moine  , qu’il  avoir  intention  de 
faire  regarder  Erafme  , comme  ayant* 
contribué  par  fes  Ecrits  au  pillage  de 
Rome  par  l’Armée  du  Connétable  de 
Bourbon.  • 

Il  y avoir  eu  deux  Editions  du  Li- 
vre de  Caravacal  (a).  Dans  celle  qui 
avoit  été  faite  en  Elpagne , l’Auteur 
voulant  apparemment  fe  rendre  l’Em- 
pereur favorable  , avoit  foutenu  que 
félon  le  droit  divin  , il  ne  devoit  y 


( l ) Defidertt  Erafmi  refponjîo  advenus- 
Febrkitantis  tujujdam  Libellant,-' 


M 


(a)  Epïjf< 
i J.  L. 
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avoir  qu’un  Monarque  dans  le  monde- J J 
de  même  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Soleil, 

Il  y avoit  encore  bien  d’autres  abfur- 
dités  dans  cét  Ouvragq;  J.  Chrifty 
la  Vierge  , les  Apôtres  y étoient  re«* 
préfentés  comme  ayant  été  Moines*. 
Caravac^l  faifoit  àufli  des  reproches  à 
Erafme  au  fujet  de  la  devife  concède 
nulli  ; il  y répond  les  mêmes  chofe$ 
que  nous  avons  déjà  vûes  dans  l’ex- 
trait de  fa  Lettre  à Alfonfe  Valdefius 
tôv.  Lî-  (a).  Dans  la  fuite  des  tems  les  enne? 
▼re  troifié-  mis  d’Er  affine  prévalurent  en  Efpagne  ; 
me  dé  cette  jje  Cardinal  Bernard  de  Sàndoval  , ' 
dans  l’Index  des  Livres  qu’il  fit  paj 
77’  roître  par  ordre  du  Roi  Philippe  IL 
(b)  Amant-  mettre  à l’article  d’Erafme  (b)  , que 

taies  Litte-  c’étoit  un  Auteur  condamné , dont  les 
rarix,  t,  8.  Ouvrages'  ne  dévoient  être  lûs  qu’a? 
*3  J vec  la  plus  grande  précaution,  & qu’il 
y avoit  trop  de  chofes  à reprendre  pour 
qu’on  pût  les  corriger  ; & dans  l’Aver? 
tiflèment  qui  eft  à la  tête  de  l’Index  de 
Madrit  de  l’an  1640.  il  eft  défendu  de 
donner  des  noms  honorables  aux  Au- 
fcjV.l’Ap-  teurs  fufpeéls , & de  qualifier  Erafme 
probation  du  titre  de  Grand  (c). 

ila  tête  de  * Cette  confpiration  des  Moines  en- 
la  Bibl. Bel-  gagea  Erafme  à leur  adrelfer  un  petit 
giqüe  de  Ecrit  ( 1 ).  Il  s’y  plaint  qu’ils  animent 
Foppens,  ( 1 ) Dejîderii  Erafnti  EÇtjlola  ai  qtiofc 
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^fcbfitre  lui  des  jeunes  gens  fans  lumière; 

. il  leur  déclare  qu’à  l’avenir  il  rie  dai- 
gnera ni  lire  leurs  miférables  Ouvra- 
ges, ni  encore  moins  les  réfuter.  Il 
étoit  perfuadé  , que  parmi  ces  Moines 
il  y en  avoir'  plufleurs  qui  n’approu- 
voient  pas  la  conduite  de  leurs  con- 
frères à fon  égard. 

Entre  les  adverfaires  d’Erafme , un 
de  ceux  qui  fe  diftingua  le  plus  contre 
lui  fut  Jacques  Lopis  de  Stunica  , 
.'••Théologien  d’Alcala (a),  qui  étoit 
d’une  nailfance  diftinguée  , & d’une  4 
érudition  peu  commune.  'L’Ouvrage 
d’Erafme . lur  le  Nouveau  - Teflament 
donna  occafion  à leur  difpute , qui  de- 
vint très-aigre , parce  que  Stunica  em- 
ploya tous  les  moyens  pour  perfuader 
■'qu’Erafme  étoit  le  plus  dangereux  de 
tous  les  Ecrivains.  Il  s’adreflà  d’abord 
au  Cardinal  Ximenès  , à qui  il  alfura 
' que  ce  qu’avoit  fait  Erafme  fur  le  Nou- 
veau-Teftament  j étoit  rempli  de  fautes 
6c  même  d’erreurs.  Le  Cardinal  qui  ef-, 
'timoit  Erafme»  répondit:  » P:ût-à- 
30  .Dieu  que  l’on  écrivît  comme  Eraf- 
» me!  Donnez-nous  quelque  choie  de 
39  meilleur  , ou  ne  blâmez  pas  les  Ou-, 

'dam  im$udenti(fmos  Gracftlot.  V.  Epift,  <8« 
Ûlly 


JÏ64  - Vit  " 

» vrages  des  autres.  » Stunica  s’étafifc 
engagé  à donner  des  preuves  indubi-  * 
tables  des  fautes  d’Erafme,  le  Cardinal 
. lui  confeilla  d’envoyer  fes  remarques 
à Erafme  avant  de  les  donner  au  Pu- 
blic  } parce  que , difoit-il , s’il  fait  une 
xéponlè  fatisfaifante,  l’Ouvrage  de  Stu- 
nica fera  inutile  , & fi  Erafme  ne  ré- 
, pond  pas  ou  répond  mal , il  fera  tou- 
jours tems  de  venger  la  vérité.  Stu- 
T.nica  ne  fuivit  point  le  canfeil  du  Car- 
, r dinal  : il  n’ofa  pas  à la  vérité  faire  im- 
‘ primer  fon Livre  tant  que  Ximenès.  v é- 

cut  ; mais  ce  Cardinal  étant  mort  le 
8 Novembre  iyi7.  & Stunica  n’étant 
plus  retenu  par  aucune  confidération., 
fit  paroître  fa  critique  duNouveau-Tefi- 
tament  d’Erafme  , non-feulement  fans 
lui  en  donner  avis , mais  quoiqu’il  ne 
pût  pas  ignorer  qu’on  cravailloit  à une 
nouvelle  Edition , qui  devoit  bientôt 
paroître. 

Erafme  a prétendu  que  cet  Ouvrage 
n’avoit  eu  aucun  luccès  en  Efpagne. 
L’Auteur  l’envoya  à Rome  : LéonX. 
\a ) Epi/}*  trouva  mauvais  ( a ) que  l’on  cenfurât 
l*.3t  Lt  17.fi  amèrement  un  Livre  qu’il  avoit  pris 
fous  fa  proteélion;  il  fit  dire  à Stunica 
,de  ne  rien  imprimer  à l’avenir  d’inju- 
rieux contre  Eraftne,  & que  s’il  croyoit 
devoir  travailler  pour  la  vérité  , il  le 


. îj’ErasMI; 

(iît  du  moins  fans  jaloufie  & fans  haine. 

; . Erafme  fe  défendit  par  une  Apolo- 
gie ( i ).  Il  connoifloit  alfez  les  hom- 
; mes  , pour  favoir  que  des  difputes  oùi 
' il  entroit  beaucoup  de  difcuflions  mi-  • . •<* 
nutieufes  & de  perfonnalités.,  n’étoient 
•pas  fort  intérelfantes , ou  du  moins  ne 
; le  feroient  pas  long-tems  ; cell  pour- 
quoi il  commence  fa  défenfe  par  cette 
réflexion  : » Qui  efl:  celui  qui  a aflez 
s»  de  tems  à perdre  pour  le  donner  à la 
» leélure  de  pareils  Ecrits  ? Certaine- 
» ment  la  Pofterité  n’cn  aura  au- 
» cune  connoilfance  , ou  les  mépri- 

fera.  » 

/ j L’Ouvrage  de  Stunica  étoit  fort 
offenfant  pour  Erafme  , à qui  il  n’ac- 
çordoit  ni  efpric , ni  mémoire  , ni  juge- 
ment, ni  érudition , ni  la  connoilfance  . ' 

.des  Langues  , pas  même  celle  de  la  » 

.Langue Latine.;  il  portoit  même  l’en- 
vie de  l’infulter  jufqu’à  lui  faire  un  re- 
proche d’être  Hollandois  , c’efl:-à- 
dire  , un  homme  que  la  bierre  & le 
beurre  ont  rendu  trop  épais;  C comme 
* fi  j dit  Erafme  (a)  , la  Hollande  (à)  Epifo 
» étoit  un  pays  méprifable , de  quelque  4,  L.  ' 
T)  façon  qu’ort  la  confidére  , loit  du 

% i • — i 

( i)  Apologia  ref pondais  ad  ea,  quxin 
tJovo  Ttjlamtnto  saxaverat  Jacobus  Lopis 
Stunica, 
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.»  côté  de  la  célébrité  des  Villes  ÿ 4<t 

«l’abondance  qui -y- régné,  ôc  des 

» bons  elprits  qui  y nailfent.  * 

Erafme  rendit  injures  pour  injures  ; 

r \ \t  «AfP  il  infinua  .-La)  que  Stunica  pou  voit 
Ja)  V.note  A ^ T • • 

i.  fur  le  -bien  etre  .de  race  J uirve*  : o-otoit  ce 
huitième  que  l’on  pouvoit  dire  de  plus  offenfam 
jhap.  de  S.  à un  Efpsgnol.  Il  paroît  perfuadé  , 
llathieu.  qU’jj  n’a  écrit-contre  lui  qu’à  la  fug- 
.geftion  de  fes.  ennemis , & furtout  des 
Dominicains  cependant  il-croyoit 
_ .p  avoir  répondu  avec  politefle  (b)  , * 
w r f,  » non  pas , difoit-il , que  Stunica  mé- 
» rite  des  égards  ; mais  c çlt  que  je  n ai 
» pas  voulu  m’écarter  de  oet  efprit  de 
« modération  , qui  jufqu’à  préfent  m’a 
» attiré  des  louanges.  « Il  ne  fut  que 
fr)  Notei-kpt  jours  (c)  à compofer  cet  Ecrit; 
fur  le  ioe.  encore  fe  reprocha- 1- il  d’avoir  mis  trop 
chap.  de  de  tems  à cette  occupation  : il  déclare 
que  fi  Stunica  continue  à écrire  contre 
lui , il  ne  lui  répondra  pas  davantage.' 

Cependant  la  critique  de  Stunica 
n’eft  pas  fans  mérite  ; fes  remarques 
ont  été  jugées  dignes  d’être  impri*- 
• mées  dans  les  grands  Critiques  : M.  le 
’(d)  Bib. Clerc  décide  (d)  , qu’ila  quelque** 
thoifie,  t,  fois  raifon  , quoique  la  plupart  du- 
J z.  p.  36.  tems  il  ne  faflfe  que  des  chicaneries  fur 
des  chofcs  de  peu  de  conféquence. 
M.  Simon  eft  trts-favorable  à Stunica  * 

••  . p*  ■ 

« Quelque 


l’Apoca 

lypfe. 
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d’Erasme.  '167 
t »'  Quelque  mépris,  dit-il  O)  , qu’E-(^Hlftoifc, 

» rafme  témoigne  pour  Stunica  dans  critique  des 
» Tes  réponfes , il  eft  certain  que  cet  Comment, 

« Efpagnol  a été  un  des  plus  favansc,36» 
«■hommes  de  Ton  tems;  qu’il  enten- 
'»  doit  aufli  bien  que  lui  le  Grec  & le 
« Latin.  Il  favoit  de  plus  la  Langue 
-«  Hébraïque  , ajoute-t-il  ; & il  étoit  /(jC 
» exercé  dans  1 art  de  la  Critique.  \<«  W 

>*  maniéré  d’écrire  ne  cède  en  rien  fl;'/  ,5  fi 
« celle  d’Erafme , qui  a paru  à qu  4--  O 
h ques-uns  plus  habile  dans  les  mkiu^  ce  fr- 
«des  de  la  Grammaire,  que  dans  -A" 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  jugement 
d’un  Auteur , dont  les  décidons  font 
fouvent  trop  précipitées,  il  eft  cer- 
tain qu’Erafme  profita  (b ) de  quelques  (b)Suppur* 
remarques  de  Stunica  ; cet  Efpagnol  errorum  in 
s’eft  même  vanté  qu’en  conféquence  de  cfrfur'Be&~ 
fes  critiques  , Erafme  avoir  réformé  * 

-près  de  quarante  endroits  dans  ia 
révifion  de  fon'  Nouveau- Teûar 
ment.-  - 


il' 

x 

r • 


Stunica  ne  fe  borna  point  à la  cen- 
fure  de  cet  Ouvrage  d’Erafme  : il  at- 
taqua fa  religion  (c)  ; Sc  il  fe  pro-  (f)  Epij?m 
pofa  de  faire  voir  dans  un  Ouvrage  ex-  3 1 3.  a*. 
près,  qu’Erafme  devoit  être  regardé ten^ 
comme  le  véritable  auteur  de  tous  les 
Tome  lit  H 
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-troubles  auxquels  Luther  avoit  dofci 
né  occafion  ( I ). 

Léon  X.  ayant  été  averti , que  Stu- 
nica qui  étoit  pour  lors  à Rome  , tra- 
vailloit  à cet  Ouvrage  , lui  fit  dire 
d’écrire  avec  ménagement.  Tant  que 
le  Pape  qui  aimoit  & protégeoit  Erafme 
vécut , Stunica  n ofa  pas  le  donner  au 
Public  ; mais;  ce  Pontife  étant  mort , 
il  le  publia  dans  le  tems  du  Conclave , 
lorfque  tout  eft  permis  à Rome.  Les 
Cardinaux  en  furent  très-n>écontens  : 
il  y eut  une  défenfe  de  le  vendre  ; & 
Stunica  ne  fut  pas  fans  inquiétude.  Il 
fut  menacé  de  la  baftonnade  , dit 
(a)  Bib.  Eralme  ( a ) ; ce  qui  eft  confirmé  par 
prit,  de  Siime  Lettre  de  Guillaume  Negro,  qui 
Jore^,  f.  pofitivertient  que  le  Cardinal  de 
• - Sion  avoit  fait  à Stunica  les  plus  gran- 

des menaces  , fi  fon  Livre  paroiflbit. 
Cependant  les  Moines  trouvèrent  le 
ipnoyén  de  le  diftribuer  malgré  les  dé- 
• fentes  des  Cardinaux  ; • & Lrafme  y 
Répondit  ( 2 ).  Il  fe  juftifie  dans  cette 

' ( i ) Erafmi  Roterodami  blaffhemiœ  & im-i 
fi  tiates , fer  Jacobum  Lof  idem  Stunicam  nunc 
frimitm  frofalata  , aç  frofrio  vohtmine 
..  fa  lias  redarguta. 

. ' £ 2 ) AfologU  advenus  Ltbelittm  Jaetbi 
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Apologie  avec  beaucoup  de  vivacité , 
fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  étoit 
attaché  au  Luthéranifme , & que  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther-  fe  trouvoienc 
dans  fes  Ouvrages.  » Si  cela  étoit 
»vrai’,  dit-il  , pourquoi  les  Luthé- 
» riens  en  font-ils  mécontens  ? Pour* 

»>  quoi  ceux  qui  écrivent  contre  Lu- 
» ther , tirent-ils  des  preuves  contre 
» lui  de  mes  propres  Ecrits  ? « Cet 
Ohvrage  eft  daté  de  Baûe  le  i 3 J uin 
I5'22.  il  eft  fuivi  d’un  Appendix , où 
l’on  voit  que  Stunica  avoit  promis  de 
faire  le  parallèle  de  Luther  & d’E- 
rafme  dans  un  nouvel  Ecrit. 

Le  Pape  Adrien  VI.  venoit  d’être 
élevé  au  Sotwerain  Pontificat,  tandis 
qu’il  étoit  en  Efpagne  ; il  arriva  à 
Borne.  Stunica  ayant  oui  dire  que  ce 
Pontife  étoit  prévenu  contre  Erafme  , 
fit  des  démarchés  pour  obtenir  la  per- 
miffion  de  faire  vendre  publiquement 
fes  Ouvrages;  Adrien  ne  voulut  pas. 
y confentir  : cependant  Stunica  lui  pré-, 
lenta  un  Libelle  ( a ) dans  lequel  il  ^ 
çrétendoit  prouver  que  les  Ecrits  d’E-  618. 
rafme  contenoient  un  millier  d’héré- 
fies  ; & apparemment  cette  accufation 

Stunica  , eut  tùttlum  fecit , blafphemia  fr 
impictaies  Erafmi, 
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fit  quelque  impreffion  fur  l’efprit  dii 
Pape  : car  Er’afmé  ajouté  , » j’étois  ea 
» ‘danger  , fl  la  mort  n'eût  enlevé 
»Adrien,  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  maL- 
» intentionné  pour  moi.  '» 

Adrien  étant  mort  après  un  Pontifi- 
cat de  peu  de  durée  , Stunica,  fans 
confulrer  les  Cardinaux,  & contre  leurs 
intentions , profita  (a)  delà  vacance 
• * * 'du  Saint  Siégé  pour  envoyer  dans  îeç 
maifons  de  Rome  un  Libelle  contre 
Erafmé/ous  le  titre  de  Conclufions  (1)  : 
elles  étoiènt  faites  pour  prouver , qu’E- 
rafme  penfoit  mal  fur  la  Primauté 
de  S.  Pierre  & du  Siège  Apoftolique  V . 
fur  les  Sacremens  de  Confclfion  , d’E^r 
trême-Ondion  & de  Mariage , fur  les 
Prières  , fur  les  Cérémonies  , fur  le^ 
Gonftitutions  humaines  , fur  la  Schô- 
laftique  j fur  les  Ordres  Religieux.  Il 
finiffoit  ce  Libelle  en  affinant  , que 
dans  les  Ouvrages  d’Erafrne  il  y avoic 
une  infinité  de  paffages , par  lefquels 
il  étoit  démontré  qu’il  étoit  d’accord 
avec  Luther  fur  les  points  dans  lefquels 
ce  Novateur  differoit  dé  l’Eglife  , 
pomme  cela  avôit  été  déjà  ‘prouvé 

( 1 ) Conclujiones  prinetpaiiter  fujpeftx 
fcandalofœ  quee  reperiuntur  in  Libris  Eraf~ 
mi  Roterodami , per  Jacobum  Lapident  Stp* 
piçam  excerpta,  .•  « 
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Ü3ns  le  Livre  des  blafphêmes  & des 
impiétés  d’Erafme.  Ces  Conclufions 
étoient  datées  de  Rome  l’an  1523. 

Jean  Faber  les  envoya  à Erafme  j 
qui  les  examina  , & y répondit.  Cet 
examen  fe  fit  en  un  feul  jour.  Il  com- 
mence par  fe  plaindre , que  Stunica  ne 
cite  point  les  pacages  par  lefquels  il 
prétend  inférer  qu’Erafme  eft  dans 
Terreur  qu’il  vouloU  empêcher  par 
cet  artifice  qu’on  ne  s’app'erçût  de  fa 
mauvaife  foi  ; qu-’il  lui  attribue  les  fen- 
timens  des  Auteurs , qu’à  la  vérité  il 
cite,  mais  dont  il  n’adopte  pas  les 
idées  ; qu’il  change  fes  termes  pour 
le  rendre  odieux.  Il  déclare  qu’il  n’a 
jamais  lu  ni  les  Ouvrages  de  Jean  Hus y 
ni  ceux  de  Wiclef/doht  on  lui  impute 
de  renouveller  les  erreurs.  Il  arture  que 
voulant  ôter  toute  occalion  de  fean- 
dale  , il  avoit  changé  dans  les  derniè- 
res Editions  ce  qui  avoit  déplu  dans 
les  premières.  Il  inlinue  que  c’eft  par 
vanité  que  Stunica  Ta  critiqué,  pour  fe 
faire  un  nom,  & pour  prouver  qu’il 
ne  craignoit  pas  d’attaquer  Eralroe. 
Après  ces  remarques  générales  , il 
examine  les  objections  que  lui  faifoic 
Stunica  : il  en  prend  occafion  de  s’ex- 
primer très-orthodoxement  fur  la  Pri- 
„ jpauté  du  Pape , qu’il  appelle  Souve- 
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rain  Pontife ; Vicaire  de  J.  Cbrifl, 
dont  le  pouvoir  après  celui  deDieuefl 
le  plus  étendu  ; il  foutient  que  ce  qui 
l’a  .rendu  le  plus  odieux  aux  Luthé- 
riens , ce  font  les  éloges  qu’il  a faits  de 
l’autorité  du  Pape: 

Il  vient  enfuite  à la  Confeflion  : iL 
déclare  qu’il  fe  foumet  à la  décifion  de 
l’Eglife  ; qu’il  n’a  jamais  révoqué  en 
doute  fi  la  Confeflion  étoit  d’obliga- 
tion , mais  feulement  fi  la  Confeflion 
auriculaire  avoit  été  inftituée  par  X.  _ 
Chrift  ; que  fa  difficulté  étoit  de  con- 
cevoir , comment  dans  les  premiers 
fiecles  un  Evêque  avec  quelques  Prê- 
tres auroit  pû  entendre  les  Confef- 
fions  d’un  grand  Peuple.  Il  protefte 
qu’il  efl:  dans  la  téfolution  de  s’en, 
rapporter  à ce  que  l’Eglife  en  décw 
dera.  Il  reconnoît  le  Mariage  comme 
un  véritable  Sacrement;  mais  il  fou>* 
tient  que  Durand  a prétendu  que  les 
anciens  Théologiens  en  ont  douté.  Il 
déclare  qu’il  approuve  les  Cérémonies 
établies  par  les  Peres  ; qu’il  ne  blâme 
que  celles  qui  font  fuperftitieufes  ou 
ridicules.  Il  avoit  traité  de  fabuleux 
ce  qu’on  lit  dans  une  prétendue  Let- 
tre de  S.  Cyrille  de  Jérufalem , des 
miracles  de  S.  Jérôme  ; & Stunica  lui. 
en  faifoit  un  crime  : Erafiae  continu.^ 
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t foutenir , que  cette  Lettre  n’efl  point 
de  S.  Cyrille  ; ce  qui  prélentement  ne 
fait  plus  de  queilion  chez  les  Criti- 
ques. M.  de  Lillemont  (a)  , quelque  (^Note 
peu  prévenu  qu’il  foit  en  faveur  d E»  art.  de  S* 
rafme  , renvoie  à ce  qu’il  a écrit  au  Jérôme , t. 
fujet  de  cette  Lettre  ; & il  ajoute  qu’il  u*  P*  *6*- 
n’y  a perfonne  aujourd’hui , au  moins 
de  ceux  qui  ont  quelque  connoilîance 
dans  l’Hiftoire  , qui  ne  la  -rejette  , 
comme  étant  pleine  de  fables  & d’igno- 
lances.  La  fuppofition  de  cette  Lettre 
étoit  d’autant  plus  fenfible  & jplus  grofi 
fiere,  que  S.  Cyrille  étoit'mort  en-t 
viron  trente  cinq  ans  ayant  S.  Jérôme.- 
Stunica  avoit  encore  reproché  à Eraf- 
me.,. d’avoir  avançé  que  ce  que  l’on: 
difoitfurle  martyre  de  S.  Barthelemi , 
que  l’on  prétend  avoir  été  écorché 
vif,  ne  méritoit  pas  de  foi  : Erafme 
ne  s’en  dédit  pas  ; & il  a préfente - 
ment  pour  lui  les  meilleurs  Critiques, 
fur  quoi  l’on  peut  confuker  M.  de 
iTillemont  ( b ).  , . •(£)  Note  j'* 

Les  emportemens  de  Stunica  dé-  fur  Bar- 
plurent  à ceux  qui  n’étoient  pas  les  en-  jhelemi. 
nemis  déclarés  d’Erafme  ; il  a afluré- 
que  plufieurs  Princes  de  TEglife  , &. 
des  plus  eftimés,  lui  avoient  écrit  de 
Rome  & d’Allemagne,  qu’ils  en  étoient  ^ 
Ucsmécontens  (cl.  Le  Cardinal  de  6 s 8, 
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Sion  le  témoigna  publiquement  ; il 
ne  croiôit  pas  même  qu’Erafme  dût 
prendre  la  peine  de  répondre  à uia 
Déclamateur  fi  violent.,  & par  con- 
(a)  Epijl.te quent  fi  méprifable.  Erafme  ayant 
«.  L.  iÿ. appris  (æ)  que  Clement  VIL  avoit 
été  élevé  au  Souverain  Pontificat, 
lui  écrivit  pour  lui  faire  fon  compli- 
ment , & en  même-tems  pour  fe  plain- 
dre de  Stunica , comme  ayant  fait  de 
mauvaife  foi  des  extraits  des  Ouvrages 
qu’il  avoit  compofés  avant  qu’il  fût 
. r queftion  de  Luther  ; ce  qui  étoit  d'au- 
tant moins  charitable , que  non-feule- 
ment il  avoit  fupprimé  plufieurs  des 
propofitions  qu’on  lui  objeéloit , mais 
aum  parce  qu*il  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  profiter  des  confeils-  qu’on  lui 
donnerait  avec  bonté. 

Cette  Lettre  fit  impreffion  fur  l’ef- 
prit  de  Clement  , qui  d’ailleurs  étoit 
rempli  d’tftime  pouf  Erafme  : il  fit  or- 
(h)  Epijl.  donner  à Stunica  de  fe  tenir  tranquil- 
9l,  l.  ij. le;  & en  cas  qu’il  n’obéît  pas  (b)  il 
y avoit  ordre  de  le  mettre  en  prifon. 
Stunica  fut  le  premier  qui  fit  une  cen- 
fure  raifonnée  des  Ouvrages  d’Erafme. 
Il  avoit  été  à la  vérité  déjà  critiqué 
mais  il  a remarqué  que  jufqu’à  ce  que 
Stunica  eut  ainfi  écrit  contre  lui , ni 
aucune  Faculté  de  Théologie , ni  aur: 
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feurï  Evêque  n’avoient  fait  de  condam- 
nation en  forrçie  de  Tes  fentimens.  Un 
Poëte  célébré  dans  ce  tems-là  , Nico- 
las Bourbon , vengea  Erafme  par  deux 
Epigrammes  très-  ofFenfantes  contre 
Stunica  ( 1 ).  , 

Il  y a apparence  que  Stunica , fur  la 
fin  de  fa  vie  , fe  repentit  d’avoir  traité 
Erafme  avec  une  fi  grande  fureur  : car 
nous  apprenons  par  une  Lettre  de  Se-  (a)  Epifi . 
pulveda(u)  quen iy^o.lorfqu’ilmou-  W6*  Apm 
rut , il  ordonna  que  les  Manufcrits  qui  tend* 
contenoient  fes  difcuffions  avec  Erafme, 
ne  feroient  point  imprimés , mais  lui 
feroient  communiqués , afin  qu’il  pût 
en  profiter  s’il  le  jugeoit  à propos. 

Erafme  n’avoit  pas  encore  répondu 
aux  accusations  de  blafphême  & d’im-, 

* 1 ) Qui  vomit  amputtas  & fe/quipedalia 

verba  , 

Objlrepit  & Jludiis , Roterodame , tuh  : 

Qui  tumet  Hifpanâ  pétulant  & barbarut  aulâ. 

Hune  par  ejl  Lapident  dieere , non  Lopidem. 

1 '\ 

Nicol.  Borbonius , carin.  L.  u c.  37.  r 

Qui  Lopidem  norunt , cognomine , pe Clore  , 
greft  , 

Hune  Lopidem  Lapidtm  , Lôrioedemqne 
vocant . 

Wem , L.  >•  carm.  38* 
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piété  que  Stunica  avoit  formées  contrat 
lui  , lorfqu’il  fit  un  Ouvrage  contre 
Sanétius  Caranza  , qui  étoit  venu  au 
fecours  de  fçn  confrère.  Ils  étoient 
tous  deux  Théologiens  d’Alcala.  Ca- 
ranza avoit  voulu  juftifier  Stunica  fur 
trois  articles  y & il  avoit  fait  à ce  fujet 
un  Ouvrage  , qu’il  avoit  fait  paroître 
pendant  la  vacance  du  Saint  Siégé 
après  la  mort  de  Leon  X.  Le  Gou- 
vernement n’approuvoit  point  ces  li- 
belles qui  fe  faifoient  contre  Erafme  p 
ôc  il  s’en  fallut  peu  que  Caranza  ne  fût 
Arrêté.  Erafme  fe  juflifia  par  une  Apo- 
logie ( i ) qui  roule  fur  trois  points. 

I.  Il  s’agit  de  fçavoir  , fi  l’on  peut 
prouver  la  Divinité  de  Jefus- Chrift 
par  le  titre  d ’ Emmanuel  que  Saint 
Matthieu  lui  donne  , & par  quel- 
ques autres  palfages  employés  ordinai- 
rement par  les  Théologiens  : Erafme 
n’en  avoit  point  fait  ufage  , parce  qu’il 
n’aimoit  point  à fe  iervir  de  preuves* 
qui  pouvoient  être  conteflées  ; mais  il 
déclare  que  ce  n’étoit  pas  qu’il  eutlç_ 
moindre  doute  fur  la  Divinité  de  Je- 
fus  - Chrift , & il  fait  ici  une  Profeflion, 
très  orthodoxe  de  cet  A rticle  de  Foi. 

( » ) Defiierii  Erafmi  Apologia  de  tribut 
hcit , quos  ut  reftè  taxatos  à Stunica  defen.~ 
derat  SanQiut  Caranza  Ikeoiogus, 
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ÏI.  Il  eft  queftion  dans  la’  fécondé 
ïemarque  de  fçavoir  , fi’  le  terme  de 
ferviteur  convient  à Jefus*  Chrift.  Saint 
Jérôme  le  croyoit  ; mais  Saint  Chry- 
foftome  fuivi  par  Laurent-Valle  étoit 
d’un  autre  fentiment  qu’Erafme  adopte  ; 
il  étoit  perfuadéque  Jefus  -Chrift  avoit 
été  fournis  à fon  Pere  comme  un  fils  , 
non  pas  comme  un  efclave.  Stunica 
avoit  relevé  cette  propofition  comme 
étant  hérétique  ; & Caranza  étoit  dans- 
la  même  idée , parce  qu’ifs  fuppofoient 
tous  deux  qu’elle  favorifoitl’Apollina- 
ÿifme  & l’Eutichianifme.  Erafme  en 
prend  occafion  de  déclarer  , qu’il  re- 
connoît  deux  natures  en  Jefus  - Chrift  5 
qu’il  eft  également  éloigné  de  i’hé— 
réfie  des  Apollinariftes  & de  celle  des 
Ariens.  Il  veut  bien  appeller  Jefus- 
Chrift  ferviteur  ou  efclave , en  ce  fens 
qu’il  étoit  homme  ; mais  il  rejette  ce 
terme , fi  on  l’entend  de  quelqu’un  qui 
obéit  plutôt  par  crainte  que  par  amour. 

III.  Caranza  prétendoit , que  l’ex- 
plication qu’Erafme  avoit  donnée  ait 
verfet  32.  du  cinquième  chapitre  de 
l’Epître  aux  Ephefiens  : Sacramentum 
hoc  magnum  eji  : ego  autem  dico  in  Chrijîo 
in  Ecclejiâ , avoit  été  caufe  que  Lu- 
ther avoit  rejetté  le  Mariage  du  nombre 
des  Sacremens  : Erafme  renvoie  pour  fa 
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juftification  à une  piece  de  vers  qü’il 
avoir  faite  , & que  l’on  faifoit  appren-  < 
dre  aux  entans , dans  laquelle  il  était 
parlé  du  Mariage  comme  étant  un’  des 
fept  Sacremens. 

Caranza  plus  modéré  que  Stunica 
avoit  parlé  honnêtement  de  fon  adver- 
fàire  : il  avoit  avoué  qu’il  avoit  pro- 
fité de  fes  Ouvrages  qu’il  étoit  très- 
fçavant  en  tout  genre  de  Littérature  5 
& qu’il  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à la  République  des  Lettres  : il 
l’avoit  exhorté  à faire  ufage  de  fes  ta« 
lens  contre  les  Hérétiques  & contre 
les  faux  Chrétiens.  Erafme  lui  rendit 
politeflfe  pour  politeffe  1 il  en  parle 
comme  d’un  vralThéologien , qui  dis- 
pute evec  érudition  , & qui  donne  des 
avis  avec  modeftie  : » C’eft  pourquoi-, 

« dit  - il , fi  je  ne  puis  avoir  l’avantage 
»de  la  fcience  fur  lui  , je  ferai  du 
» moins  en  forte  qu’il  ne  l’emporte  pas 
» fur  moi  du  côté  des  bons  procédés.» 
Cette  difpute  ne  mit  aucune  froideur 
entre  Caranza  & Erafme: un  ami  com- 
(*)  Epijl.  mun  les  lia  ( a ) ; Erafme  fe  déclara 
L»  11.  fon  ami.  Il  craignoit  que  Caranza  ne 
témoignât  trop  de  préoccupation  pour 
lui  ; & dans  une  Lettre  où  il  fait  pro- 
feflion  d’ayoir  des  fentimens  très  - ten- 
dres pqur  Caranza , il  le  fait  prier  de 
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le  louer  avec  modération  , de  crainte 
des  inconvéniens  qui  pourraient  ré- 
fulter  de  Tes  éloges  pour  tous  deux. 

fl  y avoir  dans  ce  même  tems  à 
Rome  un  grand  Seigneur  , qui  autant 
par  fa  naifl'ance  que  par  fes  occupa- 
tions , ne  paroiflfoit  pas  deftiné  à en- 
trer dans  des  controverfes  théologi- 
ques, & qui  néanmoins  fut  un  des  plus 
zélés  adverfaires  d’Erafme. 

C’étoit  Albert  Pio  , Prince  fouve- 
rain  de  Carpi  , de  la  Maifon  de  Sa- 
voie , à qui  le  Duc  de  Ferrare  enleva 
la  moitié  de  fon  Etat  (a);  ce  qui- l’en-  ^ Liini* 
gagea  à fe  mettre  fous  la  proteélionje  Cam-» 
du  Roi  François  Premier , pour  être  à brai. 
couvert  de  la  vengeance  de  la  Maifon 
d’Eft  qui  avoit  juré  fa  perte.  II  alla  • 
d’abord  à Rome  , où  il  s’occupa  des 
matières  théblogiques.  Les  querelles 
du  Luthéranifme  qui  caufoient  pour 
lors  une  très -grande  agitation  , furent 
l’objet  de  fes  études.  Il-  fe  diflingua 
par  fon  zele  contre  Luther  , & contre 
tous  ceux  qu’il  croyoit  lui  être  favo- 
rables. CorneilleXollius  en  fait  un  très- 
grand  éloge  ( b ) dans  fon  Ouvrage  qui  ^ p#  4 ? 2-v 
a pour  titre  : Du  malheur  des  Gens  de  De  tnfeli- 
Lettres  ; il  afsûre  qu’il  avoit  beaucoup  citate  Ut - 
d’efprit  , & qu’il  étoit  très  fçavant.  ter atorum9 
Ce  Prince  s’étant  imaginé  qu’E- 
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ïafme  avoit  du  penchant  pour  la  do1- 
élrine  de  Luther  , inveélivoit  contre 
lui  en  toutes  occafions  avec  vivacité 
amertume.  Erafme  inftruit  de  ces  dif- 
cours  injurieux  , prit  le  parti  de  s’a- 
drefler  au  Prince  lui -même  , pour  fe 
plaindre  de  la  conduite  qu’il  tenoit  à 
rXa)  Epljl-  fon  égard  : il  lui  écrivit  (a)  lé  io- 
L.  31*  Otftobre  qu’il  avoir  appris  par 

tous  ceux  qui  venoient  de  Rome,  qu’il 
y avoit  dans  cette  Capitale  du  Monde 
Chrétien  un  Prince  de  Carpi  renommé 
par  fa  fcience , & d’une  grande  confi*» 
dération  chez  les  Cardinaux  , qui  di- 
foit  partout  & publiquement  qu’Erafme  _ 
n’étoit  , ni  Philofophe  , ni  Théolo- 
gien , ni  folidement  fçavant  ; que  tou- 
tes les  Lettres  de  Rome  lui  atteftoient 
cette  mauvaife  volonté.  Il  lui  déclare 
qu’il  n’eft  ni  furpris  , ni  fâché  , qu’on- 
n’ait  pas  une  grande  idée  de  fa  fcience; 
mais  il  avoue  que  ce  n’eft  pas  fans  un 
très  - grand  chagrin , qu’il  apprend  que 
ce  même  Prince  foutenoit , & à la  ta- 
ble des  Cardinaux  , & dans  les  confé- 
rences qu?il  avoit  avec  les  Gens  de 
f Lettres  , que  c’étoit Erafme  qui  étoit 

’ auteur  de  tous  les  troubles  de  l’E- 
glife  : il  afsûre  que  c’eft  ce  que  l’on 
peut  dire  de  plus  atroce  contre  lui  j 
qu’au  commencement  de  la  difpute  du 
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Lurhéranifme  , lorfque  prefque  tout  le- 
inonde  applaudiffoit  à Luther , il  avoit 
été  le  premier  à exhorter  Tes  amis  à ne 
point  prendre  part  à une  affaire  dont 
il  prévoyoit  que  la  fin  (croit  funefte 
qu’il  avoit  déclaré  qu’il  n’avoit  rien  de 
commun  avec  Luther , & qu’il  n’auroit 

{'amais  rien  de  commun  avec  lui  ; qu’il, 
ui  avoit  meme  écrit  de  ne  point  trai- 
ter les  vérités  Evangéliques  par  au- 
cun motif  humain,  & d’avoir  atten-- 
tion  que  cette  difpute  ne  dégénérât 
point  en  fédition;  qu’il  avoit  empêché 
Froben  d’imprimer  aucun  Ouvrage 
favorable  au  Luthéranifme  ; que  ce 
Libraire  lui  avoit  obéi,  quoique  cette 
complaifance  lui  eût  été  très-préjudi- 
ciable; qu’il  s’étoit  fait  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  en  Allemagne  & en 
Suifïè  par  fon  oppofition  à Luther  j 
que  plufieurs  de  les  bons  amisavoienc 
employé  tous  les  moyens  imaginables 
pour  l’attirer  au  parti  de  Luther;  mais, 
que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  n’avoit 
pas  été  capable  de  l’éloigner  le  moins 
du  monde  de  la  fociété  de  l’Êglife 
Romaine  ; que  s’il  avoit  voulu  fe  met- 
tre à la  tête  des  ennemis  de  l’Eglife 
Romaine,  comme  il  en  étoit  follické  , 
il  y auroit  eu  bien  d’autres  tumultes 
que  ceux  que  l’on  avoit  vus  ; mais 
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quil  a voit  mieux  aimé  s’expofer  à II 
haine  des  Luthériens , qne  de  donner 
la  moindre  faveur  à un  parti  condamné 
par  l’Eglife  Rohnaine.  Il  foutient  qu’il 
cft  très- faux  que  fes  Livres  ayent  donné 
occafion  à Luther  de  s’élever  contre 
l’Eglife  ; que  Luther  bien-loin  d’en 
convenir,  difoit  partout  qu’Erafme 
n’étoit  pas  Théologien  ; que  fi  dans 
le  commencement  de  cette  grande  af- 
faire il  n’avoit  point  écrit  contre  Lu- 
ther , c’eft  qu’il  s’étoit  imaginé  avec 
plufieurs  autres  , que  Luther  étoit  un 
homme  de  bien , deftiné  par  le  Ciel  à 
contribuer  à la  réformation  de*  mœurs 
extrêmement  corrompues  , quoi- 
que cependant  il  trouvât  chez  lui  plu- 
fieurs  chofes  à reprendre,  furlefquel- 
ks  il  lui  avoit  donné  des  avis  5 que 
d’ailleurs  c’étoit  plutôt  aux  Facultés 
de  Théologie  qu’à  un  firople  parti- 
culier comme  lui,  d’écrire  fur  des  ma- 
tières Théologiques.  Il  finit  en  difant  : 
» Si  vous  me  permettez  de  parler  li- 
» brement,  je  penfe  que  la  première 
» origine  de  tous  ces  malheurs  viens 
a»  de  la  vie  déréglée  de  quelques  Ec- 
» cléfiafliques , de  l’orgueil  de  quel- 
» ques  Théologiens,  & cLT’infuppor- 
» table  tyrannie  de  quelques  Moines. 
» Je  ne  prétends  parler  que  des.  mau^ 
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s vais  : car  je  ne  veux  attaquer  aucun 
• Ordre.  » 

Cette  Lettre  ne  fit  point  revenir  le 
Prince  de  Carpi  de  fes  préventions  : il 
écrivit  un  Livre  contre  Luther  ; il  y 
joignit  un  A-vertiflement , dans  lequel  il 
fuppofpit  qu’Erafme  penfoit  comme  ce 
Novateur.!!  l’envoya  même  à Erafme, 
qui  fut  plus  d’un  an  fans  y répondre  , 
parce  qu’il  ignoroit  où  réfidoit  ce 
Prince.  Il  l’apprit  le  9 Février  15*29. 
& il  fe  prelfa  de  faire  fa  réponfe,  par- 
ce qu’il  vouloir  quelle  fût  finie  pour 
la  Foire  de  Francfort qui  devoit  fe 
tenir  le  22  Février.  Il  n’employa 
ainfi  que  fix  jours  à fon  Ouvrage 
contre  le  Prince  de  Carpi  ; il  eft  daté 
du  1 3 Février-  1729. 

Erafme  (1)  le  traite  avec  beaucoup, 
de  politelfe.  Il  fe  plaint  que  le  Prince 
ajoute  trop  de  foi  aux  accufations  de 
fes  ennemis  , & qu’il  ne  fait  aucune 
attention  aux  réponfes  qu’il  avoit  dé/a 
faites  à ces  mêmes  objeélions  renou- 
vellées  par  le- Prince.  Il  le  prie  de 
l’exeufer,  fi  en  réfutant  les  calomnies 
atroces  de  fes  ennemis , il  a quelque- 

( r ) Ad  exhortationem  clarijjîmi  doClif- 
Jimique  Comitit  Alberti  Pii , Carporum  Prin- 
et  pis , Defiderii  Erafmi  Roterodami  refpan*' 

é* 
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fois  parlé  avec  plus  de  liberté  qu’il  nè 
convenoit,  lorfqu’il  étoit  queftion  de 
difputer  avec  un  homme  de  fon  impor- 
tance. 

Il  parle  de  cette  réponfe  dans  une 
(a)  Epijl.  Lettre  à l’Evêque  de  Gurce  (a).  » Al- 
L.  \9*  ” bert  Pio , dit-il , m’a  envoyé  il  y a 
» plus  d’un  an  l’Ouvrage  qu’il  vient  de 
» faire  imprimer  à Paris.  Le  malheur 
» de  Rome  eft  furvenu  ; je  ne  favois  où 
» étoit  ce  Prince  : c’eft  ce  qui  m’a  em- 
5"  pêché  de  lui  répondre.  Enfin  j’ai  ap- 
« pris  par  mes  amis  qu’il  étoit  à Paris.' 
^ a*  Je  lui  ai  écrit,  pour  le  prier  de  dif- 
férer de  faire  paroître  cette  Edition 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  ma  réponfe  , 

» ou  du  moins  d’y  mettre  de  la  mo- 
» dération  , puifque  j’étois  accufé  avec 
« tant  d’injuftice  ; mais  fon  Livre  avoit 
» déjà  paru  , avant  que  mes  Lettres 
» fuiTent  rendues  à Paris.  On  ne  l’a 
» apporté  que  tard  ici  ; j’ai  mis  cinq. 
» jours  à le  lire  & à préparer  ma  ré- 
» ponfe.  J’avois  appris  que  ce  n’étoit 
» pas  lui  feul  qui  avoit  fait  cet  Ouvra- 
« ge.  Lorfqu’il  fut  à Paris , il  ajouta* 
» des  citations  de  l’Ecriture , aidé  en* 
» cela  par  les  Théologiens;  c’eft  ce 
» qui  eft  confiant,  par  la  comparaifon 
s>  que  l’on  peut  faire  du  manufcrit  qu’il 
? m-’a  envoyé  avec  le  Livre  imprimé». 
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* Je  vous  paroîtrai  peut-être  un  Juge 
» prévenu;  mais  ou  je  vois  les  choies* 

» bien  mal , ou  il  me  femble  que  j’at- 
»>  tendois  beaucoup  plus  de  la  fcience  » 

» & de  l’efprit  du  Comte  de  Carpi.  » 

Erafme  finilfoit  la  Lettre  qu’il  avoit 
écrite  à ce  Prince  (a)  par  l’alfurer  que  (a)  Epijl . 
s’il  pouvoit  avoir  une  conférence  avec  66* 
lui,  il  étoit  perfuadé  que  bien- loin  de  ré* 
péter  les  calomnies  des  autres,  il  pren- 
droit  fon  parti.  Dans  la  crainte  que  cet 
Ouvrage  ne  fît  quelque  impreflîon  fur 
l’efprit  du  Pape  Clément  VII.  Eraf- 
me (£)crut  devoir  lui  écrire,  pour  (y)  Eptjt, 
L’aflfurer  de  fon  attachement  à l’Eglife  8*.  L,  io* 
Catholique. 

Le  Prince  de  Carpi  ne  fut  pas  fatis- 
fait  de  la  réponfe  qu’Erafme  lui  avoit 
faite  ; il  lui  répliqua  par  un  Ouvrage 
en  vingt-quatre  Livres  , trois  fois  plus 
gro^que  le  premier.  Il  mourut  lorf- 
qu’il  y travailloit.  Il  étoit  aidé  par  un 
Cordelier  appellé  Pierre  le  Cornu  , & 
par  un  favant  Efpagnol  qu’on  nommoit 
Sepulveda  (c)  ; ils  achevèrent  ce  Li-  (0 
vre  après  la  mort  du  Prin<M^e  Carpi.  l5> 

Ceux  à qui  l’on  commun’n^wit  le  ma- 
nufcrit  , avoient  grand  foin  qu’on  y 
mît  des  traits  offenfans  : Sepulveda  en 
convint  lui-même  ; & il  écrivoit  à Eraf-  (J)  Epîjli, 
jd£  ( d ) qu’on  l’avoit  obligé  d’y  inférer  59,  l.  30* 
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des  inveélives  dont  il  auroit  voulu  fô 
(a)  Tlorar. difpenfer.  Floridus  Sabinus  (æ)  qui 
fubtifiva-  pour  lors  étoit  fort  jeune,  & que  le 
rum , L.  3.  Prince  de  Carpi  avoit  chez  lui,  eut 
aufli  quelque  part  à te  dernier  Ouvra- 
ge. Erafme  y répondit  par  une  courte 
apologie  (1).  Il  s’y  plaint  que  le  Livre 
pofthume  du  Prince  de  Carpi  n’eft 
rempli  que  de  calomnies  ; que  les  paf- 
fages  tirés  de  fes  Ouvrages  font  tron- 
qués ; qu’on- cherche  à le  tourner  en  ri- 
dicule par  les  plus  mauvaifes  plaifan^ 
teries  ; qu’on  porte  le  peu  de  bonne  foi 
jufqu’à  n’avoir  aucun  égard  aux  chan- 
gemens  qu’il  avoit  faits  dans  les  der- 
nières Editions  de  fes  Ouvrages. 

Il  parle  du  Livre-du- Prince  de  Car- 
pi & de  la  reponfe  qu’il  y fit  dans  une 
(b)  Epift.  Lettre  ( b ) au  Doéleur  Jules  Pfflug  , 
*7»  depuis  Evêque  de  Naumbourg,  célé- 
bré par  les  mouvemens  qu’il  le  donna 

> pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Alle- 
magne. » Il  a paru , dit- il,  un  grosVo- 
» lume  d’Albert  Pio  , autrefois  Prin- 
» ce  de  Carpi , enfuire  exilé  en  France, 
» après  dUa  calomniateur , & enfin 
» Cordelier  r car  trois  jours  avant  de 

: . • mourir  il  a pris  ce  faint  habit.  II* 

( r ) Dtfiderii'EYjfmi  Apoiogta  brevis  ad 
. viginti  quatuor  Librot  Alberti  , qttondam 
Carÿorum  Princifù.  1 


Digitized  by  Google 


d’Erasme;  1S7 
,'*>  me  traite  comme  fi  je  condamnois 
» tout  ce  que  fait  ou  enfeigne  l’Eglife.; 

» &:  ce  Prince  déjà  vieux  , moribonde 
» & defliné  à l’Ordre  Séraphique, 

» n’a  pas  craint  d’attaquer  ion  Pro- 
» chain  par  des  calomnies  manifeftes. 

» Mais  cela  lui  eft  commun  avec  tous 
» ceux  qui  écrivent  contre  moi.  Je  ne 
t*  lui  aurois  pas  répondu,. fi  je  n’y  a vois 
» été  obligé  par  la  célébrité  de  l’Au- 
» teur , qui  avoit  fait  imprimer  fon  Li-  • 
» vre  à Paris  , & par  fa  ligue  avec  la 
» ■Famille  Séraphique.  Je  lui  airépon- 
» du  en  peu  de  mots  3 mais  j’aurois  fait 
» une  réponfe  pUs  étendue  & plus  vi- 
” ve , s’il  ne  fût  mort  dans  Je  tems  qu’il 
» compofoit  fon  Ouvrage.  » 

Les  amis  du  Prince  de  Carpi  (e 
plaignirent  qu’Erafme  avoit  mis  trop 
de  vivacité  dans  fa  réponfe.  Floridus 
Sabinus  , auflî  bien  intentioné  pour 
Ërafme  que  pouvoir  l’être  un  Pro- 
tégé du  Prince  de  Carpi  , foutient 
qu’il  n’a  pas  été  afléz  ménagé  par  Eraf* 
me  ; il  blâme  d’autant  plus  la  façon 
injurieufe  dont  ce  Seigneur  a été  trai- 
té , qu’il  prétend  cjfie  fon  dernier  Ou- 
vrage contre  Erafme  avoit  été  écrit 
avec  beaucoup  de  modération.  D’au- 
tres moins  favorables  au  Prince  de  Car- 
jpi  ont  trouvé  fes  procédés  & fon  ftylç 
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.contre  Erafme  violens  & injufles;  La- 
tomus  crut  devoir  le  venger  par  une 
Epigramme,  que  Paul  - Jove  nous  a 
coniervée  (i).  Au  furplus  le  Comte  de 
Carpi  n’étoit  pas  un  homme  fans  mé- 
rite dans  la  Littérature  : les  Cardinanx 
fa)  Bembo,  Bembe  & Sadolet  ( a ) deux  des  meil- 
^;ettje  3 j ^eurs  Ju8es  de  ce  ficelé  j font  un  grand 
£ r • 6 éloge  de  & feience  & de  fon  elprit  ; 
SaioIet°  L.*  & Cælius  Calcagninus  , à qui  Erafme 
5.  EpiJI.  i.s’étoit  plaint  de  la  conduite  que  ceSei- 
Tpijl.  *3.  gneur  tenoit  à fon  égard,  lui  fit  ré- 
& S 4-  Ê*  ponfe  , qu’il  n’en  écoit  pas  moins  fâ-, 
ché  que  furpris , d’autant  plus  que  con- 
noififant  ce  Prince  depuis  fa  tendre  jeur 
nelfe  , parce  qu’ils  avoiei\t  étudié  la 
Dialectique  enfemble  , il  n’avoit  ja- 
mais rien  vu  ni  de  plus  humain  , ni  de 
plus  modefte  ; qu’il  avoit  remarqué  que 
bien -loin  d’être  capable  de  mal  parler 
des  gens  de  mérite , il  portoit  l’indul- 
gence jufqu’à  favorifer  ceux  qui  n*é- 

( 1 ) Q.u*  fic  profeindas  caufâ  pietati t Eraf- 
mum , 

Te  jnihi  relligio  e/l  fumma  negare  pium • 
Hoc  ego  car  faciam  , cum  nec  pietati  s Erap- 
. mut 

Lafus  perfonam  detrahat  ipfe  tibi  ! 

P.  Joye , éloge  du  P.  de  Carpi, 
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toient  pas  trop  dignes  de  fa  protec-^ 
tion. 

Ce  Seigneur  fort  attaché  à l’Ordre 
de  Saint  François  (æ)  prit  l’habit  de  («; 
.Cordelier  trois  jours  avant  fa  mort  ; 14. 
&c  il  orcîonna  qu’il  feroit  enterré  com- 
me s’il  eût  été  Religieux  de  l’Ordre.  Il 
fut  inhumé  dans  l’Eglife  du  GrandCou- 
vent  des  Cordeliers  de  Paris.  On  voit 
encore  dans  leur  Chœur  la  Statue  en 
bronze  de  ce  Comte  , qui  fut  autrefois 
pofée  fur  fa  fépulture.  Marot  parle  dç 
lui  dans  fa  fécondé  Lettre  du  Cocq-à- 
l’âne  en  ces  termes  ; 

Témoin  le  Comte  de  Carpi  , 

. Qui  i'e  fit  Moine  après  fa  more 

Abbé  du  Bos  rapporte  , que  l’on 
prétend  qu’Era'me  compofa  fur  les 
circonftances  de  la  mort  de  ce  Prince  • 
i’ingénieufe  Satyre  intitulée  , l’Enter- 
rement Séraphique  , qu’il  joignit  à fes 
premiers  Colloques.  Ce  que  M.  du  Bos  ' 
.ne  donne  que  comme  une  conje&ure, 
eft  un  fait  très-conftant;  le  Prince  de 
-Carpi  eft  fi  clairement  défigné  dans 
ce  Colloque , qu’il  n’eft  pas  permis  de 
Je  méconnoître  (1). 

( 1 ) Il  y eft  appellé  Eufebiut  , terme 
«jui  répond  à fins , nom  du  Prince  de  Carpi; 


) Epijti 
L. 


* ) 
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Cet  ufage  de  prendre  l’habit  Reli- 
gieux à la  mort  étoit  fort  ancien , com-j 
„ me,  l’a  démontré  M.  de  Sainte  Palaie 

dans  ^es  Mémoires  fi  favans  & fi 
ï.  îo*  Mé-  curieux  fur  l’ancienne  Chevalerie;  & 
moires  de  il  étoit  extrêmement  à la  mode  du  tems 
l’Acad.  des  d’Erafme , ainfi  que  l’on  en  peut  juger 


Belles  Let-  par  un  tra*lt  curjeux  qUi  fe  trouve  dans 
les  Effais  hiftoriques  de  M.  de  Sainte 
Tome  Foi  (b).  Il  rapporte  d’après  Sauvai 
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u’en  I5'02.  Gille  Dauphin  , Général 
es  Cordeliers , en  confidération  des 
bienfaits  que  fon  Ordre  avoit  reçus  dp 
Meilleurs  du  Parlement  de  Paris,  en- 
voya aux  Préfidens , Confeillers  & 
Greffiers , la  permiffion  de  fe  faire  en- 
terrer en  habit  de  Cordelier  ; & quea 
iyo}.  il  gratifia  d’un  femblable  Bre- 
vet le  Prévôt  des  Marchands , les  Eche- 
vins  & les  principaux  Officiers  dç  la 
.Ville. 

Les  déclamations  du  Prince  de  Car-* 


il  y eft  dépeint  en  ces  termes  : Illwvne 
ex  Principe  privât um  , ex  privato  exulem  9 
ex  exule  tantum  non  Medicum  , penè  addi - 
deram  Sycophantam  i C'efl  ainfi  qu’il  eft  qua- 
lifié  dans  la  Lettre  au  Doôeur  Pffiug  r 
Exivft  ingeni  volumtn  Albert i Pii , quon- 
dam  Carporum  Principir  , poft  exulis  apud 
Gai  lot  , demie  Sycophant* , pojlrcmo  Fratt- 
cijeani.  Epift.  %,  L,  27. 

P* 
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pi , quelque  outrées  & quelque  dérai- 
ionnables  quelles-fuflent  , nuifirent  à 
Erafme  : il  a été  perfuadé  ( a ) qu’elles  (a)  Epijh 
altérèrent  les  bonnes  difpofitions  de11^ 
Clément  VII.  & ce  qui  y contribua 
encore  (b) , ce  fut  un  Libelle  préfenté  (£)  Efijî, 
à ce  Souverain  Pontife  , auquel  le  Sx?. 

Comte  de  Carpi  fut  foupçonné  d’a- 
voir part.  Erafme  y étoitaccufé  d’avoir 
parlé  avec  la  plus  grande  indignité  de 
Clément , de  l’avoir  traité  d’impudi- 
gue  & d’Arrtechrift  ; & l’Auteur  s9é- 
tonnoit  qu’on  lailfât  en  vie  un  fi  mé- 
chant homme , après  avoir  fait  mourir 
tant  de  perfonnes  en  Allemagne  à caufe 
de  leur  impiété.  On  a crû  que  le  Roi 
François  I.  qui  jufqu’ alors  avoit  pro- 
tégé Erafme , cefla  de  lui  être  favora- 
ble ; & il  eft  fait  mention  du  change- 
ment de  ce  Prince  (c)  dans  le  dernier  CO.  V.'  , 
Ouvrage  du  Comte  de  Carpi.  Cheviler  , 

Eralme  eut  un  ennemi  encore  bien^.j^  *me- 

Î)lus  dangereux  dans  la  perfonne  d’A- rie , c.  ç. 
éandre  , qui  joua  un  très-grand  rôle  part.  x. 
dans  l’Hiftoire  Eccléftaftique  du  fei- 
zieme  fiecle , & qu’il  faut  faire  con- 
noître  ici , parce  qu’il  en  eft  très-fou- 
vent  parlé  dans  les  Ouvrages  d’Eraf» 
me.  Jérôme  Aléandre  n’acquit  à Mot* 
ta  dans  la  Carnie  (i)  le  13  Février 
( t ) La  Naiflance  d’Aiéandre  eft  alhgnée  à 

Tome  IL  I 
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fa)  Ughel* 

®s  j t.  9 • P* 
38. 


'paonif. 
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1480  (a).  Son  pere  étoit  un  célébré. 
Médecin  , qui  envoya  fon  fils  faire  les 
premières  études  à Venife.  Le  jeune 
Aléandre  y fit  dé  fi  grands  progrès, 
qu’à  l’âge  de  quinze  ans  il  expliqua  pu- 
bliquement les  Belles-Lettres  dans  une 

.petite  Ville  du  Frioul(è)-  Son  pere 
qui  n’entendoit  pas  le  Grec,  lengar 
gea  à lui  expliquer  Hippocrate  & Gar 
fien  ; & Aléandre  en  rendant  ce  fer- 
vice  à fon  pere  , apprit  la  Medecine.  Il 
s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation 
d’habileté  dans  les  Belles  - Lettres 
Grecques  & Latines , que  Sebaltien 
Priolo  , Archevêque  de  Nicofie  , vou- 
lut l’avoir  pour  Maître.  11  le  fit  venir 
i Venife  pour  étudier  fous  lui  laa 
1408.  lorfqu’ Aléandre  n’avoit  pas  en- 
core dix-neuf  ans  ; il  y expliqua  pu- 
bliquement , & avec  les  plus  grands 
applaudiflêmens , les  Tufcul.a.nes  de  Cfc 
eéron. 

‘ Le  Pape  Alexandre  VI.  ayant  oui 
parler  très-avantageufement  d Alean- 
dre , rélolut  de  le  donner  en  qualité 
de  Secrétaire  au  Dqc  de  Valentinois 
fon  fils  : il  Renvoya  en  Hongrie  ppu* 

l’an  147?.  dans  fon  Epitaphe  (Vghellus , 
t.  9.f.  36.  ) mais  c’eft  parce  que  ceux  qui 
l’ont  fait,  ne  comme  nçoient  1 année  qua. 

fâques. 
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(quelques  affaires.  Alexandre  étant  mort, 
fans  qu’ Aléandre  eût  tiré  aucun  avanta- 
ge des  bonnes  difpofitions  que  ce  Pon- 
tife avoit  eues  pour  lui  , il  paffa  les  fept  j 
années^^ances  de  fa  vie,  tant  à Venife 
qu’à  l^^Be.  Alde-Manuce  lui  dé- 
dia fon^Klmon  de  l’Iliade;  & il  af- 
fure  dans  la  Préface  , qu’Aléandre  qui 
n’a  voit  pas  encore 'vingt- quatre  ans, 
étoit  non-feulemei^^ès  * (avant  dans 
les  Langues  Grecqu^^c  Latine , mais 
aufli  qu’il  s’appliquoit  beaucoup  au 
Chaldaïque  & à l’Arabe  ; qu’il  faifoit 
très-bien  des  Vers  Latins  ; qu’il  ecri- 
voit  parfaitement  en  Profe  ; qu’il  fa- 
voit  la  Mufique  & les  Mathématiques; 

& qu’il  faifoit  fi  bien  des  Vers  Grecs, 

que  l’on  difoit  qu’il  ne  le  cédoit  qu’au  , . j.  . . 

feul  Homère.  ‘ • rîs,Viedê 

Il  étoit  encore  à Venife  , lorfqu’E-  ciement 
rafme  alla  dans  cette  Ville  ; & quoi- VU.  Amé-* 
qu’il  eût  un  très -grand  mépris  pourmt^? 
les  Etrangers  {à) , & furtout  pour  les  ^ tm 
Allemans  qu’il  ne  traitoit  que  de  bar-  l'J!)  Epijl. 
bares , il  diftingua  Erafme,  pour  lequel  Rhett.  Ada- 
il  prit  une  très-grande  amitié  : ils  lo-  ges  d’Eraf. 
gerent  enfemble;  & il  aida  Erafme 
dans  la  révifion  de  fes  Adages  (£). 

Louis  XII.  à qui  le  mérite  d’Aléan-^^,-^^ 
dre  étoit  connu  , lui  donna  cinq-cens  contreHut. 
écus  d’or  d’appointement pour  l’en-  tqnus» 
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gager  à venir  à Paris.  L’an  15*08.  il  f 
profeffoit  le  Grec  ; le  matin  &.  l’après-  . 
dîner  il  explîqupit  Cicéron.  Il  fut  Prinr 
cipal  du  Collège  {les  Lombards.  Il  n’y 
avoit  pas  un  au  qu’il  avoi^^é  reçu 
Doéfeur  es  Arts , lorfque  d^Mfonfen- 
tement  unanime  rl  fut  nomt^TO.eéteur 
de  l’Univerfité.iC’étoit l’an  ifi2.  fui- 
fÆ)  Che  - vant  Cheviler  ( a ) ; ce  qui  np  s’accorde 
y jer  , ch.  pas  avec  UgheUÎ^  qui  le  fait  venir  à 
a Orig.  oe  paris  l’an  i5*o^^e  Roi  Louis  XII. 
l’Impnme- qUj  a voit  une  eftime  particulière  pour 
? fait  ta  ire  » aiiïioic  à s’entretenir  avec  lui.  Il 

f»  x>  p.  ioo.  Ibt  naturalifé  François,  & il  prit  les 
Ordrfcs  Sacrés  à Paris.  La  pefte  feifan; 
de  grands  rayages  dans  cette  Ville  , 
Aléandre  fe  retira  à Orléans  8c  à Bloisj 
où  il  donnoit  des  leçons  Grecques. 
Erafme  eft  convenu , qu’il  avoit  beau- 
coup contribué  à infpirer  aux  François 
du  goût  pour  les  Jklles-Lettrçs  Grec- 
ques. 

Il  s’attacha  l’an  15*  13.  à Etienpç 
Poncher , Evêque  de  Paris  , qui  com- 
me nous  l’avons  déjà  vu,  aimoit  les 
habiles  gens.  L’année  fuivante  ErarçJ 
delà  Marc,  Evêque  de  Liège, qui  avoij 
grande  envie  de  parvenir  auCardinalar, 
& qui  vouloir  avoir  auprès  de  lui  un 
lavant  Italien  , pria  l’Evêque  de  Paris 
de  çonfentir  qu’Aléandre  entrât  dan$ 

X 

sv 
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fa  Maifon.  Poncher  ne  fe  rendit  qu’a- 
vec peine  aux  inftances  de  l’Evêque 
de  Liège.  Dès  qu’il  eut  donné  fon  con  • 
lentement  ,Erard  de  la  Marc  fit  Aiéan- 
dre  fon  Sécretaire  & fon  Chancelier  ; il 
lui  donna  un  Canonicat  de  fa  Cathédra- 
le, & il  le  fit  Prévôt  de  S.  Jean.  Deux 
ans  après  il  l’envoya  à Rome  , pour 
lever  les  obftacles  que  le  Roi  de  Franc? 
faifoit  à fa  promotion  au  Cardinalat;  8c 
il  y réuflit , puifque  l’Evêque  de  Liège 
obtint  le  Chapeau  qui  faifoit  l’objet  de 
fes  défirs.  Le  Pape  Léon  X.  ayant  eu 
eccafion  de  connoître  les  taiens  d’A- 
léandre , qui  quoiqu’homme  de  Let- 
tres , étoit  aulfi  très-propre  à la  négo- 
ciation , le  demanda  au  Cardinal  de  la 
Marc  j & l’ayant  obtenu , il  le  mit  au- 
près du  Cardinal  de  Médicis  fon  cou- 
fin  , qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
I de  Clément  VIL 

5 Léon  le  fit  Bibliothécaire  du  V atican 

le  17  Juillet  ijip.  & l’an  if20.  il 
l’envoya  en  Allemagne  en  qualité  de 
r Nonce  du  Saint  Siège  , pour  remédier 

if>  aux  troubles  caufés  par  les  Ecrits  de 

itî  Luther.  Ildrriva  en  Brabant  rempli  de 

;tf  préventions  contre  Erafme , qu’il  re- 
■ii  gardoit  comme  Parti'an  de  Luther , 8c 

D comme  la  principale  caufe  des  troubles 

V de  l’Allemagne  : il  étoit  perfuadé  que 

H Iiij  . 
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c1  étoit  dans  - les  Ouvrages  d’Erafme 
que  Luther  avoir  puifé  une  partie  de" 
fa  doéf  rine..  11  étoit  fcandalifé  de  voir 
qu’Erafme  , au  lieu  de  réfuter  ce 
Novateur  , témoignoit  publiquement 
qu’il  l’eftimoit.  La  Lettre  d’Erafme 
à Luther  qui  étoit  répandue  dans 
toute  l’Europe  , favorifoit  ces  foup- 
çons. 

, Erafmefeplaignitd’abord  avec  dou- 

ceur d’Aléandre  ; voici  comme  il  en 
i(a)  EpiJI, écrivoit  à l’Evêque  deTuy( a).»  Ceux 

i i,  L.  té,  »qui  m’impliquent  dans  l’affaire  de 
» Luther  , n’agiffent  ni  avec  piété  ni- 
a>  avec  prudence  : car  ils  auroient  meil- 
leur marché  de  Luther  , s’ils  ne  me 
» joignoient  pas  avec  lui.  Je  fuis  con- 
» trains  ici , fi  ce  qu’on  m’a  dit  eft  vrai  r 
» de  défirer  plus  de  prudence  dans 
» Aléandre , qui  d’ailleurs  a une  grande 
» douceur  & une  érudition  finguliere*. 
«Nous  avons  été  autrefois  très- liés, 
» Je  lui  donnai  des  Lettres  de  recom- 
a>mandation  lorfqu’il  vint  en  France  ; 
®j’en  faifois  partout  l’éloge  , même 
m dans  mes  Ouvrages  : j’eftimois  fa  do- 
a»élrine,  j’aimois  fes  mœurs  ; & nous 
»paroiflions  avoir  affez  de  rapport 
»l’un  avec  l’autre.  Ses  ordres  por- 
»toient , qu’il  feroit  tout  ce  qui  dé— 
vpendrois  de  lui  pour  détacher  du 


. b’  É r a s ri  ï.  i$*f 
tf parti  de  Luther  ceux  qui  avoient  du1 
^penchant  pour  les  nouvelles  opi- 
nions ; mais  il  s’en  falloit  beau- 
» coup  que  le  Souverain  Pontife  lub 
» eût  ordonné  de  chagriner  les  inno- 
» cens.  Ce  font  les  inftigations  de  quel- 
» ques  perfonnes  qui  l’ont  féduit  : car 
*fon  cara&ere  eft  bon.  On  a voulu 
» lui  perfuader , écrivoit-  il  (a  ) à Mi-  (a)  Epi/t.- 
*lordMonjoie,quejepenfoismaldelui,  l(>*  b* 

» & que  j’en  parlois  mal.  *> 

Aléandre  continuoit  toujours  dé 
rendre  dé  mauvais  offices  à Erafme  , 
qui  ne  pouvoit  pas  douter  des  mauvai- 
fes  difpofitions  dé  ce  Nonce,  puifque1 
le  Cardinal  de  la  Marc  lui  avoit  mon- 
tré une  Lettre  ( b ) dans  laquelle  il  étoit  (b)  Epifl • 
très  - maltraité.  Erafme  fe  trouvant  à n^.L.  ip.'' 
Cologne  avec  lui  (c)  , le  fit  prier  de  7C **' 
lui  accorder  une  audience.  Aléandre  té-  Hutten*1** 
moigna  qu’il  étoit  fenfible  au  fouvenir 
d’Erafme  ; il  répondit  qu’il  le  verroit 
avec  un  très  -^rand  plaifir , & qu’il  l’ at- 
tendait à dîner.  ^ Erafme  lui  fit  ré- ? 
ponfe  , que  fa  fanté  ne  lui  permettoic 
pas  de  manger  hors  de  chez  lui  ; mais 
qu’il  l’iroit  voir  au  fortir  de  fon  dîner. 
Effeélivement  il  y alla  ; & Aléandre 
le  reçut  avec  la  plus  grande  politelfe  : 
ils  refterent  enfemble  plufieurs  heu- 
res j ils  eurent  une  grande  explication* 

ï-iiii 
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Erafme  avoua  qu’il  s’étoit  plaint  afltTî 
publiquement  de  ce  qu’il  le  regardait 
comme  complice  de  Luther  : Aléan- 
dre  de  fon  côté  expofa  aulli  à Eralme 
les  griefs  qu’il  croyoit  avoir  contre  lui. 
Il  s’excuferent  l’un  & l’autre  le  mieux 
qu’ils  purent  ; & enfin  ils  fe  réparè- 
rent très -bons  amis  » après  s’être  em- 
braffés,&  s’être  promis  de  bien  vivre  en- 
femble  à l’avenir.  Cependant  la  Diette 
de  Wormes  fe  tint  ; & on  manda  à 
Erafme  qu’ Aléandre  étoit  très-  mal  dif- 
pofé  pour  lui , & qu’il  cherchoit  à lui 
rendre  de  mauvais  fervices  auprès  de 
l’Empereur.  Erafn>e  écrivit  à Aléan- 
dre lui -même  pour  fe  plaindre  de  fes 
procédés  ; il  en  écrivit  aulfi  au  Cai> 
dinal  de  la  Marc.  Aléandre  prétendit 
qu’on  en.avoit  împofé  à Erafme  ; &c 
étant  revenu  à Bruxelles  à la  fin  de 
la  Diette  , Erafme  l’alla  voir , & ils 
eurent  une  conférence  de.  cinq  heures. 
Ils  fe  virent  encore  à Louvain.;  & ils 
fcO  forent  très-contens  (a  ) l’un  de  l’au- 
4,  l,  >3.  tre  : ils  y palferent  une  partie  de  la 
nuit  dans  des  converfations  fçavantes  5 
il  donna  même  à Erafme  des  preuves 
d’amitié.  Un  Dominicain  avoit  prê^ 
ehé  le  matin  contre  Erafme  & contre 
Luther , qu’il  fuppofoit  également  en- 
nemisde  FEglife  Romaine  ; ôc  il  a y oit 
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promis  d’eA  dire  bien  davantage  l’a- 
près-dînée.  Erafme  informé  de  cette 
inveéfive  rencontra  Aléandre , à qui  il 
porta  fes  plaintes  contre  ce  Déclama^ 
teur.  Le  Nonce  fur  le  champ  lui  en- 
voya défendre  de  diffamer  qui  que  ce 
foit  : il  lui  ordonna  de  fe  contentes 
d’expliquer  l’Evangile  ; & cet  ordre 
lui  fut  donné  au  nom  du  Pape.  Le  Pere  . - . 
.Vincent , c’étoit  ce  même  Dominicain  . 

dont  nous  avons  déjà  parlé,  monta  en 
^ Chaire  comme  il  l’ avoir  promis  : il 
n’ofa  point  parler  d’Erafme;  mais  il 
le  plaignit  de  quelques-uns  qui  s’op- 
pofoient  à fes  bonnes  intentions.  Dans 
le  meme  tems  (a)  quelques  Moines (a)Af$end; 
de  Cologne  & de  Louvain  firent  un  contre  Stu* 
Livre  contre  Efafme  ; ils  le  préfenteT  nic3* 
rent  au  Nonce  Aléandre  , qui  informé 
de  ce  qu’il  contenoit  , ne’ voulut  pas 
le  recevoir. 

Cependant  Aléandre  ne  revint  jar 
mais  des  préventions  qu’il  avoit  prifes 
contre  Erafme  ( b ) : il  les  porta  même  çy)  Epljf* 
jufquà  infinuer  , qu’Eralme  avoir  eu  583, 
part  au  Livre  odieux  de  la  Captivité 
de  Babylone , dans  lequel  l’Eglife  Ro- 
maine étoit  traitée  avec  la  plus  grande 
infolence  ; il  fit  paroître  un  Ou-  £/>*/?.  , 
vrage  (c),  dans  lequel  il  ne  craignit  Epijl. 
pasd’avancer,  qu’il  étoit  étonnant  qu’on  l,  10. 

ï y 
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laifsât  vivre  Erafme , qui  étoit  1 auteur' 
<Je  tous  les  troubles  de  l’Europe  , & 
entr’autres  de  cette  révolte  despayfans 
d’Allemagne  qui  avoit  fait  périr  tant 
de  monde. 

Ces  mauvaifesdifpofitions  d’Aléan- 
dre  fâchoient  d’autant  plus  Erafme  ,r 
que  ce  Nonce  étoit  un  ennemi  ca- 
( a y Epift.  ché  (a)  qui  profitoit  des  occafions  fe~ 
L.  10.  crettes  pour  nuire  à Erafme.  Il  en  par- 
(£)  Epi/}  ^01t  tr^s ' honnêtement  (b)  lorfqu’ils 
5'ï.  & jg.  fe  trouvoient  enfemble  ; mais  lorfqu’ils  * 
ir.  20.,  étoient  éloignés  , Aléandre  ne  le  mé- 
nageoit  point.  Erafme  de  fon  côté  le 
traitoit  indignement  : dans  un  moment 
(c)  Contre  co^ere  ^ afsûre  (c)  qu’il  étoit  de 
^aravacal.  race  Julve  ï ü l’appelle  un  furieux  , - 
un  bouffon  mitré  , qu’il  traitera  quel- 
que jour  fuivant  fon  mérite.  Apparem- 
ment  qu’il  y avoit  quelque  tache  de 
Judaï  me  dans  la  naiffance  d’Aléan— 
dre  , pour  parler  conformément  au  •• 
flyle  de  ce  fiecle  ; mais  ce  qu’il  y a de 
confiant  , c’efl  qu’il  étoit  très -zélé 
Chrétien  , & qu’étant  fort  jeune , il  ' 
contribua  à amener  au  Chriftianifme. 
le  JuifMoyfe  Perez. 

Aléandre  informé  qu’Erafme  par- 
lôit  & écrivoit  de  lui  très  * librement  a 
a en  plaignit  comme  fi  Erafme  n’avoic 
eu  aucune  occafion  d’être  mécontent 
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tte'lui.  C’eft  ce  qui  donna  fujet  à 
Erafme  de  lui  écrire  ( a ) le  2 Septem-  ^ Epifl, 
bre  1724.  Après  lui  avoir  déclaré  les  53.  l.  18* 
raifons  qu’il  avoit  d’être  très- peu  fa- 
tisfait  de  fes  procédés  , il  lui  offre  d’ou- 
blier le  paflé  , & il  l’afsûre  qu’en  ce 
cas -là  il  lui  rendra  toute  lajufticequi 
lui  eft  due. 

Il  y avoit  pour  lors  trop  d’antipa- 
thie entr’eux  pour  qu’ils  puffent  fe  ré- 
concilier. Erafme  etoit  fi  perfifadé  de 
la  mauvaife  volonté  d’Aléandre,  qu’il 
s’imaginoit  qu’il  entroit  dans  tous  les 
complots  de  fes  ennemis.  Il  crut  (b)  (b)  Epi (h 
qu’il  avoit  part  au  premier  libelle  , que  5 b.  L.  30. 
Jules  Scaliger  avoit  fait  contre  lui:  if 
ne  craignit  pas  d’expofer  fes  foupçons 
à Aléandre  ( c ) dont  le  défaveu  ne  fit  ^ Epijt. 
point  revenir  Erafme.  11  le  foupçonna  iti8.E pijf.> 
même  quelque  tems  après  d’avoir  aidé  l b*  Ap- 
Dolet  à-  travailler  contre  lui  ; & ne 
croyant  plus  devoir  le  ménager  , il  en' 
parla  avec  ces  exprefllons  paffionnées. 
qui  ne  font  prefque  jamais  conformes 
à l’exa&e  vérité.  » C’eft , difoit  il  (d) , (<fÿ  Êpifi 
»urt  homme  naturellement  fier  , fé-  ^18. 

»roce  & facile  à fe  mettre  en  colere  ; 

3*  fon  avidité  & fa  vivacité  ne  font  ja- 
» mais  fatisfaites.  3)  Vivès  ( e)  qui  étoit  (e)  Epi/l*- 
fort  attaché  à Erafme , n’ayoit  pasmeif  6 19* 

Uure  idée  d’Aléandre» 
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Cependant  la  Cour  de  Rome  fui 
très  - contente  de  tout  ce  que  ce  Nonce 
avoit  fait  dans  l’affaire  du  Luthéra.-- 
nifme.  Clement  VIL  lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Brindes  ; il  le  nomma  en 
même  tems  Nonce  en  France.  11  étoiü 
près  de  François  Premier  à la  fameufe 
bataille  de  Pavie  ; il  fut  pris  : on  lui 
permit  d’aller  à Rome.,  Il  fut  employé 
dans  plufieurs  autres  grandes  affaires , 
dont  il  s’acquitta  toujours  à la  fatis- 
faéfion  des  Papes.  Paul  [ 1 1.  le  fit  Car- 
dinal. Sa  nomination  fut  quelque  tems 
fans  être  rendue  publique: il  étoitpour 
lors  queflion  de  pacifier  l’Allemagne  ; 
& l’on  craignoit  que  la  nouvelle  de  fâ 
promotion  n’aigrît  les  efprits  de  ceux 
qui  avoient  quelque  penchant  pour  les 
nouveautés  , contre  lefquelles  Aléan- 
dre  s’étoit  déclaré  avec  un  très  - grand 
zele.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le 
Cardinal  Sadolet  (a) , qui  avoit  une 
ne,  p.  431^,‘ftime  particulière  pour  Aléandre,  eut- 
la  générofité  d’écrire  au  Pape  Paul  II L 
f>)  Efijl.  ( ^ ) qu’il-  droit  dans  la  plus  grande  dour- 
7.  L.  12.  leur  de  ce  que. l’Archevêque  de  Brin- 
p.  *8*.  des  n’avoit  pas  reçu  l’honneur  auquel 
lui  - même  avoir  été  élevé.  » On  t rou  ve.* 
»difoit-il  > réunis  dans  cet  homme  feu! 
» de  très  - grands  avantages  , que  l’on 
»auroit  bien  de  la  peine  à rencontrer 
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#•  dans  plufieurs  autres  hommes , & qui 
«font  très-nécellaires  dans  ces  circonk 
« fiances  - ei  ; une  très  • grande  con- 
«noifiance-  des  Langues  , des  Conci- 
» les  j & de  tout  ce  qui  y a rapport  ; 

«une  belle  mémoire  ; une  parfaite 
» cünnoillance  de  l’Allemagne  , où  il  a 
«traité'  avec  beaucoup  de  fuccès  les 
«affaires  delà  Religion  Catholique.» 

Les  rai'ons  qui  retardoient  la  pro- 
motion d’ A.éandre  au  Cardinalat  ayant 
été  fçîies  en  Allemagne  , le  Roi  Fer- 
dinand, frere  del’Empereur  CharlesV. 
les  Cardinaux  de  Mayence  &deTrente, 

& plufieurs  autres  Princes  Catholiques 
d’Allemagne  représentèrent  à Paul  lIIJ 
que.  les  grands  fervices  qu’Aléandre 
avoit  rendus  à la  Religion  dévoient 
bien  lui  procurer  l’honneur  du  Car- 
dinalat ; & c’efl  ce  qui  détermina  lé 
Pape  (a)  à le  déclarer  Cardinal  le  3 (a)  RatJ 

Mars  1 y 38.  trois  ans  après  qu’il  l’eut  naldtu , an± 
été  in getto.  Il  fut  nommé  un  des  Lé-  If  3 8.  n.  <p* 
gats  qui  dévoient  préfider  au  Concile 
de  Trente  ; mais  fa  mort  arrivée  lé  pre- 
mier jour  de.Février  de  l’ân  1 y 4.2.  l’em- 
pêcha  d’exercer  cet  important  & ho- 
norable emploi.  11  a afsûré  dans  fou 
teflament , que  jamais  dans  fes  Non- 
ciatures il  n’avoit  reçû  aucun  pré- 
fent  | & c’efl  ce  qui  doit  prouver  qu’il 


J . . 
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y a de  la  paflîon  dans  ce  qu’Erafme  à3 
dit  de  Ton  amour  pour  l’argent.  Les1 * 
fiijets  de  mécontentement  que  ces  deux- 
hommes  célébrés  ont  eus  l’un  contre 
l’autre , les  ont  rendus  injuftes  ; effet 
ordinaire  des  haines  violentes.  On  a • 
fait  plufieurs  épitaphes  très-honora- 
0)  The - blés  (a)  ^u  Cardinal  Aléandre  : dans- 
faurus  Epi-  l’une  faite  par  Janus  Vital , il  eft  dit 
taph.  Lab-  qu’il  faut  des  milliers  de  fiecles  pour  ' 
btij  p,i?o,  faire  un  homme  tel  qu’Aléandre  ( i ).  - 
Il  nous  refte  à parler  du  plus  violent' 
adverfaire  qu’ait  eu  Erafme  ; ce  fut' 
Noël  Beda  ( 2 ) , qu’il  faut  faire  con-  ' 
noître  avant  de  parler  de  fes  démêlés  ' 
avec  Erafme.  Il  étoit  Principal  du  Col- 
lege de  Montaigu  , Doéleur  & Syn- 
dic de  Sorbonne.  C’étoit  un  des  hom-' 
mes  les  plus  zélés  qu’il  y eût  pourl’an- 
cienne  doéhine  ; mais  fon  zele  qui  n’é*  ' 

(1)  Vidimut  in  te  uno  divinte  irijignia  men- 
tis , • 

Et  plufqttam  humani  par  iecut  ingenii. 
Uunc  periit  tecum  quantum  vix  fxcula  mille  » ' 
Quantum  vix  præjlent  millia  mille  homi- 
num . 

( i ) Il  «il  connu  fous  lé  nom  de  Bedda 
dans  Erafme  & chez  fes  Contemporains  ; de- 
puis on  a adouci  fon  nom , & les  nouveaux 
Ecrivains  le  nomment  Beda, 
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tbit  pas  toujours  félon  la  fcience , étoit 
toujours  accompagné  de  violence , & 
d’une  inquiétude  qui  approchoit  de 
l’efprit  de  (édition.  M.  d’Argentré  n’a 
pas  pu  difeonvenir  ( a ) que  fon  zele  (a)  T.  *8  • 
n’ait  été  accompagné  fouvent  de  trop  c olleft.  {*• 

d’aigreur.  Du  Boulai  qui  en  parle  avec  1 14  . 
moins  de  ménagement , dit  (b)  qu’il  ^ t. 
fut  cha(Té  de  Paris  à caufe  de  la  pétu- 
lence  de  fa  langue  & de  quelques  pré- «»• 
dications  féditieufes  , dans  lefquelles 


il  vouloir  infinuer  que  le  Roi  Fran- 
çois Premier  lui- même  éroit  Héréti- 
que , parce  qu’il  traitoit  avec  trop  de  - 
douceur  ceux  que  Beda  regardoit* 
comme  Hérétiques.  J1  fut  depuis  .rap- 
pellé  à Paris  , où  n’ayant  pas  été  plus  ' 
fage  , il  fut  renfermé  par  ordre  du  Roi  * 
dans  l’Abbaye  du  Mont  Saint  Mi- 
chel ( c ) où  il  finit  fes  jours  ; mais  (c\  çonf 
avant  de  partir  pour  fa  prifon  , il  fut  de  Fleuri  , 
condamné  à faire  amende  honorable  L»  138»  a. 


devant  l’Eglife  de  Notre -Dame  , & à***" 
avouer  qu’il  avoir  parlé  contre  la  vér 
rité  & contre  le  Roi  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté en  préfence  d’un  peuple  nom- 
breux , ainfi  que  le  manda  Barthelemi  ^ 

Latomus  à Erafme  (d).  Meneurs  du  W)  Epfà' 
Bellai , en  parlant  de  ce  Syndic  , ont  ' jj  * ”, 
dit  ( e)  que  c’étoit  un  très  - dangereux  artl.  Beda-j 
Marchand  y » ne  feroit  grand  be-  note 
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» foin , ajoutent  • ils  , d’en  avoir  beau-* 
•rcoup  de  tels  en  bonne  compagnie.  » 
L’origine  de  fa  difpute  avec  Erafc 
me  eft  ainfi  racontée  par  lui-même  , 
dans  Ion  Apologie  contre  les  Luthé- 
riens cachés.  Dans  le  mois  de  Jan- 
. vier  iy23.  luivant  le  calcul  ufité  cfans 
fa)1  D’Ar- ce  tems'^  à Paris  (a)  , où  l’on  ne 
gentré,pi>rf.  commençoit  à compter  l’année  qu?à 
î.  p.67.  Pâques,  c’eft-à-dire  en  15*24.  Con- 
rad Refch  Libraire  d’Allemagne  ap- 

{)orta  à Paris  quelques  exemplaires  de 
a Paraphrafe  d’Erafme  fur  S.  Luc  qui 
avoit  été  imprimée  à Baile.  Son  def- 
fein  étoit  de  la  réimprimer  à Paris  , 
où  il  avôit  un  établiflfement.  On  avoit 
H)  Ep>8»  entendre  à Erafme  ( b ) • qu’il  ne 
pi.  L.  i^.ferôit  pas  difficile  d’avoir  une  permif- 
fion  du  Roi.  Conrad  fouhaita  en  avoir 
une  du  Parlement;  & il  fe  flattoit  qu’il 
n’auroit  pas  de  peine  à l’obtenir  par 
- le  crédit  du  Confeiller  François  de 

Loin  , qui  étoit  intime  ami  d’Erafme. 

De  Loin  qui  favoit  qu’il  étoit  dé- 
fendu par  les  Arrêts  du  Parlement 
de  rien  imprimer  qui  eût  rapport  à 
la  Religion  , fans  avoir  une  approba- 
tion-, ou  de*  la  Sorbonne  , ou  des 
Commiffaires  de  la  Faculté  de  Théo-»- 
lôgie,  envoya  un  exemplaire  de  cette 
Paraphrafe  au  Syndic  B çda  , en  le 
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prhnt  de  Texaminer  & de  lui  en  dire 
Ion  fentiment.  Beda  l’ayant  lû , ren- 
voya-à’  de  Loin  cinquante  proportions 
qu’il  en  avoit  extraites  , & qu’il  jugea 
être  érronnées  ou  fufpeéles.  Conrad 
perfuadé  que  Beda  étoit  mal  difpofé  ~ 
pour  Erafme , prit  des  mefures  pouï 
taire  examiner  cette  Paraphrafe  par  la 
Sorbonne  ; il  y eut  des  Commiflaires 
nommés , qui  après  avoir  lû  l’Ouvra- 
ge r firent  rapport  à la  Faculté  , que 
dans  cette  Paraphrafe  il  y avoit  plu- 
fieurs  chofes  pernicieufes.  Ils  lurent 
leurs  obfervations  ; & en  conféquence 
il  fut  décidé  que  ce  Livre  ne  devoit 
pas  être  imprimé  à Paris.  On  propofa 
enfuite  ( a ) cette  queftion  à la  Sor-(a)  ïncîesé 
bonne:  » La  doéVrine  d’Erafme  eft-d*Argentré* 
» elle  Catholique  f peut-elle  être  fui- P*  4» 
a»  vie  fans  aucun  danger  ? ne  cache- 
» t-elle  point  tous  des  paroles  artifi- 
» cieufes  le  venin  de  1 néréfie  de  ce 
» tems-ci , c’eft-à-dire , les  fentimens 
» de  Luther  ? » 

Le  Syndic  Noël  Beda  & le  Doc- 
teur Guillaume  da  Chefne  firent  ré- 
ponfe.  à cette  queftion  , que  la  doc- 
trine d’Erafme  étoit  erronnée  en  plu- 
fleurs  endroits;  qu’elle  attaquoit  im- 
pudemment les  bonnes  mœurs  ; quelle 
traitoir  avec  impiété.  & indignité  l’état 
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facré  des  Religieux  ; & qu’à  certains 
égards  elle  étoit  Schifmatique.  On‘ 
prétendoit  motiver  cette  violente  cri- 
tique par  des  extraits  tirés  des  Li- 
vres d’Erafme.  Cette  réponfe  eftfignée 
du  7 Avril  i y 24.  avant  Pâques , c’eft- 
à-dire  de  l’an  1727. 

Erafme  a été  perfuadé , que  Beda' 
obligea  en  quelque  forte  du  Chefne' 
à figner  cet  Ecrit  ; quoiqu’il  en  foit , 
Erafme  ayant  fait  une  nouvelle  Edi-' 
tion  de  fes  Colloques  en  1725.  cher- 
cha à tourner  en  ridicule  Beda  & du‘ 
Chefne.  » Que  nous  apportez-vous  dè  ' 
» nouveau  de  Paris  , fait-il  dire  à Li- 
8.  * vinus  (a)?  une  chofè  incroyable,* 

v-  * r » répond-il  (b)  : une  beterave  fait  le 
pit  y &a'  » favant , & un  chêne  prêche.  C’eft  un  • 
quercus  » prodige,  remarque  un -des  Interlo* 
eoncitna-  » cuteurs  : il  faut  que  de  pareils  Pré-' 
m » dicateurs  n’ayent  pourauditeurs  que ' 
*des  champignons  ou  des  pierres. 
Cette  raillerie  qui  eft  très-infipide  dans 
une  Traduélion  , l’eft  un  peu  moins  * 
dans  l’original , parce  qu’on  y apper- 
çoit  mieux  l’allufion  qu’il  y a entre- 
les  noms  de  ces  Do&eurs  & les  plair 
fanteries  qui  en  font  l’occafion. 

Quelque  tems  après  le  refus  que  la- 
Sorbonne  fit  d’approuver  la  Paraphrafe 
d’Erafme  , le  Confeiller  de  Loin  lui 
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fcfivoya  les  titres  des  matières  qui; 

Soient  l’objet  de  la  critique  de  Beda  ; 
elles  rcgardoient  le  célibat  du  Cler- 
gé, les  vœux  des  Moines , le  Jeûne  , 
la  Loi  fur  le  maigre,  les  Fêtes,  la 
Traduélion  de  l’Ecriture  fainte  en 
Langue  vulgaire , les  Prières  publi- 
ques, les  Conftitutions  Eccléfiafti- 
ques  , le  divorce,  & divers  autres 
points  de  cette  importance.  Erafme 
g’adreffa  à Beda , pour  le  prier  de  lui 
envoyer  Tes  remarques  : le  Syndic  en 
fit  beaucoup  de  difficulté  y à la  fin  il 
les  envoya  , mais  fi  mal  écrites  qu’à 
peine  pouvoit-on  les  lire. 

Eralme  écrivit  à-  Beda  le  28  Avril 
I J 25.  (a)  que  de  Loin  lui  a fait  tenir  ^ Epifti 
fies  remarques  fur  la  Paraphrafe  de  S.  iof,  L. 
Luc  ; qu’il  en  eft  fi  peu  oflfenfé qu’il 
le  prie  infiamment  d’examiner  avec  la' 
même  févérité  fes  autres  Paraphrafes  * 

& furtout  fes  notes,  parce  qu’il  n’avoic 
rien  tant  à coeur.,  que  de  voir  retran- 
ché de  fes  Livres  tout  ce  qui  feroit  er- 
ronné  , ou  ce  qui  pouvoit  caufer  du 
fcandale.  Il  lui  déclare  que  s’il  veut 
agir  avec  candeur  , il  en  fera  très-re- 
connoiffant , & que  quand  bien  même  • 
il  le  traiteroit  avec  une  trop  grande, 
rigueur , il  profiteroit  de  fes  confeils*  - 
Il  lui  envoya  en  même-tems  une  rév 
jDOnfe  à fes  remarques.. 
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Beda  écrivit  le  21  Mai  à Erafmé 
^ Efifl.  aflez  féchement  ( et ) , que  ce  qu’il 
7 46.  D’Ar-  pouvoit  faire  de  mieux  étoit  de  nè 
gentré , t.  plus  faire  d’Ouvrages  ; que  ceux  qu’il 
>*P*  avoit  faits  feroient  très-dangéreux , 
à moins  qu’ori  ne  les  corrigeât.  Il 
avoue  qu’il  avoit  un  génie  divin  , une 
façon  rare  de  dire  tout  ce  qu’il  vou- 
loit , un  ftyle  très-élegant  ; mais  il' 
foutient  qu’il  n’a  pas  allez  lu  les  Scho- 
laftiques  , qui  étoient  devenus  né- 
celfaires  à l’Eglife  dans  fa  vieilleflfe.  Il 
promet  de  faire  l’examen  de  fes  au- 
tres Livres* 

Erafme  répliqua  à cette  Letire  lg 
- ry  Juin  fuivant  15*25*.  Il  alfure  Beda 
(£)  Epi  fl.  que  quoiqu’il  ne  puilfe  pas  douter 

f'i*  L,  iv*  qu’il  n’ait  une  très-mauvaife  idée  dé 
les  fentimens , cependant  il  n’a  point 
été  offenfé  de  fa  réponfe  , parce  qu’il 
eft  perluadé  qu’elle  eft  écrite  avec  de 
bonnes  intentions.  Il  n’eft  pas  content 
que  Beda  ne  le  croye  pas  Théologien  , 
lurtout  après  que  les  Papes  Léon  , 
Glement  & Adrien  même  , lui  qui 
fans  aucune  conteftation  étoit  grand 
Théologien , lui  ont  donné  ce  titre. 
» Vous  m’exhortez  , dit-il  , de  lire 
» Gerfon  & les  autres  Auteurs  qui 
*»  ont  écrit  fur  l’humilité , afin  d’ap- 
r prendre  à ne  me  pas  trop  eftjmer  : 
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p n’ai  pas  coutume  de  méprifer  quel- 
f>  que  Ecrivain  que  ce  foit  ; quant  aux 
» Scholaftiques  , » je  vois  bien  de  la 
,m  baflefle  dans  leur  liyle , mais  très- 
?>  peu  d’humilité  chez  eux.  Ils  -font 
» continuellement  parade  de  la  Philo- 
» fophied’Ariftote&  dejcelle  d’Aver- 
» roës  ; Scot  y a encore  ajouté  de  la 
<»  vanité.  J’ai  lu  dans  ma  jeuneflfe  quel- 
ques  Opufcules  de  Gerfon  ; ils  ne 
» m’ont  pas  déplu.  Au  refte  quand  je 
f»  lis  ces  nouveaux  Ecrivains , je  me 
» déplais  moins  à moi-même  ; je  ne 
* trouye  point  de  Livres  plus  capa- 
5°  blés  d’abaiflfer  mon  .orgueil , que  les 
» Evangiles  & les  Lettres  des  Apô- 
» très.  » Après  avoir  juftifié  fes  inten- 
tions , & avoir  expofé  jufqu’où  alloit 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis , 
il  examine  le  confeil  que  Beda  lui 
donnoit  de  ne  plus  écrire  : il  l’aflure 
que  tout  le  monde  ne  penfe  pas  com- 
me lui  ; que  beaucoup  de  gens  de 
bien  , de  Savans  , d’hommes  confti- 
tués  en  dignités  .éminentes  , l’exhor- 
toient  à continuer  de  travailler  ; qu’il 
avoit  entrepris  malgré  lui  la  Para- 
phrafe  de  S.  Mathieu  par  les  follicita- 
tions  du  Cardinal  de  Sion  ; que  le 
Cardinal  de  Volterre  , le  Cardinal 
d’Yorjç,  les  Evêques  de  Licoln  (k 


Digitized  by  Google 


2 1 2 , V I E 

l’Archevêque  de  Cantorberi  le  pref- 
foient  de  faire  des  Livres.  « On  m’a 
» apporté  depuis  peu  , dit-il,  desLet- 
» très  du  Roi  d’Angleterre  q\ri  fou- 
» haite  avec  paffion  que  j’écrive  fur 
» les  Pfeaumes;  la  Reine  me  demande 
•»  un  Traité  fur  le  Mariage.  Le  Cardi- 
» nal  Campege  qui  eft  préfentemenc 
.»  Légat , m’écrit  tout  différemment 
» de  vous.  Le  Pape  Clement  VIL  m’in- 
» vite  fouvent  à écrire.  Je  ne  parlerai 
»>  point  des  Princes  qui  défirent  la 
x même  chofe  ; je  pourrais  vous  en  ci- 
»ter  plufieurs,aufli  bien  que  des  Bache- 
» liers  & des  Doéieurs  d’un  grand  fa- 
» voir.  Le  Pape  Adrien  étant  encore 
5o  Cardinal  , m’exhorta  de  faire  fur 
» l’Ancien  - Teftament  ce  que  j’avois 
» fait  fur  le  Nouveau  ; & depuis  qu’il 
» fut  Pape , il  loua  les  peines  que  je 
» m’étois  données  en  procurant  l’Edi- 
» tion  d’Arnobe  , & il  m’excita  de 
» continuer.  Vous  êtes  le  feul  homme 
» qui  fouhaitiez  que  je  ne  fafle  plus 
» rien.  Dois-je  préférer  le  fentiment 
» de  Beda  à celui  de  tant  d’excellens 
» hommes  ? Je  n’imagine  pas  que  vous 
«ayez  vous-même  la  préfomption  de 
«croire,  que  votre  îuffrage  doive 
» l’emporter  fur  celui  de  tant  de  per- 
» Tonnes  illuIUes.  Je  n’aurois  cepcn- 
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» dant  pas  de  répugnance  à fuivre 
» votre  confeil  , fi  vous  pouviez 
» m’en  perfuader  l’utilité  par  de  bon- 
po  nés  raifons.  Je  vous  remercie  de  ce 
» que  vous  m’indiquez  les  articles  fur 
» lefquels  vous  crôiez  que  je  me  fuis 
mal  expliqué  ; je  ne  vois  pas  encore 
» ce  qui  a pu  vous  ofFenfer  : quand  je 
» les  relis , je  ne  vois  point  que  je 
» doive  me  repentir  de  ce  que  j’ai 
» écrit.  Je  le  dis  en  confcience  comme 
3o  fi  j’allois  mourir  ; je, crains  plutôt  de 
sa  n’avoir  pas  dit  la  vérité  avec  aifez 
3t>  de  force.  » Il  finit  par  promettre  de 
relire  encore  les  endroits  de  fes  Ecrits 
qui  avoient  paru  dignes  de  cenfure  à 
Beda  : il  lui  fait  entendre  qu’il  pourroit 
bien  même  le  rendre  à Paris  , afin 
4’avoir  une  conférence  avec  lui,  parce 
qu’il  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de 
mettre  fes  Ouvrages  en  état  d’être  lûsr' 
avec  avanrage  par  les  gens  de  bien  ; 8c 
il  lui  protefte  que  quelle  que  foit  la  li> 
berté  dont  il  accompagnera  fes  avis  , 
elle  ne  l’ofFenfera  pas.  Cette  Lettre  , 
dans  laquelle  Erafme  avoit  été  nécef- 
lïté  pour  fa  juftification  de  fe  préva- 
loir de  l’efiime  que  les  plus  grands 
Perfonnages  de  l’Europe  avoient  pour  ^ D'A»-" 
lui  ,*  choqua  extrêmement  Beda  , qui  gentré , t: 
dit  publiquement  (a)  qu’op  voyoip.  p»7*. 
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bien  qu’elle  avoit  été  écrite  dans  un 
premier  mouvement  de  colere  ; qu’elle 
etoit  remplie  d’orgueil  ; & qu’on  ne 
pouvoir  la  lire  fans  s’appercevoir  qu’E- 
rafme  fe  croioit  au-deffus  des  Attres. 

Quelque  tems  après  , le  2$  Août 
f(a)  E Erafme  écrivit  ( a ) une  Lettre 
#3»  L.  19»  polie  à Beda  ( 1 ).  11  promettoit  d'être 
docile  : il  lui  déclaroit que  puifqu’il 
s’appercevoit  que  l’on  ne  pouvoit  plus 
rien  écrire  qui  ne  déplût  à quelqu’un  , 
il  avoit  réfolu  de  fe  repofer , & de  ne 
s’occuper  qu’à  corriger  fes  Ouvrages 
qui  avoient  déjà  paru  , & à en  ôter 
tout  ce  qui  avoit  pû  caufer  quelque 
fcandale.  Il  allure  qu’il  aura  beaucoup 
de  reconnoilfance  pour  ceux  qui  vou- 
dront l’aider  dans  ce  travail  ; il  de- 
mande feulement  qu’on  ne  lui  falfe 
point  de  mauvaifes  difficultés.  » Je  me 
n crois  Catholique , dit-il  en  finilfant, 

» don-feulement  parce  que  je  fuis  bien 
^ avec  le  Pape  , l’Empereur,  le  Roi 
Ferdinand  , les  Evêques , mais  aufli 
™\  D’/r-"  Parce  tlue  k fo&ion  Luthérienne 
gentré  , t. 30  ne  hait  perforine  autant  qu’Erafme.  » 
p.  73.  Beda  répondit  à Erafme  ( b ) qu’il 

( 1 ) L’Infcription  de  cette  Lettre  étoit  , 
A'ofolutifjimo  Magiftro  N.  B eide,  domino  Ù* 

, amico-plurim'um  tbfervando,  Epiû.  751. 

feroit  * 

-j 

. 
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ïeroit  fort  aife  d’avoir  une  conférence 
'avec  lui  ; qu’elle  lui  feroit  utile.  Il 
avouoit  qu’il  n’avoit  pas  lu  tous  fes 
•Ouvrages , qu’il  s’étoit  contenté  d’exa- 
miner les  extraits  qu’on  lui  en  avoir 
montrés.  Il  ne  vouloit  pas  ailurer  que 
tous  les  articles  fur  lefquels-on  lui  fai— 
foit  des  difficultés  fulfent  abfolumenc 
condamnables  ; il  convenoit  que  quel- 
ques-uns pouvoient  être  jultifiés.  Cette 
Lettre  eft  datée  du  College  de  Monr 
taigu  le  12  Septembre  1 y 25*. 

Le  2 Oélobre  fuivant,  Erafme  écri- 
vit (æ)  encore  à Beda , qu’il  avoit  crû  (a)  Epijli 
que  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  avoit  ?•  L.  il. 
répondu  ne  lui  déplairoit  pas  ; que  fes 
remarques  lui  avoient  fait  plaifir;  qu’il 
auroit  fouhaité  qu*il  lui  eût  fait  part 
de  ce  qui  l’avoit  fi  fort  offenfé  dans  la 
Lettre  à l’Evêque  de  Balle  touchant 
les  viandes  défendues.  11  répond  au  * 
Teproche  que  Beda  lui  avoit  fait  , 
d’avoir  avancé  que  l’on  pouvoit  douter 
fi  toutes  les  Epîtres  attribuées  à S. 

Paul  étoient  véritablement  de  cet  Apô- 
tre : il  foutient  que  cette  proportion 
eft  très-vraie  , puifqu’on  ne  peut  la 
nier , qu’en  donnant  à S,  Paul  l’Epître 
aux  Laodicéens  & celles  à Seneque  > 
que  quant  à l’Epîtfe  aux  Hébreux , 
pkffieurs  Ecrivains  des  plus  orthodoxes 

Tome  IL  K 
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ne  l’avoient  par  crue  de  S.  Paul. 

Beda  regarda  toutes  ces  réponfês  ~ 
d’Erafme  comme  des  preuves  d’une  in- 
docilité qui  ne  demandait  plus  de  mé- 
nagement : il  lui  écrivit  le  20  Mars 
1 y 29 . qu’il  n’y  avoit  pas  un  bon  Théo- 
logien qui  fût  content  de  fes  Ouvra- 
ges, & que  tous  croyoient  devoir  s’op- 
.pofer  aux  erreurs  qui  y étoient  con- 
tenues. Il  répandit  en  même-tems  des 
Libelles  remplis  d’inveétives  contre 
fa  doétrine. 

Erafme  s’adrefla  d’abord  à la  Faculté 
de  Paris,  pour  la  prier  de  lui  enfeigner 
ce  qu’elle  croyoit  qu’il  y avoit  à chan- 
ger dans  fes  Ouvrages  ; il  lui  envoya 
en  même  tems  {^Divinations  dont  nous 
allons  parler  inceffamment , avec  pro- 
mefife  que  fi  la  Sorbonne  n’étoit  pas 
contente  des  réponfes  qu’il  faifoit  aux 
• objections  de  Beda , il  feroit  les  chan- 
gerons qu’il  jugeroit  ■ nécelfaires.  Il 
porta  enfuite  fes  plaintes  contré  Beda 
au  Parlement  de  Paris  par  une  Lettre 
(a\  Epijh  du  14  Juin  152 6.  ( a ) il  prétend  que 
44,  L.  2 r.  dans  les  critiques  de  Beda  il  y a plus 
de  cent  menfonges  & de  calomnies  ma- 
nifeftes.  Il  convient  qu’il  peut  y avoir 
.quelques  fautes  dans  fes  Ouvrages  ; 
rmais  il  foutient  que  perfonne  n’y  a en- 
core pû  montrer  d’erreurs  condara- 
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liées.  Il  déclare  qu’il  a toujours  été 
dans  la  difpofition  de  corriger  ce  qui 
pourroit  être  contraire  à la  piété  & 
aux  bonnes  mœurs  ; qu’il  l’avoit  déjà 
fait  dans  ce  qui  pouvoit  être  de  quel- 
que importance.  Il  allure  qu’il  a tou- 
jours refpeété  les  Facultés  de  Théo- 
logie; qu’il  aimoit  les  bons  Religieux  ; 

& que  fi  la  foibleflfe  de  fa  fanté  le  per- 
mettoit , il  finiroit  avec  grand  piaille 
fa  vie  avec  eux.  Il  fe  plaint  que  Be- 
da  par  haine  contre  lui  ait  prévenu  le 
Jugement  de  la  Sorbonne  , furtout 
après  qu’il  avoit  démontré , que  plu- 
fieurs  de  fes  objeétions  étoient  fon- 
dées fur  des  fautes  d’impreffion  qui 
avoient  été  corrigées  dans  les  Edi- 
tions fuivantes , ou  n’étoient  que  des 
calomnies  manifeftes.  Il  fupplie  le  Par- 
lement d’empêcher  que  les  Libelles  de 
Beda  ne  le  répandent,  ou  du  moins 
de  lui  permettre  de  publier  fes  répon- 
fes. 

Deux  jours  après* qu’Erafme  eut  écrit 
cette  Lettre , il  crut  devoir  s’adrelfer 
à François  I.  qui  avoit  déjà  fait  voir 
(a)  par  fa  Lettre  au  Parlement  datée  (a)  Chevil- 
d’Amboife  le  9 Avril  1^26.  qu’il  n’é-  ler,part.z. 
toit  pas  content  de  la  vivacité  avec  la-  c*  5» 
quelle  quelques  Docteurs  agilfoient  ^ Epi  fl* 
1 comte  Erafme.,  Il  répété  au  Roi  (b)  ce  40,  l.  h. 

Kij  - - 
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qu’il  avoît  déjà  dit  au  Parlement  det 
menfonges  &:  des  calomnies  de  Beda  ; 
jl  fupplie  Sa  Majefté  d’employer  Ton 
jautorité  pour  empêcher  les  calomnies 
de  Beda  & de  Sutor , ou  du  moins  de 
permettre  que  ,1’on  imprime  & qu’on 
life  à Paris  les  apologies. 

£0  Beda  reçut  ordre  du  Roi  (a)  de  ne 

x*.  L.  io.  point  débiter  le  Libelle  qu’il  avoit  fait 
contre  Erafme.  Il  n’eut  aucun  égard 
aux  intentions  de  Sa  Majefté,  qui  lui 
donna  des  preuves  de  fon  mécontente- 
ment. Ayant  été  député  à la  Cour  de 
la  part  de  la  Sorbonne  , il  fut  arrêté  ,z 
jon  l’interrogea  ; & après  avoir  été  gat1- 
jlé  un  jour  , il  ne  fut  renvoyé  qu’à 
condition  de  fe  repréfenter  quand  il  en 
i'eroit  requis. 

Cetre  conteftation  donna  occafioo 
à Erafme  de  faire  plufieurs  Ouvrages  , 
à la  tête  defquels  il  mit  un  Avercifle.- 
ment  dans  lequel  il  déclare , qu’il  ne 
cherche  qu’à  le  juftifier  ; qu’il  ne  prend 
aucun  intérêt  à Lûther  ; qu’il  ne  veut 
pffenfer  perfpnne  ; que  fon  deflein 
eft  d’éclaircir  feulement  ce  qui  a été 
mal  à propos  cenfuré  par  Beda  > qu’il 
.eft  prêt  à recevoir  en  grâce  , s’il 
ryeut  reprendre  des  fentimens  Chré- 
tiens. 

t i ^ •-  / 

; Après  cet  Ayertilfement,  il  y a un 

. ? 
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Catalogue  des  erreurs  de  Beda  ( i ). 
Erafme  s’engage  à faire  voir  évidem- 
ment dans  l’Ecrit  de  Beda  , tout  petiç 
qu’il  eft , cinquante-deux  calomnies  & 
plus  de  cent  quatre-vingt-quatre  blaf-* 
phêmes . Il  croit  être  d’autant  plus 
fondé  à fe  plaindre  de  fon  adverfaire  , 
qu’il  atoujouTs  fournis  fes  Ecrits  au  ju- 
gement de  l’Eglife,  & qu’il  a toujours 
été  dans  la  difpofition  de  les  expliquer 
ou  de  les  corriger,  quand  on  lui  auroit 


fait  voir  qu’il  y auroit  des  principes 
contraires  à la  piété. 

Il  examine  enfuite  les  divers  articles 


que  Beda  avoit  jugé  dignes  de  cenfurc 
dans  fes  Ouvrages  ; & il  donna  le  titre 
de  Divination  à cet  Ecrit  (2). 

On  peut  voir  dans  le  neuvième  To- 
me d’Erafme  toutes  les  proportions 
que  Beda  avoit  crues  répréhenfibles  : 
s’il  y en  a quelques-unes  de  témérai- 
res ou  même  de  fauflfes  , le  plus  grand 
nombre  peut  être  facilement  juftifié  ; il 
y en  a même  de  fi  vraies,  qu’il  n’y  a pas 
de  Critique  qui  préfentement  ofât  les 
contefter.  Il  reprochoit  à Erafme  d5a- 


( 1 ) Vrologus  fupputationit  ertorum  m 
Cenfurts  lieddce. 

Çi)  Dtvinationes  ad  notât  a per  Bed.Um . 

&nj 
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voir  dit , que  toutes  les  Epîtres  attri- 
buées à S.  Paul  n’éroient  pas  fi  conf- 
tamment  de  lui , qu’il  n’y  eût  quelque 
difficulté  fur  l’Auteur  de  celle  aux  Hé- 
breux. Il  lui  faifoit  un  crime  d’avoir 
avancé  , que  les  Peres  n’étoient  pas 
toujours  heureux  dans  leurs  allégories; 
qu’il  y avoit  des  palTages  dans  l’Ecri- 
ture qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’expli- 
quer; qu’il  feroit  utile  de  traduire  l’E- 
criture en  toutes  fortes  de  Langues  ; 
que  le  Symbole  attribué  aux  Apôtres 
n’étoit  pas  d’eux  ; qu’une  promette  fim- 
•ple  engage  autant  un  vrai  Chrétien  , 
que  fi  elle  étoit  accompagnée  d’un  fer- 
ment ; que  Dieu  n’a  pas  ordonné  que 
l’on  fît  mourir  les  Hérétiques;  quel’E- 
pître*  aux  Romains  étoit  auffi  difficile  , 
qu’elle  étoit  utile;  que  Denys  l’Aréo- 
pagite  n’a  pas  fait  les  Ouvrages  qui 
portent  fon  nom  ; que  les  deux  derniè- 
res Epîtres  de  Saint  Jean  ont  été  attri- 
buées à un  autre  Saint  Jean  qu’à  l’A- 
pôtre de  ce  nom  ; que  les  Pafteurs  fe- 
roient  bien  de  permettre  le  travail  dans 
les  cas  de  néceffité , non  pas  le  Diman- 
che , ni  même  les  jours  de  grandes  Fê- 
tes, mais  pendant  les  Fêtes  ordinai- 
res. Enfin  il  l’accufoit  d’avoir  mis  en- 
tre les  qualités  du  Roi  d’Angleterre 
celle  de  Roi  de  France,  Il  n’étoit  pas 
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difficile  à Erafme  de  fè  juftifier  contre 
de  pareilles  accufations. 

Il  eft  certain  que  dans  les  premiers 
fiecles  de  l’Eglife  il  y a eu  des  doutes 
( a ) fur  l’Auteur  de  l’Epître  aux  Hé-  (<*)  V-  Tiî - 
breuxj  que  quelques-uns  l’ont  crue  de  lem*  art* 
S.  Barnabé  ou  de  S.  Clément.  Erafme 
etoit  d autant  moins  a reprendre , qu  il  & Hift.crit. 
avoit  Saint  Jérôme  pour  garand  de  ce  du  N.T.ch. 
qu’il  foutenoit , & que  d’ailleurs  il  16. 
avoit  ajouté , que  fi  l’Eglife  décidoit 
que  cette  Epître  fût  de  S.  Paul , il  n’en 
douteroit  plus.  Il  démontre  encore, 
que  c’eft  avec  raifon  qu’il  avoit  foute- 
nu  que  toutes  les  Epîtres  attribuées  à 
S.  raul  n’étoient  pas  de  cet  Apôtre , 
puifqu’il  étoit  confiant  que  celles  qui 
paffoient  pour  avoir  été  écrites  fous  fon 
nom  aux  Laodicéens  & à Seneque , 
étoient  fuppofées.  Il  fait  voir  par  les 
exemples  de  S.  Hilaire  & de  S.  Am- 
broife  , que  les  Peres  ne  font  pas  tou- 
jours heureux  dans  leurs  allégories.  Le 
premier  explique  du  corps  & de  l’ame, 
ce  qui  eft  dit  des  deux  paffereaux  dans 
l’Evangile  ; & S.  Ambroife  cherche  à 
juftifier  le  crime  de  S.  Pierre , en  fup- 
pofant  qu’il  a voulu  dire  : je  ne  con- 
nus pas  J.  Chrift  pour  homme  feule- 
ment, puifqu’il  eft  Dieu.  » D’ailleurs, 

» dit  Erafme , puifqu’un  Pere  peut  fe 
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» tromper  dans  le  Dogme  même,  pour~ 
■>  quoi  feroit-il  impoflible  qu’il  fe  mé- 
3t>  prît  dans  Tes  allégories?  » Il  rapporte 
que  S.  Auguflin  lui  - même  a avoué  y 
que  ce  qui  étoit  dit  dans  l’Ecriture: 
Sainte  fur  le  péché  contre  le  Saint  Ef- 
prit , étoit  un  de  ces  paflàges  dont  il. 
étoit  prefque  impoffihle  de  donner  une 
explication  fatisfaifante.  Il  déclare  qu’il, 
n’a  exhorté  les  fideles  à la  leélure  de. 
l’Ecriture  Sainte , que  parce  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  clair  qu’il  y eût  aucun  dé- 
cret de  l’Eglife  qui  défendît  aux  Laï- 
ques de  lire  les  Livres  Sacrés.  » Mais 
» en  leur  permettant  cette  leélure  , 
» j’exige  premièrement  d’eux  de  ia. 

piété,  dit-il;  je  les  exhorte  de  con- 
» l'ulter  quelque  Doéleur  pour  réfou-r 
30  dre  leurs  doutes,  de  prendre  gardt 
* de  juger  légèrement;  & après  cela. 
39  je  ne  vois  pas  qu’il  puiffe  y avoir  du. 
3*  danger  dans  la  leélure  de  l’Ecriture 
» Sainte.  » . 

Il  falloit  avoir  ou  bien  peu  de  cri- 
tique, ou  une  extrême  témérité,  d’ac- 
cufer  d’erreur  confidérable  cette  opi- 
nion , que  le  Symbole  qui  porte  le  nom 
60  Note  des  Apôtres  n’a  pas  été.rédigé  par  eux.. 
8.  fur  S.  M.  de  Tillemont  qui  ell  porté  à croire 
Mathieu  , e C£  Symbole  a été  compofé  par  les, 
s Apôtres  2 lajue  neanmoins  (a),  la  liber. 
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¥é-  de  penfer  le  contraire  , & en  dit 
aifez  pour  faire  révoquer  en  doute  ce 
qu’il  voudroit  établir.»  CTn  voit,  dit— 

» il , par  les  monumens  de  l’antiquité , 

» que  le  Symbole  des  Apôtres  n’étoit 
» pas  tout  à fait  le  même  dans  toutes 
s.  les  Egliles  pour  ce  qui  efl  des  ter- 
» mes;  & cela  a donné  lieu  à quelques 
a»  perfonnes  de  croire,  que  comme  la 
» doétrine  qu’il  contient  vient  certai- 
» nement  des  Apôtres  , néanmoins  les 
30*'  paroles  en  ont  été  compofées  diffé- 
30  remment  par  les  différentes  Eglifes.  » 
Le  même  M.  de  Tillemont  fortifie  en- 
core  cefoupçon,par  une  objection  qu’il 
fepropole  fans  pouvoir  y fatisfaire.  Il 
demande  comment  il  a pû  fe  faire,  que 
les  Conciles  d’Ephefe  &:  de  Calcé- 
doine ayent  défendu  d’employer  aucun 
autre  Symbole  que  celui  de  Nicée , 
augmenté  par  celui  de  Conftantinople, 
s’il  avoit  été  confiant  que  les  Apôtres 
euffenr  compofé  un  Symbole  pour  fer- 
yir  de  réglé  à toute l’Fglffe. 

Sur  le  reproche  qu’on  taifoit  à Eraf- 
me  de  blâmer  tout  ferment , il  déclare 
que  c’eft  contre  fa  penfée  ; qu’il  croit 
feulement  que  conformément  aux  pa- 
roles exprelfes  de  J.  Chrift  & de  Saint 
Jacques  il  eft  plus  parfait  de  ne  ptas- 


]ureF,- 
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Il  fe  trouve  plus  embarraflfé  , lorf» 
qu’il  s’agit  de  parler  de  la  punition  que 
méritent  le^Hérétiques  : il  fe  contente 
de  dire  : » Je  ne  juge  ni  ceux  qui  tuent, 
» ni  ceux  qui  font  tués  ; je  m’exprime 
» feulement  comme  les  Peres,  qui  n’em- 
ployoient  que  les  argumens  & les  li- 
» vres  contre  les  Hérétiques.  » Erafme 
étoit  trop  éclairé,  pour  n’être  pasper- 
fuadé  que  l’on  ne  penfoit  pas  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife  que  l’hé- 
réfie  fût  un  crime  digne  de  mort  , 
quoiqu’en  répondant  à ce  que  Beda 
lui  objeéloit  fur  cet  article  , il  parle 
de  façon  à faire  douter  quels  étoient 
fes  vrais  fentimens  ; mais  il  écrivoit 
dans  un  tems  , où  l’on  faifoit  brûler 
les  Hérétiques  à Rome  , dans  les  Etats 
de  l’Empereur  , en  France  & en  An- 
gleterre : il  n’auroit  pas  pû  expofer  la 
vraie  doéi rine  de  l’Eglife  fur  ce  point 
fans  offenfer  les  Princes , & fans  fe 
commettre  avec  les  Théologiens , qui 
n’auroient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher fon  efprit  de  douceur  comme  une 
tolérance  condamnable  , qui  ne  prou- 
voit  que  trop  qu’il  ne  penloit  pas  bien 
fur  la  Foi. 

Nous  devons  cette  juftice  au  fiecle 
paffé  ; les  plus  célébrés  Théologiens 
etoient  revenus  de  ce  fyftême  cruel  > 
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qui  dominoit  dans  les  fiecles  précé- 
dens.  Le  judicieux  M.  Fleuri  a parlé 
avec  plus  de  liberté  qu’Erafme  ; & il 
n’a  trouvé  aucune  oppofition  : il  a dé- 
cidé (<0  quel’ efprit de l’Eglifeétoit  tel-  («'  Second 
lement  l’efprit  de  douceur  & de  cha- 
rite  , quelle  empêchoit  autant 
etoit  poflible  la  mort  des  criminels  , 

& même  de  fes  plus  cruels  ennemis. 

Il  n’a  pas  craint  de  dire  (b)  que  de  (£)Quatrie- 

tous  les  changemens  de  difcipline  , ii  me 
, . ° . A | j / • / cours , art. 

n en  voyoït  point  qui  eut  plus  décrie  f ^ 

•l’Eglife , que  la  rigueur  exercée  contre 
les  Hérétiques  , & qu’il  avouoit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  accorder  la  conduite  des 
Eccléfiaftiques  du  treizième  fiecle  avec 
celle  des  Saints  du  quatrième.  Erafme 
prouve  j qu’il  ne  fait  que  répéter  fur 
la  difficulté  de  l’Epître  aux  Ro- 
mains , ce  que  Saint  Jérôme  avoit  dit 
avant  lui.  Il  continue  de  douter  de 
l’autenticité  des  Ouvrages  attribués  à 
Saint  Denys  l’Aréopagite  ; ce  qui  pré- 
sentement ne  fait  plus  de  conteftation 
chez  les  Sçavans.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à M.  deTillemont  (c),»Jepenfe  (c)  Note 
» que  toutes  les  perfonnes  qui  ont  4-  du  S. 

» quelque  connoilTance  de  l’Antiquité,  ®etlys  » *• 
«conviennent aujourd’hui  prefquefans  2’  5"5* 

«aucune  exception  que  les  Ecrits  at- 
» tribués  à Saint. Denys  J’Aréopagice 
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* ne  peuvent  être  de  lui , & n'ont  ivB 
»compofés  que  quelques  fiecles  après 
«fa  mort.  Les  preuves  en  font  fi  corn* 
» nues,  ajoute  - t-  il,  que  nous  ne  croyons 
*>pas  devoir  nous  arrêter  à les  rap- 
porter. » 

Erafme  prouve  enfuite  que  fuivant 
Saint  Jérôme , quelques  - uns  croyoieni 
que  les  deux  dernieres  Epîtres  de  Saint 
Jean  n’étoient  pas  de  l’Apôtre  de  ce 
nom.  M.  deTillemont  parloir  de  même,: 

» Pour  les  deux  autres  Epîtres  de  Saint 
» Jean , dit  il  ( a ) , qui  font  fort  cour-»- 
» tes , quelques  - uns  les  ont  attribuées., 
» non  à Saint  Jean  l’Evangélifte , mais 
?>  à quelque  autre  Jean  ; & cette  diffi- 
« culte  duroit  encore  à la  fin  du  qua- 
» trieme  fiecle.  » 

Ce  qu’Erafme  avoit  avancé  , qu’il 
feroit  à propos  de  permettre  le  travail 
les  jours  de  Fêre  dans  les  cas  de  nd- 
celîî’é  , méritoit  d’autant  moins  d'être 
cenfuré  , que  c’efi  un  ufage  confiant 
dans  les  campagnes  ,*  que  les  Curés,, 
de  concert  avec  leurs  Evêques  , con— 
Tentent  que  les  payfans  travaillent  à re- 
cueillir les  biens  de  la  terre  les  jou$s. 
de  Fête , & même  les  Dimanches  après 
l’Office  , lorfque  la;  néceffité  le  fe.-^ 
quiert. 

Rien  ne  prouve  plus  la  paffioix  dg;. 
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Becta  , que  certe  envie  de  vouloir  faire 
un  crime  à Erafme  d’avoir  donné  a<u 
Roi  d’Angleierre  le  titre  de  Roi  de 
France  , que  les  Rois  d’Angleterre 
font  en  ulage  de  prendre  , & que  tout 
Particulier  qui  n’étoit  pas  François', 
ne  pouvoit  refufer  à Henri  , fans  man- 
quer aux  égards  qu’il  devoit  à un  grand  * 
Prince.  D’ailleurs  en  quoi  ce  titre  in-- 
térefloit-  il  la  Foi  Chrétienne  ? On  ne 
peut  voir  fans  indignation  , que  Beda 
releve  très  férieufemervt  Erafme  , fur 
ce  que  conformément  au  texte  Grec  il 
nomme  une  place  différemment  de  la 
i.Vulgate  , fur  ce  qu’il  défi  oit  plus  de 
clarté  dans  quelques  paffages  de  l’E- 
criture- , qui  donnoient  occafion  à de 
très  - grandes  difputes , fur  ce  qu’il  pré- 
féré le  Texte  original  à la  Vulgate-, 
fur  ce  qu  il  fuppofe  que  Saint  Paul 
étoit  marié  , queftion  fur  laquelle  les 
Peres  ont  été  partagés  , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  M.  de  Tillemont  ( a ).  (a)  Note 
Il  feroit  aifé  de  rapporter  encore  d’au- fur  S.  Paul* 
très  preuves  des  chicanes  & de  la  mau-  u 
vaife  volonté  du  Syndic  de  Sorbonne; 
mais  nous  ferions  trop  longs,  fi  nous 
i ne  voulions  rien  omettre* 

■Nous  ne  prétendons  cependant  pas  ' 
qu. Erafme  fût  à l’abri  de  toute  cen- 
: nous  ne  ddhauilerons  pas  qi&l 
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.lui  efl  fouvent  arrivé  d’avancer  des 
propofitions  , qui  non  - feulement  n’é- 
toient  pas  exaétes,  mais  aufli  quiétoient 
capables  de  fcandalifer  les  gens  raifon- 
nables.  11  y en  a deux  furtout  qui  furent 
(a)  V.  Fra-  condamnées  par  lesPeres  deTrente  (a)  : 
paolo  , L.  la  première  eft  , que  lorfque  les  enfans 
n,  Si.  font  venus  à l’âge  de  raifon , il  convien- 
droit  de  les  interroger  , pour  fçavoir 
s’ils  ratifient  le  Baptême  qu’ils  ont  reçu 
dans  leur  enfance  ; & en  cas  qu’ils  ne 
le  veuillent  pas , les  lailfer  en  liberté. 
La  Faculté  de  Paris  avoit  déjà  con- 
damné ce  fouhait  d’Erafme , ainfi  que 
le  Concile  de  Sens  de  l’an  iy28.  Les 
Peres  deTrente  jugèrent  dans  une  Con- 
grégation , que  la  Sorbonne  avoit  eu 
raifon  : ils  traitèrent  fa  propofition 
d’imj)ie  , de  pernicieufe , & de  propre 
à anéantir  la  Religion  Chrétienne  ; ils 
ajoutèrent  que  fi  les  enfans  circoncis 
des  Juifs  venant  à l’âge  de  raifon  , 
étoient  obligés  de  garder  la  Loi  fous 
peine  d’être  punis , il  étoit  encore  plus 
jufte  de  contraindre  les  enfans  des  Fi- 
dèles d’obferver  celle  de  Jefus-Chrifl. 

Le  dernier  Traducteur  del’Hilloire 
(jb)  Note  de  Frapaolo  a paru  lurpris  ( b)  qu’on 
77»  ait  traité  d’impie  le  fouhait  d’Erafme  , 
«puifqu’afsûrément  , dit  il,  Erafme 
» ne  l’avoit  propofé  que  comme  .un. 
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» moyen  plus  propre  à établir  la  piété, 
» & à n’admettre  parmi  les  Chrétiens 
*>  que  des  perfonnes  qui  le  fuffent  libre- 
» ment  & fincerement.  » Mais  Erafme 
lui  -même  eft  convenu  , que  cette  pro- 
portion étoit  mal-fonnante  ; & il  a dé- 
claré dans  l’examen  qu’il  fit  de  la  cen- 
fure  de  Sorbonne  , qu’il  étoit  dans  la 
réfolution  de  la  fupprimer  dans  les  édi- 
tions que  l’on  feroit  à l’avenir  de  fes 
Ouvrages. 

Le  fécond  article  qui  déplut  aux 
Peres  de  Trente  dans  la  doétrine  d’E- 
rafme  , c’efl:  celui  où  il  femble  faire 
confifter  le  péché  originel  dans  la  pré- 
varication d’Adam  ; ce  qui  fembloit 
Tenouveller  la  doétrine  de  Pelage , qui 
avoit  avancé  qu’Adam  n’avoit  nui  à fa 
pôftérité  que  par  le  mauvais  exemple 
qu’il  lui  avoit  donné.  Mais  nous  trai- 
terons ailleurs  des  fentimens  d’Erafme 
fur  le  péché  originel  & l’on  fera  voir 
fon  orthodoxie  fur  ce  point. 

S’il  s’eft  expliqué  peu  exa&ement 
dans  plufieurs  occafions , s’il  a fouvent 
parlé  trop  légèrement  , les  critiques 
de  Beda  lui  ont  du  moins  fervi , en 
ce  qu’elles  l’ont  mis  à la  portée  de  ju- 
ftifier  fa  Foi  par  le  défaveu  des  er- 
reurs que  fes  paroles  paroiffoient  quel- 
quefois fuppofer,  Erafme  après  fon 
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Ouvrage  des  Divinations  contre  Bedâ$  - 
fit  un  examen  de  fes  cenfures  ( i ) y 
à la  fin  duquel  il  y a un  calcul  des  er-* 
reurs  , des  calomnies  & des  blafphê-* 
mes  qu’il  prétend  avoir  trouvés  dans 
les  censures  de  Beda.  Il  alsûre  qu’il  a 
compté  cent  quatre-vingt-un  men- 
fonges , trois  - cens  dix  calomnies  , &c 
quarante -fept  blafphêmes  , fans  parler 
des  ignorances  , des  folies  & des  bê^ 
tifes  qui  font  dans  cet  Ouvrage  : » Car^ 
«dit -il  , nous  ne  voulons  pas  nous 
» expofer  au  reproche  que  notre  calcul 
**  n’eft  pas  exaét.  »» 

Il  eft  clair  qu’Erafme  étoit  fort  en  co- 
lère lorfqu’il  compofa  cet  Ecrit;  ce  qui 
eft  encore  démontré  par  fon  apoftrophe 
à Beda , à qui  il  déclare , que  c’eft  une 
trop  grande  préemption  de  s’imagi- 
ner qu’il  puiffe  lui  apprendre  quelque 
chofe*  »I1  feroit  mieux,  dit -il  , de 
» prendre -dé  mes  leçons , lui  dont  les 
»Ouvragesne  démontrent  que  trop*» 
» qu’il  ignore  entièrement  ce  qui  fait 
» le  vrai  Chrétien  , & qu’il  eft  rempli 
*>  d’envie  & de  vanité,  O Pharifien  » 
» ennemi  capital  de  la  Foi  , m’écrie- 
»t-3  , je  ne  vous.refufe  cependant  pas 

CJ  ) Vejiderii  Erafmi  in  nattlis  Bedda 

ftnjuras  (rronças  Eletichut. 
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‘^encore  mon  amitié , pourvu  que  vous 
»vous  repentiez.»  Les  critiques  de 
Beda  étoient  remplies  de  reproches  in- 
jurieux &£  abfurdes.  Il  lui  faifoit  un 
crime  d’être  pauvre  : » Comme  fi,  dit 
Erafme  , il  falloir  être  un  CVefus  ou 
» un  Craflus  pour  traiter  des  matières, 
» de  piété.  Qu’il  fçache  , ajoute  - 1 - il  ». 
»que  fi  j’avois  eu  autant  d’envie  de 
^m’enrichir  qu’il  en  a de  calomnier  v 
» je  ne  ferois  pas  pauvre  , mais  je  n’en 
» ferois  que  plus  miférable.  *>  Beda  lui 
reprochoit  de  dédier  Tes  Ouvrages  aux. 
Grands  de  la  terre , & de  n’avoir  au- 
cun égard  aux  bons  avis  qu’on  lui  don- 
noic  : à quoi  Erafme  répond , que  lorf- 
qu’il  dédie  fes  Livres  aux  Rois  & aux 
Grands,  c’cft  parce  qu’il  fouhaite  qu’ils 
faflent  attention  aux  principes  du  Chri- 
ftianifme  ; que  d’ailleurs  fouvent  c’efi: 
par  complaifance  pour  les  Courtifans 
des  Princes,  qui  lui  demandent  comme 
une  grâce  ces  Epîtres  dcdicatoires  pour 
leurs  Maîtres.  Enfin  il  foutient  qu’il 
efi:  très -faux  qu’il  ne  profite  pas  des 
critiques  que.  l’on  fait  de  fes  Ouvra- 
ges , puifqu’il  a fait  ufage  de  quelques 
remarques  deLée,  &;  que  même  fur  les 
avis  de  Beda  il  a fait  des  changemens 
dans  fes  paraphrafes.  Un  autre  Livre 
jcônrre  Beda  a à peu  près  le  même  titrg 
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que  ce  dernier  ( i ) : Erafme  y cite  un 
paflage  de  l’Ouvrage  de  ce  Syndic  , 
qui  fait  voir  jufqu’où  alloit  la  violence 
de  Ton  caraétere.  » Si  l’on  m’en  croit , 
«difoit-d  , ce  n’eft  plus  que  par  le 
» feu  qu’il  faut  agir  contre  cette  forte 
«de  gens -là  ; autrement  c’en  eft  fait 
« de  la  Difcipline  Eccléfiaftique , dont 
» ces  Fauteurs  du  Luthéranifme  font 
* allez  voir  qu’ils  font  les  ennemis  dé- 
® clarés. » , 

Quoique  Beda  employât  toute  l’in- 
trigue dont  il  étoit  capable  pour  faire 
des  ennemis  à Erafme  , il  y avoit  beau- 
coup de  Doéteurs  qui  n’approuvoienc 
pas  fes  fureurs.  Ce  Livre  d’Erafme 
nous  apprend  , que  ce  Syndic  ayant 
demandé  à la  Sorbonne  la  permiffion 
de  faire  imprimer  fon  libelle  contre 
Erafme  , elle  fut  très  - long  - tems  fans 
vouloir  l’accorder , & même  qu’il  ne 
l’obtint  que  lorfqu’il  y avoit  un  grand 
(a)  Sur  la  nombre  de  Doéteurs  hors  de  Paris  (a). 

Prop.  134.  Il  fe  faifoit  aider  dans  fes  Ecrits  par 
ceux  qu’il  fçavoit  mal  intentionnés 
pour  Erafme.  Il  fut  deux  ans  à ache- 
ver celui-ci  : Erafme  mit  un  mois  à 
lui  répondre  ; & il  a déclaré  , qu’il 

( 1 ) De/tderii  Erajmi  fuppuratto  errorum 
in  cenjuris  Beddx. 
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a bien  regretté  un  tems  fi  mal  em- 
ployé. Effectivement  cette  fupputa- 
tion  eft  remplie  de  perfonnalités , d’in- 
jures , & ne  contient  prefque  rien  de 
nouveau.  11  y afsûre  qu’étant  à Lou- 
vain , il  y avoit  près  de  fept  ans  , on 
lui  apporta  un  Manufcrit  rempli  d’é- 
pigrammes  & d’injures  contre  Beda  , 
Puchefne  & quelques  autres  Docteurs 
qui  n’étoient  pas  de  fes  amis  ; qu’il  té- 
moigna de  l’averfion  contre  ce  genre 
d’écrire  , & qu'il  empêcha  que  le  li- 
belle ne  fût  imprimé. 

Erafme  fit  encore  un  autre  Ouvrage 
contre  Beda  (1).  Il  s’y  livre  entière- 
ment aux  mouvemens  de  fa  colere  ; il 
paroît  fe  confoler  des  Libelles  de  fon 
adverfaire  , par  les  défenfes  que  le  Roi 
François  1.  avoit  faites  de  les  vendre  , 
& par  l’ordre  que  ce  Prince  avoit  don- 
né à Beda  de  le  dire  lui-même  de  fa 
part  au  Libraire  qui  les  avoit  imprimés. 
Cependant  ils  furent  vendus  fecrette- 
ment.  Erafme  finiffoit , en  difant  que  fi 
l’Eglife  n’avoit  pour  appuis  que  des 
atlas  tels  que  Beda , il  n’y  avoit  plus 
qu’à  faire  fon  épitaphe.  Il  déclare  qu’il 
n’approuve  point  la  doctrine  de  Lu- 

( 1 ) Defiderii  Erafmi  refponjïo  ad  notulas 
rEedda'i'cas, 
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ther  ; mais  qu’il  ne  peut  s’empêche* 
d’avouer,  que  fa  doctrine  approche  da- 
vantage de  la  Philofophie  Chrétienne 
que  la  Théologie  de  Beda , dont  les 
cenfures  n’ont  d’autre  but  que  de  faire 
trop  valoir  les  conftitutions  humaines  ^ 
la  confiance  dans  les  œuvres  & les  chi* 
r VV  A o-canes  ^es  Scholaftiques.  Ii  foutient  O) 
logie*  disl^e  fi  Ton  examinoit  les  Ouvrages  des 
rafme  de  Peres  de  l’Eglife  les  plus  approuvés 
Marfollier,  avec  la  rigueur  dont  on  ufoit  à l’égard 
B»'1*?.  des  Tiens , c’eft-à-dire  en  examinant  les 
propofitions  indépendamment  de  ce 
qui  précédé  & de  ce  qui  fuit , il  n’y  en' 
auroit  peut  - être  aucun  qui  pût  évi- 
ter la  cenfure*  Il  s’offre  delejuftifier 
' par  cinq  millepaffages  ; il  ajoute , que 

l’Ecriture  Sainte , toute  divine  qu’elle 
eft  , ne  feroit  pas  à l’abri  de  ces  juge- 
mens  formés  par  la  haine  & par  la  pré- 
vention. » Qu’y  a-t-il  de  plus  faint  que 
» l’Oraifon  Dominicale  , dit -il  ? Si 
»>  l’on  veut  me  permettre  d’agir  comme 
» Beda,  j’y  trouverai  des  chofes  à re- 
» prendre.  Notre  Pere  : cela  reffent 
30  l’héréfie  Arienne  , comme  s’il  falloir 
» prier  le  Pere  feul  comme  le  vrai 
» Dieu.  D’où  vient  que  l’on  ne  fait  là 
» aucune  mention  ni  du  Fils  ni  du  S. 
* Efprit  ? Notre  : il  eft  dangereux  qu’s 
l’occafion  de  ce  mot,  des  Chrétien! 
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fi  fie  s’imaginent  qu’ils  font  enfans  de 
» Dieu  par  nature , comme  J.  Chrift; 

» il  falloit  dire  notre  Pere  par  adop- 
» tion , & non  par  nature.  Qui  êtes  au 
» Ciel : cela.approchedublafphême,  & 

» donne  lieu  de  penfer  queDieu  eft  dé- 
i>  finitivement  ou  circonfcriptivement 
» dans  un  lieu , lui  qui  n’eft  pas  plus 
p.dans  un  lieu  que  dans  un  autre,  puifc 
p que  fon  immenfité  le  rend  prélent 
partout.Mais, ajoute-t-il,  en  Unifiant, 
je  me  repens  bien  d’avoir  pafie  trois 
» jours  à ces  miféres  j j’ai  bien  réfolu 
p de  ne  plus  perdre  ainfi  mon  tems.  » 

Il  étoit  fi  rempli  de  cette  même  idée, 
qu’aucun  Livre  ne  pouvoit  être  inn©- 
.cent  devant  des  Cenfeurs  in;«Æes , qu’il 
criyoit  A Cutbert  T©nital  (a)  Eveque  (a)  Eptjfi 
ee Londres:^  <SI i’-Eglife  étoit  gouver-  î5*  L'  J H 
ü née  p“r  des  hommes  du  caraélere  de 
y 5.  Auguftin  , je  ferois  d’accnadïnt 
» vec  eux  ; mais  je  creiéntement,  ce 
» Auguftin  ^ ffalre  dans  ce  tems-ci, 

! îfne'feroit  pa?  en  meilleurer^uu- 


30 


ion  qu’Erâfae.  Ce  que  vous  me 
mandez , qu’il  ne  faut  pas  éteindre  le 
“eu  par  le  feu , eft  conforme  a Ja 
té  - mais  suffi  ce  ferott  une  unp** 
d’entendre  patiemment  un  repêche 

d impiété.  Je  pourrons  trouver  fut- 


* 

r 
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» cens  partages  dans  Saint  Auguftin  . 
» que  l’on  taxeroit  préfentement  d’hc- 
x>  «rélle  ; j’en  pourrois  dire  autant  de 
» Saint  Paul.  » 

Un  ami  d’Erafme  qui  penfoit  com- 
me lui , voulant  le  juftifier , compofa 
dans  ce  tems-là  une  cenfure  du  Sym- 
bole des  Apôtres  ; il  prétendit  prouver 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  article  où 
l’on  ne  pût  trouver  l’apparence  de 
l’impiété,  de  l’héréfie  ou  dublafphê- 
me.  Cet  Ecrit  fe  trouve  dans  la  Col- 
lection de  M.  d’Argentré,  & dans  les 
Ouvrages  du  P.  Théophile  Rainaud. 

Les  réponfes  d’Erafme  à Beda  ne 
font  que  trop  voir  , qu’il  étoit  très  - en 
corére^oantre  ce  Syndic  ; Tes  vivacités 
ne  peuvent  ëtt^xcufées  , que  par  les 
procédés  violens  de  ftm  adverfaire , & 
par  l’extrême  douleur  que  refirent  un 
7 homme  de  bien  dont  la  foi  eft  calom- 
niée. Cependant  malgré  les  intrigues 
de  Beda  qui  ne  cherchent  qu’à  le  per- 
dre,  Erafme  lui  écrivit  encore  1?  16 
Uy  Novembre  1 p27.  ( a ) après  avoir  été 
77*  L J2*infotmé  qu’il  follicitoit  fa  condamna- 


tion en  Sorbonne.  Il  ne  lui  diflimule 
pas,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  con- 
noirtançé  de  ces  infignes  calomnies , 
de  ces  menfonges  manifeftes,  de  ces 
blafphêroes  impudens  dont  il  tâche 


x 
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d’accabler  un  homme  qui  ne  cherche 
que  fon  amitié , & qui  ne  méritoit 
pas  d’être  ainfi  outragé.  » Peut  - être , 
dit-il , qu’avec  de  pareilles  difpoli- 
» tions  vous  ofez  approcher  de  la  Sain- 
3»  te  Euchariftie , & recevoir  le  célefte 
s»  Symbole  de  la  piété.  Le  mal  que 
33  vous  faites  ainfi  de  deflfein  prémédité 
30  & avec  obflination  , eft  plus  grand 
s»  que  ne  feroit  un  homicide  ou  un  em- 
30  poifonnement.  Je  fuis  dans  d’étran- 
33  ges  frayeurs  pour  votre  falut.  Ren- 
33  trez  en  vous  - même  , mon  frere  ; 


» refpeélez  Dieu  qui  eft  le  fcrutateur 
« des  cœurs , & qui  punit  toutes  les 
sa  mauvaifes  aétions.  Il  n’eft  queftio« 

33  que  de  la  façon  de  s'exprimer  > de 
33  termes  qu’on  entend  mal , auxquels 
3*  la  calomnie  donne  un  mauvais  lens. 

33  je  fui  s dans  la  réfolution  d’oublierj^-" 
30  paflfé.  Si  j’ai  écri  quelque  cly>|èfiéme 
30  vous  avec  trop  d’a^éVous  demander 

* ferai  point  préparer  autant  qu’ilfera 

* P^ôi  mes  vivacités.  Que  croyez- 

; 30  en  y j jra  lorfque  l’on  verra 

os  vous  que  Ion  dira , 4 i^rxr(4c 

1 „,riM  nue  vous  avez  deteres* 

30  les  arnflo,qdéia  répondu?  Il  ne  fera 

33  ne  font  que  , t . foupçons 
-r3.  paffages  tronques  , & des  V*  , 

, » odieux.  » 
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Beda  perfifta  toujours  dans  faliairië 

contre  Erafme , qui  perdant  toute  pa- 

^4)  Epift- tlence  > difoit  hautement  (a)  que  dans 

v>+r,  ce  feul  homme  on  trouvoit  la  valeur  de 

trois  mille  Moines.  Il  écrivoit  dans  un 

moment  de  fureur  (b)  à Pierre  de  Mor- 
( ° ' EPtJt‘  alu  j c*  o'i_-  


/ 


> / 

.net,  Abbé  de  S.  Sulpice,  que  Beda 
& fes  Partifans  qui  s’imaginoient  être 
les  colonnes  de  l’Eglife  , lui  feroient 
plus  de  tort  que  les  Luthériens.  Il  s’i- 
magina que  c’étoit  Beda , qui  avoit  en- 
gagé Jodocus  Clitoveus  à écrire  con- 
tre lui.Clitoveus,  célébré  Théologien, 
avoit  fait  un  Ouvrage  fous  le  titre  de 
Propugnaculum  Fidei  : il  y accufoit 
Bsafme , d’avoir  cherché  a infirmer  la 
Loi  Ecctefuvfiique  qui  impofe  la  conti- 
nence aux  Clercs.  Cette  accufation  en-, 
gagea  Erafme  à faire  un  p«tit  Ecrit  con- 

' s’èiftlitoveus  C1)*^  y f°utitnt  qu’ii 
queftion , fi  afc.xP,ofer  ff srdou‘es  ““  >* 
fes.ilnefcroitpaspîuTd0"^,^ 

Confentir  que  les  Prêtres  fe  mariât! 
/Cet  Ecrit  effc  fort  court , parce  que  la 
proximité  de  la  foire  l’obligeoit  de  fi- 
nir d’autres  Ouvrages  ; d’ailleurs  il  fe 
propofoii  de  faire  paroître  dans  un  aur 


ver, 


( l)  Appeniix  de  Serlptis  JoUci 


tre 
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tre  terns  un  traité  , où  il  prouverait  que 
fur  . le  Célibat  des  Prêtres  , il  n’avoit 
point  d’autre  fentiment  que  l’Eglife 
Catholique. 

Beda  ne  bornoit  pas  fa  haine  contre 
Erafme  à écrire  contre  lui  ; il  vouloit 
abfolument  engager  la  Sorbonne  où  il 
avoit  un  grand  crédit , à prendre  fon 
parti  & à condamner  Erafme.  Le  Pvoi 
ne  voyoit  qu’avec  peine  ce  déchaîne- 
ment , comme  il  paroît  par  fa  Lettre 
(<z)  écrite  d’Amboife  le  9 Avril  1^26.  (a)  Che- 

au  Parlement , dans  laquelle  il  fe  plaint  viler,  part, 
que  la  Faculté  & fes  Suppôts  écrivent c* 
indiferettement  contre  Erafme  ; & il 
ordonne  au  Parlement  de  mander  les 
Députés  de  Sorbonne  : » & leur  dé- 
» fendez , dit  le  Roi,  qu’ils  n’ayent  en 
* général  ni  en  particulier  à écrire  ni 
» compofer  & imprimer  chofcs  quel- 
» conques , qu’elles  n’ayent  premiere- 
» nient  été  vûes  & approuvées  {tir  vous 
» ou  vos  Commis , & en  pleine  Cour 
» délibérées.  » 

Ce  fut  apparemment  en  conféquen- 
ce  de  cet  ordre  du  Roi  , qu’Erafme 
porta  fes  plaintes  au  Parlement  ; mais 
avant  de  s’adrefler  à cet  augufte  Corps, 
il  crut  devoir  écrire  à la  Sorbonne  : 
fa  Lettre  cft  du  12  Novembre  1727  n \\ 

(t).  11  mande  a ces  très-  ceieores  l.  h 

Ionie  LL  L 
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res  , c’efLainfi  qu’il  appelle  les  Doc- 
teurs de  Paris , qu’il  a appris  que  Beda 
leur  avoit  préfenté  un  grand  nombre 
d’articles  tirés  de  fes  Livres , dont  on 
afluroit  que  plufieurs  avoient  déjà  été 
condamnés  par  la  Faculté.  Il  déclare 
qu’il  a en  horreur  tout  ce  qui  efl  con- 
traire à l’Unité  de  l’Eglife  , & tous 
ceux  qu’elle  ne  reconnoît  point  pour 
fes  enfans  j qu’il  avoit  travaillé  pour 
l’Eglife , comme  en  convenoient  en 
s’en  plaignant  Albere  Othon  , Leo- 
polde  de  Luther  même.  Il  en  apporte 
pour  preuve  fon  petit  Livre  fur  l’Eu- 
chariftie , & ce  qu’il  avoit  écrit  contre 
Luther,  Il  témoigne  qu’il  efl:  dans  la 
réfolution  de  retrancher  de  fes  Ouvra- 
ges tout  ce  qui  ne  s’accorderoit  point 
parfaitement  avec  la  doétrine  de  l’Egli- 
fe. Il  fait  paroître  un  grand  refpeél 
pour  la  Sorbonne , j»  aux  oracles  de 
?>  laquée , dit-il , on  a toujours  ac- 
» corde  la  première  autorité.  » Il  ne 
croioit  pas  que  fes  réponfes  à Beda 
pulfent  intérefl'er  la  Sorbonne  , qui 
avoit  accordé  aux  importunités  de  ce 
Doéteur  la  permiflion  de  faire  paroî- 
jre  fon  Livre  , dans  lequel  il  avoit 
transporté  fes  pallions  fans  çonfultep 
fes  Confrères.  Il  fe  plaint  enfuite  des 
procédés  deceSyndic  : il  parle  de  ceux 
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de  Lee  , qu’il  croit  avoir  été  aidé  par 
Beda;  de  ce  qui  a été  fait  contre  lui 
par  les  Moines  d’Efpagne.  il  efpére 
que  les  chofes  fe  paieront  avec  plus 
d’ordre  en  Sorbonne  ; que  l’on  y lira 
Tes  réponfes  ; qu’on  examinera  avec 
attention  les  paflages  tir^s  de  les  Ou- 
vrages , en  les  comparant  avec  ce  qui 
fuit  & ce  qui  précédé  ; que  l’on  fe  fou- 
viendra  des  perfonnages  qu’il  fait  par- 
ler. A cette  Lettre  étoit  jointe  une  ré- 

Ïionfe  à quelques  articles  , fur  lefquels 
e bruit  couroit  qu’il  y avoit  déjà  eu 
une  cenfure.  Il  envoya  aufiî  en  même- 
tems  fa  fupputation  contre  Beda. 

Deux  jours  après  qu’Erafme  eut 
écrit  cette  Lettre  à la  Sorbonne , il  en 
écrivit  une  ( a ) au  Parlement  de  Pa- 
ris. Il  prend  la  liberté  de  s’adrefler  à 
ce  refpeélable  Sénat  , parce  que  l’af- 
faire dont  il  s’agiflbit  intérelfoit  beau- 
coup plus  la  Religion,  les  Etudes  , la 
dignité  de  la  Faculté  de  Théologie 
que  lui  même.  Il  expofe  enfuite  que 
Beda  qui  venoit  de  faire  un  malheu- 
reux Libelle  centre  lui  que  le  Roi 
avoit  défendu  de  vendre,  outré  de 
colere  des  réponfes  qu’il  avoit  faites  à 
fes  calomnies,  cherchoit  à le  venger, 
en  excitant  les  Facultés  de  Théologie 
contre  lui  ; qu’il  avoit  ramalfé  un  grand 
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nombre  d’articles  , ainfi  qu’il  Pavoit 
déjà  fait  dans  fon  Libelle  ; qu’il  les 
aivoit  déférés  à la  Faculté  , où  plufieurs 
couroient  rifque  d’être  condamnés  par 
les  intrigues  & par  la  violence  de  Beda. 
Il  fe  plaint  qu’il  n’y  à point  de  fidelité 
dans  les  extraits  que  l’on  a faits  de  fes 
Ouvrages  , parce  qu’on  a détaché 
malicieufement  ces  paflfages  de  ce  qui 
précédé  & de  ce  qui  fuit  ; qu’on  ne 
fait  attention  ni  â la  perfonne  qui 
parle  , ni  au  tems  où  on  la  fait  parler, 
II  allure  que  fi  le  Parlement , dont 
l’autorité  après  celle  du  Roi  eft  la  plus 
grande  qui  foit  dans  le  Royaume  ? 
veut  bien  s’oppofer  à ces  entreprifes 
tumultueufes , il  travaillera  pour  le  re- 
pos des  Etudes , pour  la  tranquillité 
de  la  Religion  Chrétienne  & pour  la 
dignité  de  la  Sorbonne  , en  l’enga- 
geant à ne  rien  faire  que  de  digne 
d’elle.  Il  envoyoit  aufîi  au  Parle- 
ment ces  mêmes  Mémoires  juftificatifs 
qu’il  avoit  envoyés  à la)  Sorbonne.  Il 
finit  fa  Lettre  en  repréfentant  que  fi 
le  Parlement  ne  juge  pas-à-propos  dè 
prendre  connoiflfance  de  cette  affaire  , 
il  portera  fes  plaintes  au  Roi  Très- 
Chrétien  , & qn’il  ne  doute  pas  que  ce 
Prince  qui  aime  la  vraie  piété  & qui 
jh?.it  les  troubles , n’impofe  filence  à 
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ceux  qui  pour  faire  plaifir  à quelques 
faux  Moines , fous  prétexte  de  religion 
& de  piété , en  font,  les  vrais  ennemis. 
Effectivement  le  30  Novembre  15*27. 

Erafme  écrivit  ( a ) au  Cardinal  Jean  de  (a)  Epf/f. 
Lorraine  , pour  le  prier  d’engager  Sa  6 z.  L.  19, 
JVIajefté  à arrêter  cette  confpi  ration , 
qui  ne  pouvoit  que  troubler  fon  Royau- 
me , les  Etudes  & i’Eglife. 

Tous  les  mouvemens  que  fe  donna 
Erafme  , n’empêcherent  point  la  Fa-  ; 

culte  de  Paris  de  procéder  à la  con- 
damnation des  propofitions  qui  lui 
avoient  été  déférées  par  Beda  : elle 
rendit  le  16  Décembre  1527.  un  Ju- 
gement doéfrinal  en  trente- deux  arti- 
cles ( 1 ). 

Le  premier  eft  fur  le  Baptême  des 
Enfans , s’il  convient  de  le  ratifier  lorf- 
qu’ils  font  devenus  adultes.  Le  fécond 
fur  la  Mort  de  J.  Chrift , fi  les  Chré- 
tiens doivent  en  être  affligés  , ou  s’ils 
ne  doivent  pas  plutôt  en  adorer  les 
effets , puifqu’elle  a procuré  le  falut 
des  hommes.  Le  troifieme  eft  fur  le 
choix  des  Viandes  & fur  le  Jeûne  ; 
le  quatrième,  fur  le  Jurement  ; le  cin- 
quième , fur  la  Guerre  , fi  l’Ecriture 

C 1 ) Determinatio  Facultatif  fuper  quam- 
piurimit  afferttoniùus  Dejiderii  Erafmi  Rete- 
roda  mi» 

Lüj 
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la  condamne;  le  fixieme,  fur  le  Ma- 
riage , fi  l’adultere  le  dilfout  ; le  fep- 
tieme  , fur  la  Foi  , fi  elle  peut  erre 
fans  la  Charité  ; le  huitième , lur  quel- 
ques defirs  trop  curieux  d’être  éclairci 
de  chofes  qui  ne  font  pas  clairement 
décidées  dans  l’Ecriture  ; le  neuvième, 

■ fur  l’imperLélion  de  l’ancienne  Loi  ; 
le  dixième  , fur  les  Auteurs  des  Livres 
du  Nouveau-Teftament  ; le  onzième  y 
fur  le  Symbole  des  Apôtres  ; le  douziè- 
me , lur  la  Traduétion  de  l’Ecriture 
en  Langue  vulgaire;  le  treizième,  fur 
quelques  changemens  faits  dans  le  Tex- 
te facré  ; le  quatorzième  , fur  des  Pro— 
pofitions  qui  contredifent  le  Texte  ; 
le  feizieme , fur  le  mérite  des  Œu- 
vres ; le  dix-feptieme  , fur  la  con- 
fiance dans  les  bonnes  Œuvres  & dans 
le  mérite  ; le  dix-huitieme  , fur  la 
confiance  aux  Cérémonies  & fur 
l’Etat  des  Religieux  ; le  dix-neuvie- 
me  , fur  l’Oraifon  vocale  ; le  vingtiè- 
me , fur  le  Célibat  des  Prêtres  ; le 
vingt  & unième  , fur  le  Péché  Origi- 
nel ; le  vingt-deuxieme,  fur  la  puni- 
tion temporelle  des  fils  à caule  des 
péchés  de  leurs  peres  ; le  vingt-troi- 
fieme , fur  la  punition  des  Hérétiques; 
le  vingt-quatrieme  , fur  la  diminua 
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tïon  des  gens  d’une  vertu  éminente 
dans  l’Eglife  ; le  vingt-cinquieme , fur 
les  Fêtes  j le  viRgt-fixieme , fur  ceux 
qui  compüfent  l’Eglife  ; le  vingt-fep- 
tieme  , fur  la  Vierge  ; le  vingt-hui- 
tième, fur  les  Anges;  le  vingt- neu^ 
vieme  , fur  S.  Pierre  , le  trentième  , 
fur  S.  Paul  ; le  trente  & unième  , fur 
Denys  l’Aréôpagite  ; le  trente-deuxie- 
me , fur  la  Théologie  Scholaftique. 

La  Sorbonne  termine  fa  Cenfure  en 
déclarant , qu’elle  a condamné  ces  tren- 
te deux  articles  , pour  faire  voir  évi- 
demment combien  il  y a d’abfurdités  &. 
de  folies  dans  ce  que  les  anciens  Hé- 
rétiques , les  Ariens , les  Aériens  , 
les  Vaudois  , les  Beguards  , les  Tur- 
lupins , les  Wiclefiftes  , & en  dernier 
lieu  Erafme  & Luther  ont  ofé  avan- 
cer par  une  entreprife  facrilége  contre 
les  définitions  de  l’Eglife. 

Il  y a à la  fin  un  trait  qui  ne  peut 
regarder  qu’Erafme.  » Nous  avons  crû 
» par  cette  Cenfure  , dit  la  Sorbon- 
38  ne , être  utiles  à ceux  qui  font  allez 
so  déraifonnables , pour  s’imaginer  que 
= ce  qui  eft  écrit  en  beau  ftyle  eft  vrai , 
» 8c  que  ce  qui  eft  exprimé  en  mé- 
33  chant  ftyle  ne  peut  être  que  faux. 
33  Nous  avons  eu  aufii  en  vûe  ceux  qui 
croient  que  c’eft  alfez  de  favoir  le 
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« Grec  & l’Hébreu  , pour  être  uH 
» Théologien  confommé  ; en  quoi  ils 
» fe  trompent  fenfibleraent , puifquè 
m ceux  qui  favent  ces  Langues  , ne 
» doivent  être  cenfés  que  Grammai^ 
» riens  , s’ils  n’ont  pas  été  inftruits 
*»  des  principes  de  la  Théologie.  » 
Après  cette  Cenfure,  on  trouve  quel- 
ques autres  propofitions  qui  ont  été 
condamnées  depuis  dansErafme:  elles 
font  relatives  à quelques-uns  des  ti- 
tres dont  nous  venons  de  faire  lîénu» 
mération  ; & elles  avoient  été  oubliées, 
lorfqu’on  préfenta  à là  Sorbonne  les 
trente-deux  articles  dont  nous  venons 
de  parler.  , 

Cette  Cenfure  fe  trouve  dans  les 
> Œuvres d’Erafme  (a)  & dans  la  Coi- 
leélion  de  M.  d’Argentré.  Elle  eft  da-* 
tée  dans  l’Edition  d’Erafme  du  17. 
Décembre  15:27.  & du  16  dansceLle 
de  M.  d’Argentré.  Il  y a une  diffé- 
rence dans  le  Préambule  de  celle  qui 
fe  trouve  dans  Erafme  5 -on  y trouve 
ce  qui  n’eft  point  dans  d’Argentré  y 
une  inveétive  contre  l’impudente  tér 
mérité  de  ces  fols  qui  ofent  attaquer 
l’Eglife. 

La  Cenfure.  de  Sorbonne  fut  très- 
mal  reçue,  jufques-là  que  le  Miniflere 
fut  quatre  ans  fans  vouloir  permettra 
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qu’elle  fût  imprimée  ( a.  ) ; & ce  ne  lut  ( a ) DAr- 
que  l’an  x y 3 1 . que  Jolie  Bade  Afcen-  gentré,  t.i. 
fius  l’imprima.  ^ ’ £j  4* 

hralme  crut  devoir  taire  les  re-  z.p.f, 
flexions  fur  cette  Cenfure  ; & «s’il  ne  c 
juftifia  pas  tout  ce  qu’on  avoit  criti- 
qué , foit  dans  Tes  fentimens , foit  dans 
fes  expreflions  , il  démontra  du  moins 
qu’il  etoit  très- orthodoxe  , puifqu’il 
défavoua  les  erreurs  qui  avoicnt  fi  fort 
ému  le  zélé  desDoéteurs  de  Paris  (1)* 

Il  déclare  d’abord,  que  fon  inten- 
tion eft  de  ne  point  blefler  le  refpeéfc 
qui  eft  dû  aux  Théologiens  ; qu’il  eft: 
dans  la  réfolution  de  fe  corriger  toutes 
les  fois  qu’il  fe  fera  trompé  : il  allure 
que  ce  n’eft  pas  la  Faculté  qu’il  accufe 
d’avoir  mal  pris  fon  fentiment , d’avoir 
détourné  calomnieulement  le  fens  de 
fes  propofitions  , parce  qu’il  n’y  a en 
cela  de  coupables  que  les  Commiflai-, 
res  qui  ont  été  chargés  du  rapport , 

& qui  ont  préfenté  à la  Faculté  des 
palfages  tronqués , lui  ont  fait  dire 
des  chofes  auxquelles  il  n’a  jamais 
penfé  , & ont  cherché  à donner  de 
mauvais  fens  à des  expreflions  inno- 
centes. 

( i ) Defideriï  Erafnti  declarationet  ad 
Cenfuras  Lutetix  vulgaras  Jub  nomine  Facul - 
mis  Jheologix  Bari(ittifist 

T 1 1 
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Quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  peu 
content  de  la  Sorbonne  , il  ne  céda 

Îoint  d’en  parler  avec  un  grand  éloge.. 

1 dit  à la  tête  de  fes  Réflexions , qu’il 
louhaite  avec  paflion  que  l’autorité  & 
la  dignité  de  ce  Corps  foient  en  grande 
recommandation  , parce  qu’il  efl:  per- 
fuadé  que  l’avantage  de  la  Religion  de- 
mande que  l’on  ait  une  grande  idée 
de  la  Sorbonne,  &.  que  l’on  reçoive 
comme  des  oracles  toutes  les  décidons 
qu  elle  fera  d’un  confentement  unani- 
me. » L’Ecole  de  Paris , ajoute-t-il  , 
33  efl:  de  l’aveu  de  tout  le  monde  la 
» première  de  toutes  les  Ecoles;  on 
» peut  l’appeller  avec  raifon  la  cita- 
33  delle  de  la  Religion  Chrétienne  : 
» c’efl:  pourquoi  il  ne  doit  pas  être 
» permis  de  donner  atteinte  de  quei- 
3t>  que  façon  que  ce  foit  à fa  dignité  ; 
30  & j’aurai  moins  de  foin  dans  cette 
os  apologie  à défendre  mon  innocence 
» injuftement  attaquée , que  je  n’aurai 
» d’attention  à ne  rien  avancer  qui 
30  puifle  bleffer  l’autorité  de  la  Sorbon- 
3o  ne.  » Il  prétend  cependant,  que  ce 
qui  vient  de  s’y  pafler  à fon  égard 
prouve  que  dans  cette  illuftre  Compa- 
gnie il  a des  ennemis  qui  peuvent  avoir 
du  zélé,  mais  non  pas  de  celui  qui  efl 
dirigé  par  la  lcience,  Il  aÛure  que  dans- 
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les  Préfaces  , les  titres  Si  les'c'onclu- 
fions  de  la  cenfure  , on  a inféré  un 
grand  nombre  de  chofes  qui  prouvent 
plus  de  haine  que  de  jugement.  » Il  ne 
» me  relie,  continue-t-il,  que d’appeller 
» de  la  Faculté  endormie  à la  Faculté 
» réveillée.  Je  crois  avoir  découvert 
« ce  qui  a déplu  dans  mes  Ouvrages; 
» je  parle  peut-être  avec  trop  de  li- 
» berté  , & en  m’éloignant  du  flyle 
» des  Scholalliques.  J’ai  eu  attention 
» que  le  mien  fût  un  peu  plus  Latin  que 
» le  leur;  mais  ce  qui  m’a  fait  le  plus 
=3  d’ennemis  , c’eft  que  l’on  fuppofe 
» que  j’ai  eu  deffein  de  critiquer  la  dif- 
33  cipline  préfente  de  l’Eglife  , quoique 
» je  l’aye  approuvée  en  un  infinité  d’en- 
» droits.  » 

Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des 
propofitions  cenfurées.*  il  déclare  qu’il 
n’a  eu  que  l’intention  de  propofer  aux 
adultes  de  renouveller  leur  profelîlon 
*de  foi , & que  comme  il  s’efl  apperçu 
que  la  façon  dont  il  s’étoit  exprimé  à ce 
fujet  avoit  caufé  du  fcandale  , il  étoit 
réfolu.  de  fupprimer  cette  propofi- 
tion.  Il  allure  qu’il  ne  condamne  point 
ceux  qui  s-’affligent  des  douleurs  que 
les  perfécuteurs  de  J.  Chrift  lui  ont 
fait  fouffrir  ; mais  qu’il  eff  perfuadé 
qne  la  mort  du  Sauveur  dort  être  une 
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fource  de  joie  pour  les  Fideles,  parler 
effets  avantageux  qu’elle  a procurés  au 
genre-humain  ; que  ce  font- là  les  fen- 
timens  de  l’Eglife  qu’elle  exprime  dans 
l’Hymne  V exilla  Regis  prodcunt . 11 
convient  qu’il  n’a  point  parlé  avec 
exaéiitude  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur 
la  Loi  du  Maigre.  Il  avoit  déjà  déclaré 
(a)  Elen-dans  un  Ouvrage  contre  Beda  (<2), 
chus.  qu’il  approuvoit  tout  ce  que  l’Eglife 
avoit  ordonné  à ce  fujet  ; que  lorlqu’il 
s’évoit  récrié  contre  la  hardieffe  de 
ceux  qui  prétendent  gêner  les  autres , 
il  n’avoit  pas  entendu  parler  de  l’Eglife; 
qu’au  refie  jamais  perfonne  n’avoit  ap- 

Î)ris  de  lui  à violer  les  Réglemens- de 
’Eglife  fur  la  défenfe  de  manger  gras 
les  jours  maigres.  Il  foutient  ici , que 
c’efl  à tort  qu’on  l’accufe  d’avoir  eu 
l’intention,  de  favorifer  Luther  dans  ce 
qui  avoit  pu  lui  échaper  à cette  occa~ 
lion  , puifqu’il  n’étoit  pas  encore  quef- 
ftion  des  nouveaux  Dogmes , lorfqu’il - 
écrivoit  fa  paraphrafe  de  la  première 
Epître  aux  Corinthiens,  qui  avoit  oc- 
cafionné  les  reproches  qu’on  lui  faifoit 
à ce  fujet  ; que  d’ailleurs  il  n’avoit: 
avancé  ce  qu’il  avoit  dit  fur  cette  ma- 
tière , que  comme  une  opinion  qu’il  ne 
donnoit  pas  pour  certaine.  Il  déclare 
que  lorfqu’il  a interdit  le  jurement  ;jL 
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n’a  fait  que  paraphrafer  les  paroles  de 
J.  Chrift  ; qu’il  s’eft  exprimé  de  mê- 
me que  plufteurs  Peres;  que  fon  inten- 
tion n’étoit  point  de  bifrmer  les  fer- 
mens  que  la  néceffué  exigeoit , ou  ceux 
qui  fe  lailoient  en  Juftice;  qu’il  avoir 
ii  peu  tiré  cette  doélrine  des  Vaudois , 
qu’il  ne  fa  voit  pas  feulement  quelle  for- 
te d’animaux  c ètoient  que  ces  Vaudois  , 
ni  qu’il  ne  fe  foucioit  de  le  favoir.  ' 
Il  protelfe  que  lorfqu’il  a interdir  la 
vengeance , il  n’a  eu  en  vûe  que  les 
vengeances  particulières , 8c  non  pas 
les  Guerres  jufles;  que  lorfqu’il  a dit- 
qu’une  femme  adultéré  ceffoit  d’êtrtf 
femme,  fon  intention  étoit  de  faire  en- 
tendre que  fon  crime  lui  enlevoit  l’hon- 
neur de  fon  état;  que  lorfqu’il  a fait 
l’éloge  de  la  Foi , à laquelle  il  a joint 
la  charité  comme  devant  l’accom- 
pagner, il  n’a  entendu  que  la  Foi  juf- 
tifiante.  Il  allure  qu’il  n’a  fait  que  ré- 
péter ce  qu’il  avoit  lu  dans  Origéne, 
dans  S.  Jérôme  , dans  S.  Auguftin  , 
fur  l’Auteur  del’Epître  aux  Hébreux; 
qu’il  eft  difpofé  à croire  que  cette  Let- 
tre a été  écrite  par  S.  Paul , quand  l’E- 
glifc  l’aura  décidé.' Il  fe  plaint  qu’on' 
lui  fait  un  crime,  d’expofer  hiftorique-  . 
ment  ce  qu’il  a trouvé  dans  les  Anciens 
fûr  la  fécondé  Epitre  de  S.  Pierre  8c. 
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fur  l’Apocalypfe  ; il  déclare  qu’il  s’erp 
rapporte  à tout  ce  que  l’Eglife  a décidé 
ou  a ce  qu’elle  décidera.  Il  fe  récrie 
fort  fur  ce  qu’on  l’accufoit  de  ne  point 
reconnoître  le  mérite  des  œuvres  : il 
ne  nie  pas  que  S.  Auguftin  l’ait  recon- 
nu; mais  il  prétend  que  ce  Pere  s’efl: 
plus  appliqué  à faire  valoir  la  puilïance 
de  la  Grâce.  Quant  à lui  , il  déclare 
qu’il  penfefur  cette  matière  de  môme 
que  la  Sorbonne.  Il  protefle  qu’il  n’a 
jamais  blâmé  que  l’abus  des  cérémo- 
nies Eccléfiaftiques , & la  trop  grande 
confiance  que  quelques  - uns  ont  dans 
ces  obfervances , dont  il  a môme  pris  la 
défenfe  dans  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages ; que  fur  cet  article  il  n’y  a au- 
cune diverfiré  de  fentimens  entre  la 
Sorbonne  & lui  ; que  quand  il  a parlé 
contre  quelques  pratiques  , ce  n’a  ja- 
mais été  contre  celles  qui  ont  été  inf- 
tituées  par  1 Eglife,  11  alfure  que  lorf- 
qu’il  a dit  que  le  mal  que  le  premier 
Pere  avoit  caufé  à fa  poftérité,  étoit  le 
mauvais  exemple  qu’il  lui  avoit  donné, 
ce  n’étoit  point  pour  nier  la  vérité  du 
péché  originel,  mais  parce  que  Ori- 
gene  , Saint  Ambroife , Saint  Chrifof- 
tome  avoisnt  ain  i expliqué  le  premier 
chapitre  de  l’Epître  du  S Paul  aux  Ro- 
mains. Il  déclare  qu’il  n’a  jamais  eu 
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fcnvie  d’attaquer  les  Fêtes  inflituées  par' 
l’Eglife  ; qu’il  croit  que  l’Eglife  ren- 
ferme les  bons  tk  les  méchans  ; qu’il 
ne  condamne  point  la  Théologie  , mais 
feulement  l’abus  que  certains  Théolo- 
giens font  de  la  Scho’aflique,  dontGer- 
fon  s’étoit  plaint  vivement , en  appel- 
ant lophiftique  & chimérique  cette 
maniéré  de  traiter  les  queftions  Théo- 
logiques.- 

On  ne  peut  pas  répondre  avec  plus 
de  modeflie  que  le  fait  Eralme  ; il  en 
fait  gloire  dans  quelques  - unes  de  fes 
Lettres.  » Les  cenfures  de  Sorbonne 


» viennent  de  paroître,  dit  il,  ( a );  j’y  ai  (a)  Epî/t . 
» répondu  avec  une  modération-  qui  ne  1 2 1 ^ 

» s’efl  point  démentie.  Je  crois,  ajour 
» te-t-il,  que  ceux  qui  ont  fait  cette  * 

» cenfure,  en  ont  honte  eux-mêmes  pré- 
» fentement.  » ElLdivement  on  y trou- 
ve plufieurs  choies , qu’un  Théologien 
n’oferoit  plus  loutenir  fans  fe  couvrir 
de  honte;  par  exemple  (b) , que  c’efi:  Tîmluf 

un  aride  de  foi  que  ce  font  les  Apô-  (,-)*TuuIu3 
très  qui  ont  fait  le  Symbole  qui  leur  efi  31. 
attribué;  que  défi  une  témérité  de  dou  (à)  Seizie- 
ter  (c)  que  S.  Denys  l’Aréopagite  ioit  me  ^e(Je  » 
vraiment  i’ Auteur  des  Livres  de  la  ^ar' 
Hiérarchie  Lccléfiaftique.  ^fur^s! 

M.  Dupin  parlant  de  la  cenfure  de  Denys,  t.z. 
ette  propofition , ( d. ) avoue  qu’on  ne  P» 
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parleroit  pas  préfentement  commë 
Doéfeurs  de  ce  tems-là.  M.  de  Tille*- 
mont  qui  convient  qu’ils  ont  eu  tort 
dans  le  fond  , cherche  cependant  à les 
juftifier.  » On  ne  doit  pas  néanmoins  , 

» dit-il , tout  à fait  blâmer  les  Auteurs 
» de  cette  cenfure,  dont  toute  la  faute 
» n’a  été  que  de  s’être  laifle  emporter 
» par  de  bonnes  intentions  au  torrent 
. . *>  d’une  opinion  qui  prévaloit  alors  ■, 

» & dans  un  tems  où  la  critique  n’a- 
» voit  point  encore  porté  les  lumières 
» dans  le  fond  des  Ouvrages  attribués 
« à Saint  Denys.  » 

Mais  eft-il  permis  à des  Théolo- 
giens fenfés  , d’ériger  en  Article  de 
Foi  un  fait  dont  les  premières  réglés 
de  critique  démontroient  la  faulfeté  ? 
v La  Sorbonne  avoit  d’autant  plus  da 
tort  , que  la  queûion  de  la  fuppofi-, 
tion  des  Livres  attribués  à Saint  De- 
nys  l’Aréopagite  commençoit  déjà  à- 
Sixte  de  s’éclaircir  : le  Cardinal  Cajetan  ( a \ 
Sienne,  L. les  avoit  rejettés  comme  fuppofés  5 
i.Bih  janc-  Laurent-Vajle  avoit  foutenu  qu’ils  n’é- 
r'^T'toient  point  de  Saint  Denys  ; & Guil- 
^PU  • )•  L-  laume  Grocin,  Anglois , fçavantThéo- 
logien  & grand  Critique,  après  avoir 
été  du  fennment  généralement  reçu  ^ 
s’en  étoit  publiquement  rétraélé. 

M.  Simon  s’explique  librement  fur  * 
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tette  cenfure  ( a ) à l’occafion  des  Li-  ^ LettrtfJ 
vresdu  prétenduDenys  l’Aréopagite.  S.M.pvfSr' 
*>Les  Doéteurs  de  Paris,  dit -il , ont 
» condamné  au  commencement  du  der- 
» nier  fiecle  plufieurs  fentimens  dans 
» les  Ecrits  de  Jacques  le  Fevre  d’E- 
» ftaples  & d’Erafme,  comme  des  nou- 
» veautés  dangereufes.  Ces  fentimens 
*>qui  paroilfoient  alors  dangereux  à 
» nos  très* fages  Maîtres , font  aujour- 
d'hui reçus  de  tout  ce  qu'il  y a d’ha- 
33  biles  gens.  Erafme  pour  avoir  avancé 
30  dans  la  Lettre  qu’il  a mife  à la  tête  de 
30  fa  Paraphrafe  fur  l’Epître  aux  Co*- 
» rinthiens , que  quelques-uns  faifoient 
» Auteur  des  Livres  de  la  Hiérarchie 
» un  Ecrivain  poflerieur  à Denys  l’À~ 
«réopagite  , fut  cenfuré  comme  un 
» homme  téméraire  qui  avançoit  des 
a»  nouveautés  par  les  Doéteurs  de  Pa- 
30  ris  : ce  feroit  aujourd’hui  une  igno- 
30  rance  grofiiere  , de  foutenir  que  ces 
30  Livres  font  véritablement  de  Denys 
3*  l’Aréopagite.  » 

Il  y a encore  dans  cette  cenfure  di- 
verfes  autres  chofes  qui  ne  peuvent  pas 
fe  juftifier.  On  fait  un  crime  à Erafine  ( b ) (b)  Tit.  i 

d’avoir  contredit  la  Vulgate,  lors  même  Tit*  My* 
qu’elle  eft  contraire  à l’original  Grec  ; 
on  lui  reproche  quelques  petites  inad- 
vertances des  premières  éditions  qu’U 
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' avoir  eu  l’attention  de  corriger  dans 

• . les  fuivantes.  Mais  ce  qu’il'y  a de  plus 

odieux  dans  cette  cenfure  , c’eft  ce 
(»Tit.  23.  qui  y eft  décidé  (a)  fur  la  punition' 
que  méritent  les  Hérétiques.  La  Fa- 
culté (1)  déclare  , qu’il  eft  de  Foi- 
que  non -feulement  il  eft  permis , mais 
qu’il  faut  punir  du  dernier  fupplice  les 
Hérétiques  opiniâtres , lorfque  cela  fe 
peut  faire  fans  danger  pour  la  Répu- 
blique ; que  c’eft  le  feul  moyen  de 
procurer  leur  falut  , ou  de  conferver 
celui  des  autres;  & que  l’opinion  con- 
traire eft  l’erreur  des  Cathares  , des 
Vaudois  & de  Luther  , condamnée 
par  les  Loix  Impériales. 

Ce  n’eft  pas  feulement  des  Héré- 
tiques féditieux  dont  il  s’agit  : car  la 
Sorbonne  décide  enfuite  , que  la  pro- 
pofition  qui  enfeigne  qu’il  n’eft  pas 
permis  aux  Evêques  & aux  Prêtres 
de  confeiller  & d’exhorter  d’extirper 

( 1 ) Cùm  fit  Catbolicum  & fde  tenendum  , 
non  folum  licere , fed  & oportere  Hxreticos 
fertinacet  extremo  fupplicio  punir e , quando 
citra  juduram  ac  periculum  Reipublicœ  id 
fieri  potejl , nec  valet  aliter  falut  eorum  aut 
ctetenrum  procurari  & confervari  ; oppofi - 
tumque  fit  error  Catharorum  , Valdenfium  , 
& Lutheri , generalibtit  Conciliit  & Legibiti 
Imperiahbtu  damna  tus. 
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les  Hérétiques  , qui  ne  font  qu’Hé- 
rétiques  opiniâtres  & non  féditieux 
eft  contraire  au  droit  naturel  , divine 
& humain. 

Ce  n’étoit  pas  ainfi  que  les  Peres 
des  premiers  fiecles  parloient  : Erafme 
le  fçavoit  bien  ; mais  il  n’eut  pas  le 
courage  de  foutenir  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Il  laiffe  même  entrevoir,  qu’il 
n’étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme  ' 
la  Sorbonne.  » Quant  à la  queftion  du 
»fupplice  des  Hérétiques  , dit -il  , 

» pourquoi  me  foupçonne- 1-  on  de' 

» penfer,  que  je  ne  croye  pas  qu’on- 
» puilfe  les  faire  mourir  , puifque  dans 
» des  Livres  imprimés  j’ai  attaqué  ce 
» dogme  ? » On  a parlé  ailleurs  des 
raifons  qui  empêchoient  Erafme  de 
dire  fur  cette  matière  ce  qu’il  penfoit.. 

» Sa  réputation  , dit  un  homme  cé- 
lébré (a)  , »eft  demeurée  en  honneur^)  pr<5faC(S' 
» malgré  la  réputation  de  fes  envieux  ; de  la  Dé-t 
» Sc  l’on  a vu  fa  cenfure  tomber  dans  fenfe  de  la 

» le  décri  qu’on  y préparoit  à ce  grand  P^erta- 
, * J r r ° non  furies 

. ....  . Ord.  Ang. 

M.  Marlollier  a examiné  (b)  ce  qui Apolo- 

devoit  en  réfulter  ; & il  a conclu  ,gie,p.i^o« 
qu’elle  n’étoit  pas  capable  de  contre- 
balancer les  grands  éloges  qu’Erafme 
a reçus  de  toutes  parts  : écoutons  - le. 

«Pour  ce  qui  eft  des  cenfures  des 
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* Facultés  de  Théologie , l’on  fçait  le 
» refpeélque  l’on  doit  aux  célébrés  8c 
□ofçavantes  Compagnies  qui  les  ont 
» faites  ; mais  on  ne  croira  pas  y marï- 
»quer  , quand  on  dira  que  les  éloges 
» que  les  Papes  , les  Rois  , les  Prin- 
»c es  , les  Cardinaux  , les  Evêques  8c 
«tous  les  plus  grands  Hommes  de  l’E- 
» glife  Catholique  ont  donnés  à Erafme, 
« peuvent  faire  le  contrepoids  de  ces 
«cenfures  , & diminuer  l’imprefiion 
« qu’elles  pourroient  faire  fur  les  ef- 
«prits  les  plus  prévenus. 

» D’ailleurs  on  ne  prétendpas  qu’E- 
» rafme  ne  fe  foit  jamais  trompé  , 8c 
' •»  qu’il  n’y  ait  rien  à redire  , foit  pour 

* les  chofes* , foit  pour  la  maniéré  de 
« les  écrire,  dans  ce  prodigieux  nombrë 
« d’Ouvrages  qu’il  a compofés  ; il  né 
3°  l’a  pas  prétendu  lui -même.  Mais 

* s’il  s’eft  éloigné  en  quelque  chofe 
«des  fentimens  reçus  , il  a fi  bien 
«penfé  , il  a fi  excellemment  écrit 
» fur  une  infinité  d’autres , que  toutes 
» les  cenfures  qu’on  a pu  faire  n’ortt 
« pas  empêché , & n’empêcheront  pas 
« à l’avenir  qu’on  ne  le  regarde  comme 
3»  l’un  des  plus  Sçavans  & l’un  des  plus 
» grands  Hommes  que  Dieu  ait  don- 
39  nés  à fon  Eglife.  « C’eft  toujours  M.; 
IV'arfqllier  qui  parle  : il  ajoute , que  dut- 
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-tems  d’Erafme  on  pouvoit  difputer  de 
bien  des  chofes  dont  il  n’eft  plus  per- 
mis de  douter  , depuis  que  le  Concile 
de  Trente  a fixe  nos  fendmens  8c  no- 
tre croyance.  Le  tems  d’Erafme  te- 
noit  encore  beaucoup  de  ces  fiecles  té- 
nébreux . qui  avoient  introduit  tant 
de  nouveautés  parmi  le  peuple.  On  y 
connoifloit  peu  l’Antiquité.  La  capa« 
cité  qui  eft  aujourd’hui  fi  commune  , 
& à'  laquelle  Erafme  a tant  contri- 
bué , étoit  alors  la  cfiofe  du  monde 
la  plus  rare.  Tout  ce  dont  on  n’avoir 
point  oui  parler  deux  ou  trois  fiecles 
auparavant  , palfoit  pour  nouveau  , 
pour  fufpeét , pour  cenfurable.  Il  fuffi- 
foit  que  l’ufage  autorisât  quelque  chofe, 
abufive  ou  non  , on  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’on  parlât  contre.  Une  preuve  qu’on 
avoit  excédé  dans  une  partie  de  ces 
cenfures  , eft  que  quelques-unes  ont 
été  plus  loin  que  le  Concile  de  Trente. 

On  rapporte  ces  judicieufes  réflexions 
de  M.  Marfollier  avec  d’autant  plus  de 
plaifir , qu’en  même  tems  qu’elles  font 
l’apologie  d’Eralme , elles  fervent  aufîi 
en  quelque  forte  à juftifier  le  zele  trop 
vif  d’un  grand  nombre  de  Doéleurs 
de  fon  fiecle. 
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LIVRE  CINQUIEME, 

jQui  contient  [on  hijloire  pendant  le  tems 
qu’il  demeura  à Fribourg. 

C’Etoit  tandis  qu’Erafme  étoit  à 
Balle,  que  fe  pafierent  les  évene- 
mens  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Livre  précédent  , & auxquels  Luther 
donna  occafion.  Ce  ne  fut  que  malgré 
lui  qu’il  abandonna  cette  Ville  : il  s’y 
trouva  forcé  par  les  égards  qu’il 
devoit  avoir  pour  fa  réputation  ; s’il 
y fût  relié  davantage  , fes  ennemis 
n’auroient  pas  manqué  de  dire  haute- 
ment , que  ce  féjour  étoit  une  preuve 
démonftrative  de  fon  attachement  aux 
nouvelles  opinions. 

Avant  de  fortir  de  Bade  , il  eut 
une  explication  avec  le  Miniltre  (Bco- 
îampaae-,  qui  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
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.plaindre  de  lui.  Ils  avoient  été  autre- 
fois très  - liés  , ainfi  qu’on  peut  en  ju-. 
ger  par  les  témoignages  d’eftime  & , 

; d’amitié  qu’ils  fe  font  donnés  par  éctir.  Hi 
On  voit  dans  une  Lettre  ( a ) qu-dï-  (a)  EpîfîJ 
colampade  écrivit  à Erafme  dans  fa  4*.  & 43 A 
jeunefie  avec  beaucoup  d’efprit  & de  L' 

'politelfe , fuivant  le  témoignage  de  M. 
de  Meaux  ( b ) , des  marques  d’une  (b)  Variât, 
.piété  aulfi  affeétueufe  qu’éclairée  : des  L.  1.  n.  144 
pieds  d’un  Crucifix  devant  lequel  il 
avoit  accoutumé  de  faire  fa  priere  , il 
écrit  à Erafme  des  chofes  fi  tendres 
fur  les  douceurs  ineffables  de  Jefus- 
Chrift  , que  cette  pieufe  Image  retra- 
çoit  vivement  dans  fon  fouvenir , qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’en  être  touché. 

Dans  la  fuite  il  fe  fit  Religieux  i & - 
ayant  confulté  Erafme  fur  les  avanta- 
ges &:  les  inconvéniens  de  cet  état , 

Erafme  lui  déclara  (c)  qu’il  étojt  bien  ^ Epfc 
éloigné  de  détourner  perfonne  d’em-  17.  L.  13* 
brafler  ce  faint  Inftit.ut  ; il  fait  même 
.une  exclamation  fur  le  bonheur  de 
ceux  qui  y font  bien  appellés.  *>  O 
«vraiment  heureufe  -,  dit -il  , cette 
« Philofophie  Evangélique  , qui  s’oc- 
»cupe  férieufement  à fe  dégager  de 
x toutes  les  pallions  de  ce  monde,  pour 
» fe  préparer*  à fe  réunir  avec  Jefus- 
» Chrift  dès  qu’il  nous  appellera!  » 
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Lés  nouveautés  de  Luther  ayant  Fait 
împreflîon  fur  l’efprit  d’CEcolampade., 
il  quitta  fon  Couvent , prêcha  la  nou- 
velle Religion  à Balle &c  enfin  fe 
maria.  Ce  fut  à l’occafion  de  ces  nô- 
{*)  EpifL  ces  fcandaleufes,  qu’Erafme  écrivit  (æ) 
jji,  L,  recette  Lettre  ingénieufe  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  l’Europe.  » Œco- 
«lampade  vient  defe  marier  , dit- il: 
.«fa  femme  efl  jolie  ; il  veut , je  crois , 
«affliger  fa  chair.  Quelques-uns  ap- 
pellent ce  qui  fe  paffe  la  Tragédie 
» Luthérienne  ; pour  moi  il  me  paroît 
«que  le  nomde Comédie conviendroic 
» mieux  : car  je  vois  que  tous  ces  mouve- 
«mensfiniffent  par  des  noces.  » 

Le  parti  qu’avoit  pris  GEcolampade 
pour  la  nouvelle  Réforme , mit  du  froid 
entre  lui  Eraïme.  ]1  fut  très -mé- 
content des  louanges  qu’CEcôlampade 
lui  avoit  données  dans  la  Préface  de 
fon  Commentaire  fur  Ifaïe  , où  il  l’a- 
voit  appelle  notre  grand.  Erafme  : cet 
éloge  indifcret  dans  les  circonflances 
où  il  étoit  donné  , fut  l’occafion  d’vjne 
Lettre  qu’Erafme  écrivit  à (Ecolam- 
pade  le  2 y Janvier  ij'25'.  »Ce  n’eft 
« point  à moi  à vous  juger,  lui  mande- 
Xb)  Epifl,  » t - il  (h);  c’efl:  au  Seigneur  : je  fais 
>3.  L.  x?.  » feulement  réflexion  à ce  que  penfent 
» de  vous  ^Empereur , le  Pape,  le  Roi 

Ferdinand 


Digitized  by  Googli 


"J 


V \ 

d'Erasme.  265 
fe^erdinand  , le  Roi  d’Angleterre  , 
••■l’Evêque  de  Rochefter  , le  Cardinal 
••  d’Yorck , dont  je  dois  refpe&er  l’au- 
•j'torité.  Je  ne  vous  parle  point  de  cette 
««multitude  de  Moines  & de  Théolo- 
giens , qui  vous  regardent  comme 
«■des  Héréfiarques  & des  .Chefs  de 
* Schifmatiques  : que  diront-ils  , lorf- 
» qu’ils  verront  que  vous  m’avez  traité 
»-de  notre  grand  Erafme  , furtout  lorf- 
» qu’il  n’y  avoit  aucune  nécefiité  de 
••me  citer  ? Vous  direz  peut-  être  que 
» vous  ■ vouliez  par  - là  détruire  les 

* fbupçons  de  ceux  qui  s’imaginoient 
» que  nous  étions  brouillés  ; mais  il 

* étoit  de  votre  prudence  de  ne  me  pas 
» rendre  odieux.  Il  y en  aura  aflfez  qui 
» croiront  que  vous  n’avez  agi  ainfi  , 
» que  dans  le  deffein  d’être  utile  à vo- 
ix tre  caufe  , -ou  de  vous  venger  de 
x moi.  Je  ne  puis  pas  vous  foupçonner 
» d’une  fi  grande  noirceur  ; mais  aufli 
» je  ne  puis  point  ne  pas  convenir  de 
«votre  imprudence.  Le  mieux  qui 
xpuiffe  m’arriver  dans  ce  tems-ci  , 
« c’eft  de  n’être  ni  loué  ni  blâmé  par 
» vous  autres.  J’aimerois  encore  mieux 
» que  vous  parlaffiez  mal  de  moi , que 
» de  me  louer*,  & furtout  de  m’appel- 
» ler  notre  Erafme . » 

Tome  IL  M 
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Ils  demeurèrent  quelques  autres  ait- . 
nées  enfuite  à Balle  , fans  vivre  en 
grande  liaifon.  Peu  de  teins  avant  qu’E- 
rafme quittât  cette  Ville , (Ecolampade 
s’imagina  avoir  des  raifons  de  fe  plain- 
dre de  lui  : il  croyoit  qu’Erafme  s’é- 
toit  une  fois  détourné  d’une  rue  par 
laquelle  il  devoit  palfer , & qu’il  avoir 
changé  de  chemin  pour  ne  le  pas  ren- 
contrer 5 il  s’étoit  aufïi  mis  dans  la 
tête  , que  ç’étoit  lui  qu’Erafme  avoir 
eu  en  vûe  dans  le  Colloque  qui  a 

Îjour  titre  le  Cyclope  , dans  lequel  Po-, 
ypheme  dit , qu’il  connoît  quelqu’un: 
qui  eft  brebis  par  la  tête  , & renard 
par  le  cœur.  Erafme  ayant  appris  ces 
îujets  de  mécontentement  par  Jérôme 
Froben  , à qui  (Ecolampade  les  avoir. 
(4)  Epijl  confi^s  » ^U1  écrivit  fur  le  champ  ( a \ 
47.  L/30.  pour  lui  demander  une  conférence  oùi 
ils  s’expliqueroient  ; & en  l’attendant 
il  l’afsûre  qu’il  ne  fongeoit  pas  à lui 
lorfqu’il  compofoit  fon  Cyclope  ; que 
-c’étoit  Nicolas  Cannius  , fon  Dome- 
ftique  , qu’il  avoit  pour  lors  en  vue 
parce  qu’il  lui  avoit  demandé  avec, 
empreflement  d’être  nommé  dans  les. 
Colloques.  Jl  lui  protefte  que  lorfqu’ij. 
a’étoir  détourné  de  la  rue  où  il  étoit  9 
jl  ne  l’avoit  point  apperçû  qu’il  en 
avoit  pris  une  autre  , parce  que  celle?; 

f * » 1 
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-ci  étoit  fort  étroite  , & qu’il  y avoit 
des  mauvaifes  odeurs  ; que  lorfque  fon 
Domeftique  l’avoit  afsûré  qu’CEcolam- 
pade  étoit  dans  cette  rue  , il  s’étoit 
mis  en  chemin  pour  aller  l'aborder  j 
& que  ce  qui  l’en  avoit  empêché  , 
c’étoit  parce  qu’il  s’étoit  apperçû  qu’CE- 
colampade  avoit  avec  lui  plufieurs  per» 
fonnes  qu’il  ne  connoiffoit  pas.  Il  fi» 
nit  , en  lui  difant  que  s’il  veut  venir 
entre  quatre  & fix  heures  au  jardia 
de  Froben,  il  l’y  attendra. 

CEcolampade  s’y  rendit  : la  conver- 
fation  fut  longue  (a)  & fans  aigreur.  Il  (*)  Epljii 
offrit  fon  amitié  à Erafme , qui  ne  la  43.  L.  30. 
refufa  pas mais  à condition  qu’il  lui  10* 

feroit  permis  de  ne  pas  penfer  comme  L* 
lui  fur  divers  Dogmes.  CEcolampade 
voulut  engager  Erafme  àrefter  à Bafle  : 

Erafme  lui  répondit , que  ce  n’étoit 
que  malgré  lui  qu’il  s’éloignoit  d’une 
Ville , dont  le  féjour  lui  étoit  fi  agréa- 
ble 3 mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  y demeu- 
rer davantage  , fans  donner  lieu  de 
croire  qu’il  approuvoit  le  changement 
qui  venoit  d’y  être  fait  dans  la  Reli- 
gion. CEcolampade  voulut  infifter;  mais 
Erafme  lui  déclara  que  tout  ce  qu’il 
ajouteroit  feroit  inutile , puifque  fes 
meubles  étoient  déjà- à Fribourg.  Il  le 
prelfa  de  revenir  du  moins  dans  quel- 
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que  tems  à Balle  ; Erafme  répondît 
qu’il  refteroit  à Fribourg  quelques 
mois,  pour  aller  de-là  où  Dieu  l’ap- 
pelleroit.  Ils  fe  féparerent  de  bonne 
amitié.  , • • 

(Ecolampade  fit  part  de  cette  con- 
verfation  à un  des  principaux  Magil- 
trats  de  Balle  , qui  fit  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  engager  Rhenanus  à 
pretfer  Erafme  de  ne  point  changer  de 
demeure;  mais  fa  réfolution  étoitprife. 
Il  avoit  eu  la  précaution  de  demander 
au  Roi  Ferdinand  un  Palfeport  & un 
Brevet , par  lequel  ce  Prince  Pinvitoit 
à le  venir  trouver.  Il  avoit  d’abord 
voulu  partir  fecrettement  ; mais  cela  ne 
( ) Evift.  ^ut  pas  poffible  : quelques  amis  (a)  , 
01'  u entre  lefquels  étoit  Boniface  Amer- 
bache  & Glareanus,  l’accompagnèrent 
dans  fen  départ.  La  méchanceté  de 
quelques-uns- de  fes  ennemis  alla  jufqu’à 
/*>)  Epift.  répandre  le  bruit  (£),  que  les  Magiftrats 
» ; . J..  17.  de  Balle  l’avoient  fait  frapper  de  verges 
lui  & (Ecolampade , & les  en  avoient 
hannis. 

.<  Quand  on  fçut  à Fribourg  la  réfo- 
lution où  étoit  Erafme  d?y  venir  pafler 
quelque  tems  , on  y fut  dans  la  plus 
grande  joie  ; les  Magiftrats  lui  deftine- 
rent  un  Hôtel  que  l’on  avoit  commencé 
jpwir  l’Empereur  Maximilien,  & qui 
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Ravoir  point  été  achevé.  Les  bonnes 
difpofitions  des  Fribourgeois  furent 
encore  échauffées  par  les  Lettres  qu’ils 
reçurent  du  Roi  Ferdinand,  qui  leur 
recommaridoit  Erafme.  Ayant  été  in- 
formé(»que  le  Gorifeii  deVille  de  Fri-  (a)  Épifl. 
bourg  avoit  deflein  de  le  complimen-  ‘04p.  E- 
ter,  de  lui  faire  des  préfens , & qu’on  2*  L* 
k propofoit  de  lui'  donner  de  grands  22" 
repas  , il  écrivit  que  le  plus  grand  pla^- 
fir  qu’on  pouvoit  lui  faire , étoit  de  lui 
rendre  moins  d’honneur. 

Il  arriva  à Fribourg  (b)  fur  la  fin  du  (b)  Epi/l. 
moisd’Avril  de  l’an  1 y 25?^  un  peu  plus  4*  E.  ix. 
tard  qu’il  n’avoit  compté  y venir;  & 
ce  retard  fut  caufé  par  quelque  déran- 
gement dans  fa  fante.  Son  éloignement 
de  Balle  ne  l’empêchoit  point  (c)  d’a-  (c)  Epift. 
voir  toujours  la  direétion  del’Impri- 108;. 
merie  des  F roben , pour  lefquels  il  cons- 
erva toujours  beaucoup  d’amitié. 

. ^ ne  comptoit  pas  d’abord  faire  un 
bien  long  féjour  à Fribourg  : car  il 
ecrivoit  ( d ) le  5»  Mai  à Bilibalde  : » Je  ( d ) Epi/l. 

30  demeurerai  ici  quelques  mois  , 348.  L.  50. 
u moins  que  la  Guerre  ne  m’en  chaf- 
33  le;  ^ &il  mandoit  à un  autre  de  fes 
amis,»  Si  ma  fantéfe  rétablit  à Fribourg, 

» j’irai  peut-être  plus'loin  : car  puifque 
» je  fuis  obligé  de  quitter  Bade , j’aime 
8?  mieux  en  être  plus  éloigné.  » Le 

Miij 
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changement  d’air  lui  fit  d’abord  beau-* 

> x PJ.  -/7  coup  de  bien  {a);  & il  en  conclut  (fc) 
rioj4.  que  c^mat  de  Fribourg  lui  étoit 
( b ) beaucoup  plus  Favorable  que  celui  de 

4*  L.  22.  Balle.  À peine  y avoit-il  été  un  mois, 
Epifl.  io.  qUqi  écrivoit  : » Depuis  que  ie  fuis  icL 

Li  24*  "1  r 11  • . • 

» il  me  lemble  que  je  rajeunis  ; j e ne 
» m’y  attendois  pas. 

Mais  li  fa  fanté  fe  ^ trouva  bien  des 
mouvemens  que  fon  changement  de  de- 
meure l’obligea  de  fe  donner , fa  for- 
tune en  fouffrit  j il  fut  dans  la  néceflité 
d’acheter  beaucoup  de  meubles  , parce 
. que  (c)  la  plus  grande  partie  de  ceux 
^ qu’il  avoit  a Balle  lui  avoient  été  prê- 
4 7*  ' * 1 * tés  par  fes  amis , à qui  il  les  avoir  ren- 

dus avant  fon  départ. 

Cette  augmentation  dans  fa  dépenfe. 
venoit  dans  un  tems  très-peu  favora- 
ble. Il  étoit  fort  mal  payé  de  fes  pen- 
fions  : l’Empereur  & le  Roi  Ferdinand 
avoient  pour  lui  de  la  bonne  volonté  ; 
mais  leurs  finances  étoient  en  mauvais 
ordre.  L’argent  qu’on  lui  envoyoit 
d’Angleterre  & du  Brabant , diminuoit 
confidérablement , tant  par  les  extor 
fions  des  Banquiers}que  par  les  change- 
mens  que  l’on  avoit  faits  dans  les  mon-  - 
noies.  Ce  qui  le  confoloit,  c’eft  qu’il 
(d)  Epijl.  avoit  vécu  avec  aflfez  d’arrangement  ( d ) 

2.  l.  22,  pour  nç  rien  devoir. 
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fl  menoit  une  vie  fort  agréable  (a)<  ^ Epfjjm 
Ilavoittous  les  jours  à fa  table  deux  n.  l.  23. 
ou  trois  perfonnes  de  mérite  '&  de 
bonne  humeur  : car  il  aimoit  que  la 
convèrfation  fût  gaie  ; de  forte  que 
les  repas  étoient  pour  lui  des  moment 
de  récréation.  Zafius  étoit  un  de  fes 
Conviés  les  plus  ordinaires.  Erafme 
alfure  (b)  qu’il  n’avoit  trouvé  per-  (&)  Epi/f. 
fonne  en  Allemagne,  dont  il  admirât  10.  L.  24» 
autant  le  caraélere.  » C’eft  la  candeur  9»  L* 
» même,  difoit-il  ; quoiqu’il  foit  vieux  ,• 2**' 

» on  n’imagineroit  pas  combien  il  a de 
» vivacité.  Son  jugement  & fa  mé- 
3*  moire  ne  font  en  rien  diminués.  Il 
3*  a une  fincerité  de  mœurs  vraiemettt 
» chrétienne  : toutes  les  fois  qu’on  fore 
3»  de  fon  entretien  , on  fent  fa  piété  au- 
» gmenter.  » Le  feul  inconvénient  dfe 
fa  focieté  pour  Erafme  , étoit  que  Za- 
ftus  étoit  un  peu  fourd  , & que  la  dé- 
licateflfe  de  la  fanté  d’ Erafme  ne  lui 
permettoit  point  de  parler  haut. 

Quoiqu’il  eût  mieux  aimé  être  dans 
une  plus  grande  Ville  que  Fribourg, 
parce  que , difoit  il , on  trouve  plus  . - 
aifément  dans  une  Ville  confidérable 
tout  ce  dont  on  a befoin & il  eft 
plus  facile  d’y  faire  des  amis , parce 
qu’il  y a plus  de  monde  ; cependant  il 
s’y  accommodoit  fort , furtout  à caufe 

Miiij. 
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de  l’union  qui  regnoit  entre  le  Gler-  , 
gé  , l’Univerfité , le  Magiftrat  & le. 
Peuple.  Il  relfentoit  d’autant  plus  le 
bonheur  de  cette  tranquillité  , qu  il 
fortoit  d’une  Ville  où  tout  étoit  en 
combuftion.  La  feule  chofe  qui  lui 
(a)  Eÿift.  déplaifoit  à Fribourg  (a  ) , c’eft  que 
>4*  L-  23*  tout  y étoit  fort  cher. 

(h)  Epift,  Il  n’eut  Pas  Ie  plailir  (b)  d’être 
\h>7'6.  long-tems  fatisfait  de  fa  fanté.  Un  via- 
lent  mal  de  dents  le  tourmenta  pen- 
dant l’été  de  l’an  15  Il  s’y  joignit 
de  la  fièvre  ; il  eut  enfuite"  un  ahfcès 
dans  le  ventre  , qui  l’affligea  fur  la 
fin  de  l’été , & dont  il  fut  incommodé 

<0  Epifi.  Pr^s  ^,un  an  * car  ^ans  une  Lettre  ( c) 
jiix.  du  24  Juin  iy^o.  il  affure  qu’il  y a ‘ 
trois  mois  qu’il  lutte  avec  la  mort  , 
à caufe  de  cet  abfcès  qui  i’empêchoir 
d’écrire , de  lire  , de  diéter , de  par- 
ler , &c  même  de  pouvoir  faire  atten.- 
tion  à ce  qu’il  entendoit.  Cet  abfcès 
creva  enfin  ; & il  fut  foulagé. 

En  même-tems  il  fut  tourmenté  par 
(d)  EpR.  des  accês  de  gravelle  ( d ) qui  le  firent 
popi.  fouffrir  prodigieufement.  On  s’ima» 
gina  que  ce  pouvoit  être  fo  pierre  : on-, 
lui  confeilla  de  fe  faire  tailler  ; Il  ré- 
pondit, qu’il  réfervoir  cette  opération- 
pour  le  tems  où  il  s’ennuieroit  de  vi- 
vre. Cet  état  de  douleur  lui  ôtok  lç 
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'goût  de  l’étude  ( a ) , & l’empêchoit  ^ E ^ 
de  continuer  Tes  Ouvrages.  io^i. 

La  célébré  Diette  d’Augsbourg  fe 
tenoit,  pour  lors  ; Erafme  y fut  invité. 

Il  a alluré  à Sadolet  ( b ) que  fans  le  (£)  Ep»7?* 
fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit  3 il  n’au- 1094* 
roit  pas  manqué  de  s’y  rendre  d’au- 
tant plus  qu’il  feferoit  fait  un  plaifir  (c)  (V)  Eptft. 
d’avoir  des  conférences  avecMelanc-  uyj, 
ton , qui  étoit  le  plus  modéré  de  tous 
les  prétendus  Evangéliques.  Ce  fut  lui 
qui  drelïà  la  Confeffion  fi  connue  fous  . 
le  nom  d’Augsbourg  ; & c’eft  alors , 
comme  le  remarque  M.  Bolfuet  (d)  , Variai, 
qu’on  vit  patoître  pour  la  première  fois  L.  3'.  n.  i« 
des  Confelfions  de  foi  en  forme  pu- 
bliées au  nom  de  chaque  parti. 

On  vit  pendant  cette  Diette  un 
fpeélacle  fingulier  , dont  l’Empereur 
Charles  V.  & le  Roi  Ferdinand  fon  ' 
frere  furent  témoins.  ( e ) Un  homme  (e)  Maius; 
mafqué  parut  devant  ces  Princes.  Il  Vie  de 
#étoit  habille  en  Doéteur  ; il  avoit  un  Reuchlin  , 
écriteau  fur  le  dos , où  étoit  écrit  le^*  547, 
nom  de  Jean  Capnion  ; il  portoit  un 
fagot , dont  une  partie  du  bois  étoit 
droite  & l’autre  courbée  : il  le  jetta 
dans  la  faile  , & fe  retira.  Après  ceht 
parut  un  autre  homme  mafqué  habillé  * 

en  Eccléfiaftique , fur  le  dos  duquel 
étoit  écrit  le  nom  d’Erafme.  Il  voulue 
• » v*  Ev 
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arranger  les  morceaux  de  bois , & 1er 
mettre  tous  droits  ; mais  comme  il  y 
en  avoit  de  courbes  , il  ne  put  jamais 
y réuflïr , ce  qui  parut  lui  donner  de 
' l’humeur , de  forte  qu’il  fe  retira  tout 
en  colere.  On  vit  enfuite  entrer  un 
troifieme  Perfonnage  habillé  en  Moi- 
ne , portant  le  nom  de  Luther.  Il  avoir 
des  charbons , avec  lefquels  il  mit  le 
feu  aux  bois  tortus  ; & lorfqu’il  les  vit 
en  flamme , il  s’enfuit.  Vint  enfuite  un 
homme  habillé  en  Empereur , qui  pour 
éteindre  la  flamme  tira  fon  épée  ; mais 
plus  il  remuoit  le  bois , plus  le  feu  au- 
gmentoit , ' ce  qui  le  mit  en  fureur. 
S’étant  retiré  , le  Pape  Leon  X.  parut , 
qui  témoigna  d’abord  être  très-effrayé 
de  ce  feu;  Il  fut  quelque  tems  à ré- 
fléchir comment  il  s’y  prendroit  pour- 
l’éteindre.  Lorfqu  il  étoit  occupé  de 
cette  penfée,  il  vit  de  loin  deux  urnes  , 
dont  l’une  étoit  pleine  d’huile  ; il  y 
avoit  de  l’eau  dans  l’autre  : il  pri* 
avec  vivacité  celle  où  étoit  l’huile  , il 
la  jetta  fur  le  feu  comme  pour  l’étein- 
dre ; mais  il  augmenta  à un  point  qu’il 
fut  obligé  de  s’enfuir. 

L’Empereur  crut  d’abord  qu’on  ne 
touloit  que  l’amufer  ; il  ne  fut  pas  longr 
tems  fans  s’appercevoir  de  ce  que  vou^» 
loient  faire  entendre  ceux  qui  jouoiea 
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cetté  fcene  muette.  Il  donna  des  or- 
dres pour  les  faire  arrêter  ; mais  ils 
étoient  déjà  en  fuite. 

L’idée  de  cette  fcene  donna  occa- 
lion  à un  Livre , dont  Erafme  parle 
dans  fa  réponfe  à Stunica,  » 11  a paru  , 
* dit-il , une  badinerie  écrite  en  Alle- 
« mand  fur  les  affaires  du  tems  ; Erafme 
as  y paroît  en  fécond  lieu.  Je  n’ai  point 
« encore  vu  ce  Libelle  , de  j’ignore 
»j  qui  en  eft  l’Auteur.  >j 

Le  Cimbalum  Mmdi  de  Bonaven*-' 
ture  Defperriers  eft  un  Ouvrage  à- 
peu-près  dans  le  goût  de  ce  Livre  donc 
parle  Erafme.  Luther,  Bucer&Dra- 
rig  y parlent  de  Religion.  Luther  Ôt 
Bucer  font  déguifés  fous- les  noms  de 
Rhetulus  & Cubercus  ; quant  à Dra- 
rig  , on  ne  convient  pas  de  celui  que 
ce  nom  défigne.  M.  de  la  Monnoie  a 
crû  que  c’étoit,  ou. Charles  Girard  de 
Bourges  .ou  Jean  Girard  de  Dijon  y 
gens  peu-  connus  dans  la  République 
des  Lettres  5 mais  M.  Michaut  qui  nous 
a donné  depuis  peu  des  mélanges  His- 
toriques & Philologiques  , prétend  (a) 
que  Drarig  eft  évidemment  l’Ana^ 
gramme  de  Girard,  & que  ce  Girard 
eft  Eralme.  Il  fonde  fa  conjecture  fur 
ce  que  Girard  ôc  Gérard  font  la  même 

JVlvj 


(a)  Trî. 
147. 
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chofe,  &que  le  premier  nomd’Erafrïiô 
étoit  Gerard.Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
idée , ce  Drarig  qui  dans  le  Cimbalum 
difpute  avec  Rhetulus  , y joue  le 
moindre  rôle  , & ne  dit  rien  qui  mé- 
rite d’être  remarqué.  Pendant  que  la 
Diette  d’Augsbourg  fe  tenoit,  un  Cor* 
delier  ( a)  à qui  Erafme  donne  le  nom 
(<0  'Cor.cio  Merdard  , tenoit  en  chaire  des  dif- 
jïveMerdar- cours  plus  dignes  d’un  bouffon  que 
dus . Collo-  d’un.  Prêtre.  Il  faifoit  profeffion  d’une 
9*es*  haine  déclarée  contre  Erafme , qu’il  ne 
[b) P. 6 37.  traitoit  pas  (b)  moins  que  de  diable. 

Il  avoit  éçé  nommé  pour  prêcher  pen- 
dant le  tems  de  la  Diette  à Augsbourg 5 
& un  jour  que  l’Affemblée  étoit  très- 
brillante  & très-nombreufe  , il  com- 
mença ainli:  » On.  vient  de  voirparoîr 
»)  tre  un  nouveau  Doéteur , que  l’on 
» appelle  Erafme  : ma  langue  s’eft 
« trompée  , je  voulois  dire  un  ânei 
» Ce  prétendu  Dodteur  qui  dans  le 
« fond  n’eft  qu’un  âne  , a la  hardieffe 
» de  corriger,  le  Magnificat , ce  Cantir 
3»  que  de  la  Vierge  infpiré  par  le  Saint 
» Efprit.  » Ce  reproche  étoit  fondé 
fur  un  changement  qu’Erafme  avoit 
lait  dans  la  traduélion  de  ce  Cantir 
que  , qu’il  avoit  mieux  rendu,  que  la 
Vulgate.  On  peut  voir  les  extravaganr 
ces.  du  Moine  & l’Apologie  d’Eralraç.- 
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dans  fon  Colloque  intitulé  , Merdàrd. 

Ce  Prédicateur  rte  s’en  tint  pas-là  ;:il 
foutint  dans  ce  même  Sermon  (<z)  , O)  P.tfrâi 
T[ue  cet  âne  Doéfeur  étoit  le  chef  r 
l’auteur  , L’avant-coureur  des  grands 
troubles  qui  affiigeoient  le  monde 
Chrétien  ; que  c’étoit  lui  qui  étoit  là 
vraie  caufe  que  l’Eglife  étoit  divifée 
en  tant  de  Sectes , qu’on  enlevoit  1» 
dîme  aux  Prêtres , qu’orr  méprifoit  les 
Evêques , que  l’on  infultoit  fi  info- 
lemment  la  facrée  Majefté  du  Souve- 
rain Pontife , & que  les  Payfans , par 
leur  révolte  y mettoient  toute  l’Alle- 
magne en  combuftion. 

Une  inveélive  fi  infenfée  fcandalifà 
tout  l’Auditoire  (b);  pltifieurs  de  ceux  ^ p,  $ j-fcj. 
qui  étoient  préfens , îortirent  en  co- 
lère , & eir  difant  : » Nous  étions 
jj  venus  pour  entendre  les  louanges  de 
jj  la  Vierge;  & cet  ivrogne  ne  nous 
jj  déclame  que  des  calomnies,  jj  Les 
Princes  qui  étoient  à Augsbourg , té- 
moignèrent publiquement  qu’ils  étoient 
très-mécontens  du  Prédicateur.  Le 
Roi  Ferdinand  (c)  , la  R'eine  de  Hon-  P. 
g)-ie  fa  foeur,  le  Cardinal  de  Trente , 
l’Evêque  de  Confiance  , furent  ceux 
qui  firent  voir  plus  de  reflentiment.  ' > 

Jean  Faber  Evêque  deVienne  lui  .fit 
une  très-vive  réprimande  on  lu^ 
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donna  ordre  de  fe  retirer  : il  revifit 
dans  Ton  Couvent  , où  il  fut  reçu  en 
triomphe.' 

Dans  le  tems  que  fe  préparoit  la 
Diette  d’Augsbourg  , Sadolet  qui 
n’étoit  encore  qu’Evêque  de  Carpen- 
tras  , écrivoit  à Erafme  , & lui  don- 
noit  d’excellens  confeils.  Il  le  remer- 
Epijl.  cia  (ji)  le  12  Février  15-30.  de  Pin— 
Jj<o.  L,  z5,terprétation  qu’Erafme  lui  avoit  don- 
née du  85”  Pfeaume  : il  l’alfure  qu’il  Ta 
lue  avec  le  plus  grand  plaifir  ; qu’il  y 
a reconnu  fon  admirable  génie  & la 
prodigieufe  fécondité.  Il  lui  envoie 
ce  quil  avoit  fait  fur  le  93  Pfeaume  , 
en  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment  avec  fincerité  , étant  très-dif- 
pofé  à profiter  des  ' remarques  d’un 
ami  dont  il  connoilfoit  la  grande  capa- 
cité. Il  le  congratule  de  ce  que  malgré 
là  mauvaife  volonté  defes  ennemis,  il 
continue  de  travailler  toujours  utile- 
ment pour  les  bonnes  Lettres  & pour 
les  mœurs  : » En  quoi , dit-il , votre 
» fcience  & vos  bonnes  intentions  ne 
» fauroient  être  trop  louées.  Je  fou- 
«haiterois  feulement,  continue-t-il , 

• » & plût-à-Dieu  que  je  puilfe  vous 
» perfuader  , de  renoncer  à toutes  difi- 
» putes , & de  palfer  fous  fiience  bien' 
' *'  des  chofes  qui  font  oppofées  aux 
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a>  opinions  reçues  , quoique  ce  que 
e*  vous  en  dites  ne  foie  pas  abfolument 
» contraire  à la  vraie  pieté  ; mais  je 
» crois  qu’il  feroit  plus  fage  de  garder 
» le  fil  en  ce.  Qui  eft-ce  qui  oblige  un 
« homme  d’une  fcience  aufli  éminente 
»que  la  vôtre,  d’entrerendifputeavec 
» des  gens  d’un  mérite  bien  inférieur 
30  au  vôtre,  tandis  que  les  Ecritures 
» vous  offrent  un  vafte  champ  , où 
« vous  pouvez'  faire  paroître  toutes  tes 
« rich elles  de  votre  génie,  vous  faire 
» admirer  fans  donner  lieu  à des  dif- 
” putes  ? » Erafme  dans  fa  réponfe  dé- 
clare (a)  qu’il  a lô  le  Commentaire  ( a y Eyijti- 
de  Sadolet  fur  le  93  e.  Pfeaume  avec  la  u.  L.  z-5, 
plus  grande  fatisfaélion  ; qu’il  a fenti 
fa  pieté  s’échauffer  , en  un-mot  qu’il 
en  eft  devenu  meilleur.  Il  examine  en- 
fuite  le  confeil  que  Sadolet  lui  avoit 
donné  , « de  ne  pas  parler  avec  mé-  -j 

» pris  des  Ordres  Religieux  : il  dé- 
n clare  que  jamais  il  n’a  eu  intention*' 

» de  manquer  aux  égards  qui  font  dûs* 

» à ces  Inftituts  , & qu’il  n’imagine 
» pas  qu’ils  ayent  fujet  de  fe  plaindre, 

» lorfqu’on  leur  donne  des  avis  capa- 
bles d’augmenter  leur  autorité  & leur 
« confédération  ; que  s’il  a inveéiivé. 

» contre  q aelques  mauvais  Moines , fes 
» cenfures  ne  doivent  point  tombe?  . 
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« lur  ceux  qui  remplirent  dignement, 
» les  devoirs  de  cet  état,  ainfi  qu’il  Ta 
» protefté  plufieurs  fois.  On  m’objec- 
» tera  peut-être  , ajoute- 1- il,  que  je 
» les  attaque  trop  fouvent  & avec  trop 
» de  véhemence  : je  pourrois  report- 
» dre  que  ce  font  les  Livres . divins 
» qui  en  font  caufe  , puifqu’ils  me 
« fournirent  fi  fouvent  l’occafion  de- 
» donner  de  pareils  avis  ; mais  fi  j ’ai 
« tort  d’être  fi  vif  dans  la  maniéré  dont 
» j’agis  avec  eux , n’ont-ils  pas  plus  de 
« tort  eux-mêmes , non-feulement  de 
» ne  point  profiter  des  corre&ions 
» qu’on  leur  fait , mais  auffi  de  n'd* 
» devenir  que  plus  méchans  f Si  j’en- 
» treprenois  ae  vous  expofer  avec 
=»  quelle  indignité  ils  ont  cherché  à 
» me  deshonorer  par  leurs  calomnies 
» vos  chartes  oreilles  n’en  pourroient 
» foutenir  le  récit.  Je  l’oublie  volon- 
» tiers.  Nous  voyons  avec  douleur  , ce 
» que  vous  déplorez  vous-même,  les 
« grands  défordres  qui  font  dans  l’E- 
« glife  ; mais  c’eft  une  chofe  avouée  , 
» qu’il  n’y  a rien  préfentement  de  fi. 
» corrompu  que  les  Moines.  » Il  finft 
en  afïurant , que  les  confeils  que  Sado- 
let  lui  a donnés,  lui  ont  fait  plus  de. 
plaifir  que  les  louanges  dont  il  l’a  ho>î 
noré.. 


b’E  r a S;  â?# 
L’Evêque  deCarpentras  renouvelle 
encore  fes  avis  dans  une  autre  Let- 
tre (æ)  qu’il  écrivit  à Erafme  , dan$  ( a)EpiJ!i 
laquelle  il  lui  dit , qu’il  eft  perfuadé  i».  L.  aji 
qu’il  y a des  chofes  reçues  qui  font 
pieufes  en  elles  mêmes , dont  lefeul 
abus  eft  condamnable  , telles  que  font 
le  culte  de  quelques  Saints  , & le  trop 
grand  nombre  de  peintures  dans  les 
Eglifes  ; qu’il  ne  faut  cependant  pas 
s’y  oppofer  , non  qu’il  ne  fût  mieux 
de  n’être  occupé  que  de  Jefùs-  Chrift  , 
mais  parce  que  ces  chofes  ne  font  pas 
contraires  à la  Foi  , & que  tout  le 
monde  n’eft  pas  capable  de  cette  fu- 
blime  piété.  Sadolet  étoit  fi  rempli 
d’eftime  & d’amitié  pour  Erafme,  qu’il 
avoit  employé  fon  crédit  auprès  de 
Clément  V I I.  pour  engager  ce  Sou- 
verain Pontife  à lui  conférer  quelque 
Bénéfice  confidérable  d’Allemagne  : 
c’èft  Sadolet  lui  - même  qui  le  mande 
à-  Erafme  , en  ajoutant  que  Clement 
qui  étoit  très -bien  difpofé  pour  les 
Sçavans , avoit  pris  la  réfolution  de  lui 
faire  du  bien  , & qu’il  l’auroit  exé- 
cuté , fi  quelques-uns  de  fes  ennemis 
n’èn  euflént  détourné  le  Saint  Pere  par  ■' 
des  calomnies  contre  la  foi  d’Erafme.. 

Il  fît  réponfe  à Sadolet  ( b ) qu’il  ju-  ^ 
geoit  par  les  avis  qu’il  lui  donnoic  ,,z4.  l, 
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combien  il  l’aimoit  ; qu’il  fe  p'ropd* 
(bit  bien  d’en  profiter.  «Il  y a deux 
»chofes  , dit-il  enfuite,fur  lefquelles 
a*  vous  me  fouhaiteriez , ou  plus  de 
«prudence  ou  plus  de  modération  : 
»la  première  , lorfque  j’attaque  des 
«ufages  qui  ne  font  pas  contraires  à- 
38  la  Religion  , mais  qui  ne  s’accor- 
» dent  cependant  pas  avec  la  parfaite 
» piété  , tels  que  font  les  abus  H’oc- 
» cafion  de  l’invocation  des  Saints  &- 
» de  l’ufage  des  Images  ; l’autre , Iorf- 
»que  je  réfute  mes  calomniateurs  , 
3»  dont  vous  croyez  que  je  devrois  mé- 
»prifep  les  calomnies  , ou  du  moins= 
3°  les  réfuter  de  façon  qu’il  ne  parût 
» pas  que  je  donpaffe  rien  à l’humeur»- 
» Je  ne  nierai  pas  que  je  n’aye  eu  tort 
30  dans  ces  deux  points.  J’ai  fait  bien 
*>des  chofes  que  je  voudrais  n’avoir 
s»  jamais  faites.  Plût  à Dieu  que  vous 
«m’eulfiez  donné  plutôt  d’aulîi  bons 
=°confeils  , ou  que  j’en  eulfe  reçû  de 
» quelqu’un  de  femblable  à vous  ! Je 
30  fais  préfentement  l’expérience  , que 
* les  grands  applaudiffemens  de  quel- 
30  ques  perfonnes  m’ont  été  fort  peu  uti- 
»les.  Cependant  il  y a des  calom- 
» nies  d’un  genre  , que  l’on  ne  pour- 
3»  roit  méprifer  fans  impiété  : telles  font 
celles  où  l’on  m’accufe  d’être  auteur 


Digitized  by  Go 


d’Erasme:  iïi? 

'5»  dë  dogmes  impies  , de  vouloir  dé- 
jà truire  l’autorité  du  Pape  , de  falfifier  ' 
j*  les  Ecritures  , & d’introduire  le 

• fchifme.  Voilà  ce  qu’on  m’a  repro- 
» ché  dans  des  Livres , & dans  une  in- 
» finité  de  Sermons.  Je  viens  à la  fe- 
•conde  partie  de  votre  Lettre  , qui- 
» regarde  le  culte  des  Saints  , & la^ 
» multitude  des  Images  dans  les  Egli- 
« Tes.  J’ignore  ce  que  l’on  vous  a dit: 
33  contre  moi  ; mais  il  s’en  faut  beau- 
» coup  que  j’aye  jamais  attaqué  dans* 
» mes  Livres  le  culte  des  Saints  ou  l’u- 
»{ âge  des  Images  : je  n’en  ai  jamais^ 
>»  repris  que  l’abus.  J’ai  traité,  de  fa- 
» perftitieux  , qu’un  foldat  qui  fe  pro-  . 
» pofe  d’aller  voler , fe  flatte  d’un  heu-  ■ 
» reux  retour  , s’il  fe  met  à genoux 
99  devant  une  image  de  Sainte  Barbe , à> 
a»  qui  il  marmotte  quelques  mauvaifes 

• prières.  J’ai  foutenu  que  c’étoit  une 

• faufle  piété  , d’honorer  les  Saints  par' 

• quelques  cierges  , & de  mener  une' 
« vie  toute  oppolée  à la  leur  , parce 

• que  le  plus  agréable,  culte  qu’on 

• puifle  leur  rendre  eft  d’imiter  leurs 

• aélions.  Je  n’ai  jamais  été  d’avis' 
3o  qu’on  ôtât  des  Eglifes  les  tableaux 

• & les  images , quoique  j’aye  toujours» 

• fouhaité  que  l’on  n’y  vît  rien  qui  ne 
•fût  digne  de  la  majefté  du  lieu.  Je 


'9%2  . y î ï , 

« nVi  jamais  défapprouvé  1 invocatîofT 
«des  Saints  , pourvu  qu’on  en  bannît 
» la  fuperftition.  J’entens  par  fuperfti- 
»tion  , de  demander  tout  aux  Saints  ^ 
a*  comme  fi  Jefus  - Chrift  n’exiftoit  pas  , 
» ou  de  s’imaginer  qu’ils  foient  plus  fa- 
so ciles  à accorder  ce  qu’on  leur  deH 
» mande  que  Dieu  , ou  enfin  de  croire' 
*»  qu’il  y a des  Saints  qui  peuvent  ce 
» que  d'autrè&ne  peuvent  pas  ; comme 
» fi  Sainte  Catherine  avoit  le  pouvoir 
»d’opérer  des  miracles  , que  Sainte 
» Barbe  ne  peut  pas  faire  ; ou  comme 
30  fi  les  Saints  nous  accordoient  par 
3*  eux  - mêmes  lés  biens , que  Dieu  nous 
* donne  par  leur  intercelfion.  oo 
Il  vient  enfuite  au  Bénéfice  que  Clé- 
ment VIT.  à la  follicitation  de  Sa- 
dolet , lui  auroit  donné  s’il  n’eût  été 
retenu  par  les  calomnies  de  certaines 
gens  : il  en  témoigne  beaucoup  de  re- 
connoifiance  ; mais  il  paroît  en  même 
rems  fort  confolé  de  ne  l’avoir  pas  eu; 
» Si  j’avois  été  fenûble  à l’intérêt  » 
30  dit  - il  > l’Empereur , les  Rois  -d’An- 
» gleterre  & de  France  m’offroient  plus 
» que  je  n’aurois  ofé  efpérer , quand 
»3  j’aurois  été  le  plus  avare  de  tous  les 
O»  hommes.  Depuis  que  j’ai  tout  ce  qu’il 
*>  me  faut  pour  l’entretien  de  ma  foible 
«'Complexion  , je  ne  demande  que  lç. 
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Vrepos  & la  tranquillité  néceffaires  û 
fn  ma  vieillelfe  , &.  aux  études  que  j’aj 
» deftinées  au  refie  de  ma  vie.  Je  ne 
> fçai  pas  ce  qu’on  a voulu  perfuader 
» au  Souverain  Pontife  ; mais  ce  dont 
« je  fuis  bien  certain , eft  que  s’il  con- 
noiffôit  mes  intentions  comme  Dieu 
*les  connoîtjs’il  fçavoit  tout  ce  que 

* j’ai  fait  & tout  ce  que  j’ai  fouffert , 
«ilferoit  mieux  difpofé  pour  Erafmç 
» que  pour  ceux  qui  font  tant  de  bruit 

* contre  lui.  » Il  infinue  enfuite , qu’il 
n’ignore  pas  qu’Aléandre  eft  un  de 
ceux  qui  lui  rendoient  de  mauvais  offi- 
ces auprès  du  Pape  ; qu’il  en  eft  d’au- 
tant plus  furpris , qu’ils  avoient  été  au- 
trefois dans  la  plus  grande  liaifon  , 
jufqu’à  n’avoir  qu’une  même  table  & 
un  même  lit , &.  qu’Erafme  lui  avoit 
Peuvent  donné  des  preuves  de  fon  ami- 
tié , foit  en  écrivant  pour  lui  des  Let- 
tres de  recommandation  , foit  en  le 
citant  avec  honneur  dans  fes  Ouvra- 
ges. Il  fe  plaint  aufli  du  Prince  de 
Carpi , qui  le  condamnoit  fur  le  rap- 
port des  autres , & fe  faifoit  aider  pour 
/écrire  contre  lui. 

Soit  qu’Erafme  fût  convaincu  de  l’u- 
tilité des  avis  de  Sadolet  , foit  que 
dés  réflexions  plus  mûres , ou  que  fon 
£ge  le  rendiffent  plus  modéré  , (oie 
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enfin  que  les  Cordeliers  de  Fribourg 
fulferit  plus  raifonnables  que  les  au- 
tres , il  vécut  avec  eux  dans  une  grande 
Epijl ■ union.  Il  écrivoit  le  3 o Mars  1 ; 3 o ( a)  : 
H,  l.  »6.  » Je  demeure  ici  fi  près  des  Francif- 
» cains  , que  de  ma  chambre  je  les  en- 
» tends  chanter  comme  fi  j’étois  dans 
« leur  Eglife.  Il  y a beaucoup  d’amitié 
» entre  nous  , parce  qu’il  n’y  a aucune. 
*•  malice  entr’eux.  Ils  ont  chez  eux. 
»un  Prédicatear  homme  de  bien  & 
«modefte  , qui  fouvent  cite  Erafme 
» avec  honneur  dans  Tes  Sermons.  » 

- Dans  ce  même  tems  , le  Cardinal 
de  Trente  faifoit  des  tentatives  pour 
attirer  Eraûne  chez  lui  : il  lui  offroiç 
des  conditions  avantageufes } qui  quel- 
quefois le  tentoient  ; mais  l’amour  de 
l’indépendance  triomphoit  toujours  de 
ces  velléités.  Il  n’en  étoit  pas  moins 
reconnoiflfant  : il  écrivoit  à ce  Prélac 
VQ>)  Epîjl.  le  6 Septembre  iy 30  (b),  qu’il  nepou- 
^8.  L.  16 . voit  pas  aflfez  le  remercier  de  Tes  gra- 
cieufes  invitations  ; que  rien  ne  lui 
feroit  plus  d’honneur  & plus  deplailir 
que  de  vivre  avec  lui  ; mais  que  Ton  âge 
& fon  tempéramment  s’y  oppofoient  £ 
qu’il  étoit  fi  foible  & fi  délicat , que 
bientôt  il  mourroic  pour  peu  qu’il  s'é- 
loignât du  régime  qu’il  avoir  été  obligé 
de  fe  prelcrire.  Onde  défiroit  aufli  beau- 
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Æoup  à Augfbourg.Chriftophe  deStadé 
qui  en  étoit  Evêque  , avoir  pour  lui 
une  fi  grande  eftime , qu’il  avoir  fait 
un  voyage  de  fept  jours  par  des  che- 
mins très -peu  sûrs  pour  le  voir.  Il 
lui  avoir  fait  préfent  (æ)  de  deux  go-  (a)  Epifti* 
-belets  magnifiques,  & de  deux -cens41*  L*  aI* 
florins  d’or,  en  lui  .promettant  dépar- 
tager avec  lui  la  fortune  , s’il  vouloic 
venir  à Aug(bourg.  Le  riche  Fugger  « 

l’y  invitoit  aufli  (£)  : il  lui  avoit  en-  (£)  Epifii 
voyé  cent  florins  d’or,  lorfqu’il  avoit  *7. 
appris  qu’il  vouloit  fortir  de  Bafle  ; 
il  lui  avoit  même  promis  une  penfion 
annuelle  de  cette  fomme  , s’il  vouloit 
venir  vivre  avec  lui.  Le  Roi  Ferdi- 
nand défiroit  avec  'paflion  (c)  qu’il  (c)  Epijfi 
vint  à Vienne  ; il  lui  offroit  une  pen-  37.  L.  1*4 
•fion  de  cinq  - cens  florins  s’il  y venoit , 
avec  promefle  qu’il  n’exigeroit  rien  de 
Jiui , & qu’ainfi  il  feroit  entièrement  le 
maître  de  fon  tems.  D’un  autre  côté  , 
les  amis  qu’il  avoit  en  Brabartt  au- 
roient  fouhaité  qu’il  y revint  ; & la 
•Gouvernante  des  Pays-Bas  qui  Fai— 
moit  & l’eftimoit , auroit  défiré  qu’il 
fût  dans  fon  Gouvernement.  Elle  avoit 
déclaré  ( à ) qu’il  ne  feroit  payé  de  fes  (<0  Epijk 
penfions,  que  lorfqu’il  feroit  dans  les  ”3*^ 
Pays-Bas.  Il  étoit  d’autant  plus  em-  Epiff, 
jjarraffé  (e)  que  la  pefte  étoit  pour  1137. 
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lors  à Fribourg , & que  l’on  étoit  me- 
nacé de  voir  bientôt  la  guerre  entre  la 
France  & l’Empereur,  dans  lequel  cas 
il  s’étoit  imaginé  qu’il  y auroit  dudan- 
p.  ger  de  relier  à Fribourg , parce  qu’il 

prévoyoit  que  bientôt  de  ces  côtés  - là 
il  y auroit  une  guerre  civile.  On  l’in- 
fa)  Epi/l.vit01t  (*)  bien  à la*  vérité  de  venir  en 
fei8i.Ep</?. Savoie , en  Italie , en  France  ; mais  il 
L»  ztf.ne  croyoit  pas  qu’il  fût  convenable  de 
fortir  des  Etats  de  l’Empereur , fur  la 
proteélion  duquel  il  comptoir  : d’ail- 
leurs la  foiblefl'e  de  fa  fanté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’expofer  aux  fatigues 
d’un  long  voyage. 

Son  extrême  embarras  cil  bien  pemt 
i Et>/i  d ans  une  Lettre  ( b ) du  1 6 A vril  1 5 3 1 . 

jjjrôy*  ^ où  il  déclare  qu’il  éft  très  - las  de  l’Al- 
lemagne ; qu’il  voit  bien  ceux  qu’il 
■faudroit  fuir,. mais  qu’il  ne  fçait  pas 
où  aller  ; que  quelquefois  il  efl  tenté 
de  fe  retirer  en  Flandre  ; que  ce  qui 
l’en  empêche  , c’efl  qu’il  craint  que 
les  Moines  ne  l’y  laiflent  pas  en  repos  ; 
qu’il  compte  à la  vérité  fur  la  pro- 
teélion de  la  Reine  de  Hongrie,  Gou- 
vernante des  Pays-Bas  ; mais  qu’il 
craint  que  fi  elle  fait  quelque  cbofe 
qui  déplaife  aux  Moines , on  ne  l’attri- 
bue aux  confeils  qu’il  auroit  donnés  , 
& que  cette  Princeffe  n’ait  pas  affez  d e 
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crédit  pour  le  défendre  contre  fes  en- 
nemis. Rempli  de  cette  penfée  , il 
forma  le  projet  (a)  d’aller  s’établir  à (a)  Epji* 
Befançon  ; la  feule  chofe  qui  le  rete-  4*t  L.  25. 
noit , étoit  que  les  Chanoines  étoient 
en  difcuflîon  avec  le  Magifirat.  Ce- 
pendant il  crut  devoir  écrire  au  Sénat 
de  cette  Ville  le  26  Juillet  15*31.  Il  - 
lui  mande  (t  ) que  les  changemens  ar-  (b).  Epijf» 
rivés  à Bafle  l’ayant  rais  dans  la  né- 44.  *»•  *7* 
ceflïté  d’en  fortir , il  avoit  d’abord  eu 
l’intention  de  fe  retirer  dans  leur  Ville, 
où  il  avoit  déjà  éprouvé  les  bontés  des 
Magiftrats  & des  Chanoines  ; mais 
gué  les  Chanoines  lui  ayant  fait  fça-, 
voir  la  divifion  qu’il  y avoit  .entr’eux 
& les  Magiftrats , & qu’il  feroit  bien 
d’attendre  quelque  tems  avant  de  venir 
à Befançon , il. avoit  pris  la  réfolution 
d’aller  à Fribourg  ; qu’il  étoit  poflible 
que  la  guerre  dont  .on  étoit  menacé  , 
l’obligeât  de  quitter  cette  Ville  ; que 
dans  ce  cas  ce  feroit  avec  grand  plaifir 
qu’il  iroit  à Befançon  ; qu’on  l’invitoiî 
de  plufieurs  endroits  , & à de  très- 
bonnes  conditions  ; mais  qu’il  ne  vou- 
loir point  fortir  des  Etats  de  l’Empe- 
reur , qui  jufqu’à  préfent  l’avoit  pro- 
tégé contre  la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis;  que  ft  le  Sénat  y confent , 

*1  lui  fera  très  * facile  d’obtenir  des  Let- 
Tome  IL  N 
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.très  de  recommandation  4e  l’Fmpe,-  - 
xeur  ;&  ,du  R°i  Ferdinand  , quoiqu’à 
,1a  vérité  il  comptât  allez  fur  les  bontés 
de  la  Ville  de  Befançon  , pour  fe  flat- 
ter qu’il  n’avoit  pas  beîbin  de  cette 
proteélion.  11  efpere  que  le  Sénat  vou- 
dra bien  l’honorerd’une  réponfe. 

On  fat. comblé  de  joie  à Befançon , 
dès  que  Ton  put  efpérer  qu’Erafme  y 
vienaroit.  Ce  projet  ne  fut  jamais  exé- 
cuté. Il  n’en  fut  pas  moins  ami  des  Ma- 
giftrats  (a) , pour  qui  il  témoigna  tou- 
jours un  très -grand  attachement,  & 

. qui  lui  envoy oient  quelquefois  des  pré- 
tens. 

Dans  le  mêrne  tems  qu’il  écrivoit 
.ainfi  au  Sénat  de  iBefançon  , il  acheta 
une  maifon  à Fribourg.  Il  ne  fetrou- 
voit  pas  commodément  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  Maximilien;  d’ailleurs 
, .on  lui  Jh  des  tracaiferies  (b)  qui  lui 
i donnèrent  envie  d’avoir  une  maifon  à 
lui  : on  peut  on  voir  tous  les  détails 
dans  une  de  fes  Lettres.  Il  acheta  doue 
une  maifon  qui , félon  .Guillaume  de 
jLifle,  lui  revint  à plus  de  mille  ducats.- 

Cette  acquifition  qui  épuifa  tout  fon 
argent  comptant , lui  donna  beaucoup 
d’embarras.  » J’ai  fenti  tant  d’ennuis  9 
» difoit-il  (c)  en  licitant , en  faifant  le 
? contrat,  en  délogeant  & en  dilata  jiç 
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■m  avec  des  Ouvriers  , que  j’aimerois 
■»  mieux  pafifer  dix  ans  avec  mes  Li- 
* vres , qu’un  feul  mois  dans  ces  trilles 
» occupations.  J’ai  encore  fiijet  de 
» craindre  que  quand  cette  nouvelle 
•»  maifon  fera  bien  arrangée,  la  peôe 
» nem’en  chafle.  » 

Il  y fut  ttès-incommodé  ; & il  écri- 
voit  ( a ) au  Cardinal  de  Trente  le  9 {«)  EfiJU 
Odlobte  i£3  i.  » Il}.y  a quatre  mois  T*  *«•  »î_* 

» que  je  difpute  avec  la  mort  dans  ma 
» nouvelle  habitation.  J'ai  affez  bien 
» réfifté  à la  maladie  tout  l’été  ; mais 
» dès  que  l’automne  efl  venue,  j’ai  été 
obligé  de  relier  auprès  de  mon  feu 
n très  - languilTant.  Un  vent  de  nord 
« qui  s’eft  élevé  vers  la  Saint  Michel  -, 

* m’a  obligé  de  garder  le  lit.  Cette 
» maifon  m’a  caufé  des  embarras  que  je 
» ne  puis  exprimer  ; & il  n’y  a. pas  enr 
an  core  une  piéce  où  je  puiffe  être  com«i 
3»  modément.  » 

Cependant  il  étoit  rappellé  (b)  très-  ^ EpiJU 
Térieufement dans  le  Brabant:  l’Émpe-  45.  L.  17, 
reur,  la  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  , le  Duc  d’Arfchot  lui  écrivirent 
les  Lettres  les  plus  prelfantes  ; on  avoit 
un  li  grand  empreflement  de  le  voir  re- 
venir en  Flandre , que  la  Cour  lui  en- 
voya trois- cens  florins  pour  les  frais 
voyage,  & lui  promit  une  augmen- 
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.tation  de  penfion  de  la  même  Comme. 
Il  ne  put  réfifter  à des  infiançes  fi  préfi- 
xantes : il  fit  Tes  préparatifs  pour  fe 
mettre  en  chemin  vers  l’automne  de 
l’an  15-33.  mals  uri  nouveau  dérange- 
ment dans  fa  fanté  l’obligea  de  remet- 
tre fon  départ  au  printems  de  l’année 
fa)  Eptjt.  fuivantç.  Il  fut  fi  malade  (a)  , que  le 
bruit  de  fâ  mort  fe  répandit  dans  l’Eu- 
rope. Nicolas  Bourbon , fameux  Poète 
de  ce  tems-là  ^ fit  à l’occafion  de  cette 
fauffe  nouvelle  une  épitaphe  très-ho- 
norable à Erafme , qui  l’en  remercia 
(b)  P.  iy  4,  par  une  Lettre  (b)  qui  fe  trouve  dans 
& y les  Ouvrages  de  ce  Poè'te^ 

Erafme  fut  très- long-tems  à repren-: 
dre  fes  forces  ; & ce  qui  l’en  empê- 
, [choit , c’étoit  une  multitude  dé  puces 
[qui  le  tourmentoient  à un  point , qu’il 
ne  pouvoit  ni  dormir , ni  même  lire  & 
(0  Efi/u  écrire  ( c ).  On  n’entreroit  pas  dans 
45.  L.  a7.de  fi  pètits  détails  , s’ils  rie  nous  fai- 
foient  .connoître  dans  quel  excès  de 
crédulité  donnoient  les  gens  memes  , 
qui  avoient  le  plus  d’efprit  dans  cè 
/iécle.  On  s’imagina  que  ces  puces 
.avoient  été  envoyées  par  fortilége  ; 

, 'Erafme  le  crut  bonnement  voici  ce 
[qu’il  en  écrit  le  ip  Novembre  13-33. 
* Je  difôis  à mes  amis  que  ce  n’étoient 
»j>as  dés  puces  qui  me  jpi<^uojent  ? mais 
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» des  Démons;  &il  s’eft  trouve  qué 
» ce  n’étoit  pas  une  plaifanterie , mais 
so  une  réalité  : car  il  n’y  a pas  long-tems 
« qu’on  a brûlé  une  femme  qui  étoit 
» mariée  , & qui  depuis  dix  - huit 
» ans  avoit  un  commercé  fecret  avec 
30  le  Démon.  Entr’ autres  crimes  elle 
»a  avoué  , que  par  fon  Amant  elle 
» avoit  envoyé  dans  cette  Ville  - ci 
»'  quelques  facs  de  puces.  Le  nom  dé 
so  l’endroit  ou  elle  a'  été  brûlée  s’ap- 
3»  pelle  Kylchove  , & eft  à deux  lieues 
>»  d’id.  Je  vous  écris  ceci  debout; 
si  tandis  que  j’acheve  ma  Lettre,  ces 
» maudits  animaux  me  piquent  cruel- 
3*  lement  dans  mes  culottes  & autouf 
3>  de  n^on  col.  Ils  font  fi  petits , qu’on 
a»  ne  peut  les  prendre.  » Ceft  par 
une  fuite  de  ce  penchant  à la  crédu- 
lité , qu’Erafme  ne  regardoit  point 
comme  un  Conte  ce  qu’on  difoit  de 
Tincertdie  de  Schiltach  : voici  ce  qu’on 
en  trouve  dans  une  de.  fes‘ Lettres  (a);  (a)  Epijl. 
» La  Ville  dont  on  vous  a parlé  , s’ap-  i$.  U 17. 
« pelle  en  Allemagne  Schiltach  ; elle 
» eft  éloignée  de  huit  grands  milles  de 
Fribourg.  Je  n’ofe  pas  vous  aflfurer 
33  que  tout  ce  qu’on  dit  foit  exa&emenf 
/ vrai  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
» qu’en  un  moment  elle  fut  toute,  en 
ajfêu'j  de  une  femme  a avoué  la  part  £ 
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3»  qu’elle  y avoit  eue.L’încendie  efî  ar* 
» rivé  le  Jeudi  io  Avril  avant  Pâques- 
» de  l’an  i y 3 3. Quelques  Habitans  de 
» la  Ville  ont  fait  la  dépofition  fuivan- 
» te  , qu’ils  ont  atteftée  vraie  devant 
» le  Magiftrat  de  la  Ville , ainfi  que. 
arme  l’a  redit  Henri  Glareanus , autant 
a»  que  je  puis  m’en  fouvenir.  Le  Dé- 
a mon  donna  un  coup  dé  fiflet  du  haut 
» d’une  maifon  ; un  Gabaretier  qui  s’i- 
a»  maginoit  que  c’étoit  unVoleur,  mon- 
» ta  & ne  trouva  perfonne.  En  même 
«rtems  on  entendit  un  autre  coup  de: 
a,  fiflet  d’un  plus  haut  étage  : le  Caba- 
» retier  y monta,  croyant  pourfuivre' 
^fonVoleur  ; n’ayant  rien  vu,  il  enten- 
» dit  un  autre  coup  de  fiflet  du  haut 
„ d’une  cheminée.  Il  s?imagina  qu’il 
3»  y avoit  là  dedans  delà  forcellerie; 
„ il  envoya  chercher  deux  Prêtres.  On 
» arrêta  un  homme  qu’on  exorcifa  ; il 
» avoua  qu’il  étoit  le  Diable  , & que 
» fon  deflein  étoit  de  brûler  la  Ville. 
* Les  Prêcres  lui  faifant  des  menaces  , 
» il  répondit  qu’il  ne  les  craignoit  gue- 
» res  , parce  que  l’un  des  deux  étoit 
» un  Concubinaire  & l’autre  un  Vo- 
» leur.  Quelque  tems  après  ce  même 
» homme  enleva  en  l’air  & tranlporr- 
» ta  fur  une  cheminée  une  femme , avec 
» laquelle  il  entretenoit  commerce  de- 
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* puis  quinze  ans , & qui  n’avoit  pas 
» celTé  de  fe  confefifer  & de  commu- 
» nier  tous  les  ans.  Il  lui  avoit  donné 
® une  marmite.  Il  lui  ordonna  de  la  ren* 

» verfer:  elle  le  fit  (a);  & en  une  hture  (a) 

« de  tems  la  Ville  fut  réduite  en  cen-  rio  , Dif- 
« dres.  Je  ne  fuis  pas  fÛr  fi  le  Démon  quif»  Mà- 
« n’a  pas  ruiné  cette  Ville , & n’a  pas  L*  3* 

* trahi  cette  femme , par  ce  qu’elle  lui  1<y* 

» avoit  joint  un  rival  qui  étoit  le  fils  de 

» ce  Cabaretier  ; cela  n’eft  cependant 
® pas  hors  de  vraifemblance.  » 

De  tout  tems  Erafmeavoit  reçu  fafts 
grand  examen  les  hiftoires  de  forcelle- 
rie.  ; on'  voit  ce  cara&ere  de  crédulité 
dans  une  de  fes  Letttes  (b}:  écrite  de  (b)  EpiJI, 
Paris  le  14  Janvier  de  l’an  ij*oo.  à *•  lo* 
l’Abbé  de  Saint  Bertin,  où  il  fait  l’hif- 
toire  d’un  procès  de  magie  qui  mérite 
d’être  rapporté  , parce  qu’il  peut  fervir 
à faire  connoître  l’efprit  de  ce  tems-là. 

» ( c)  Dans  une  petite  Ville  près  (c)  nïagdu - 
» d’Orléans,  un  Sorcier  étant  à l’arti-  ni,  Meuo. 
■»'  cle  de  la  mort , ordonna  à fa  femme 
» de  donner  à un  Habitant  d’Orléans 
» tous  fes  Livres  magiques , & ce  qui 
” lui  fervoit  dans  fes  opérations  de  for- 
» cellerie.  Cet  homme  emporte  tout 
» cela  à Orléans  ; & pendant  plus  de 
» trois  ans  il  fait  d’abominables  facri- 

* fices  de  concert  avec  fa  femme,  & fe 
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» faifant  aider  par  une  fille  qu’il  avoirs 
a»  & qui  étoit  encore  Vierge.  Je  vous 
3°  rapporterai  en  peu  de  mots  quelles 
» cérémonies  il  employoit  dans  ces  fa- 
» cfiléges  opérations  ; voici  ce  que  j’en 
» ai  oui  dire  à des  gens  très  - lûrs.  Il 
» avoit  caché  fous  fon  lit  le  Corps  ado- 
a rable  de  Jefus-  Chrift  dans  une  pe- 
« tite  boëte  de  bois  de  faule.  Il  y avoit 
» trois  ans  qu’il  avoit  acheté  cette  Hof- 
» tie  Sacrée  d’un  Prêtre  gueux  & im- 
»-pie , que  .l’on  allure  être  mort  fubite- 
» ment  : toutes  les  fois  que  ce  malheu- 
» reux  Magicien  vouloit  faire  fon  dia«- 
» bolique  facrifice,  il  tiroitde  fa  boëte 
» le  Corps  de  Jefus-Chrift , ill’expo- 
» foit , & fa  fille  tenoit  une  épée  nue  , 

3=  comme  pour  percer  l’Hoftie.  Il  n’y  a 
3»  qu’une  Pucelle  qui  puilfe  faire  cette 
3»  fonétion.  Alors  il  faifoit  paroître  une 
» tête  qui  avoit  trois  faces  , & qui  étoit 
3j  un  Symbole  de  laTrinité.On  y voyoit 
33  la  figure  de  la  Lettre  Hébraïque-Tat* 
» plufieurs  fois  répétée , avec  des  noms 
a»  inconnus  d’Anges.  Après  cela  il  y 
=3  avoit  un  autre  cercle  , où,onlifoit  des 
» noms  effroyables  de  Démons.  Le 
» Magicien  ouvroit  fes  Livres  ; invo- 
» quoit  la  Trinité  , les  Anges  , les  Dé- 
a»  mons , jufqu’à  ce  que  le  Démon  pa-- 
»rut  : c’écoit  celui  des  richeifes...  U 
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avoit  promis  des  monts  d’or  à notre 
» Magicien  : il  lui  avoit  même  fait  quel- 
» ques  préfens,  mais  bien  au-deilous  dé 
a>  ceux  qu’il  avoit  fait  efpérer;  de  forte 
» que  le  Magicien  commençoit  à le  re- 
» perîtir  des  trois  années  qu’il  avoit  em- 
» ployées  aufervice  du  Diable. Il  lui  fit 
30  fes  plaintes  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  fî- 
33  delle  à fes  promelfes:  le  Diable  lui  dé- 
» clara  que  c’étoit  fa  faute , par  ce  qu’il 
' » manquoit  quelque  chofe  aux  cérémci- 
« nies  magiques;  mais  que  dès  qu’elles 
» feroient  en  réglé,  il  lui  fourniroit  des 
»tréfors  au- de -là  de  fes  efpérances: 
3»  Le  Magicien  lui  demanda  ce  qu’il  y 
» avoit  à faire  ; le  Démon  lui  cônfeilla 
v d’aller  voir  le  Prieur  du  Couvent  des 
» Frerès-Prêcheurs  près  des  murailles 
» d’Orléans,  mais  de  ne  s’ouvrir  à lui 
s»  qu’avec  précaution.  Le  Magicien  fuit 
a»  ce  confeil  : il  dit  au  Prieur  qu’il  avoit 
39  des  Livres  à vendre  , qui  pouvoient 
39  être  utiles  à1  un  homme  lavant , 8c 
3o  dont  un  ignorant  comme  lui  n^avoit 
30  aucun  befoin.  Il  avoit  apporté  avec 
«s»  lui  une  Bible  traduite , dont  le  Prieur 
3#  fit  peu  de  cas  ; mais  il  fit  plus  d’ab- 
stention à:  un  autre  Livre  que  le  Mar 
•3*  gicien  tira  de  deifousfort  habit  , & il 
»»  dit  que  c’étoit  un  Ouvrage  de  forcef- 
« lerie«  Le  Magicien  lui  ayant  demàn- 
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» dé  le  fecret  , convint  qu’il  en  avdJfc 
» plufieurs  autres  chez  lui  dans  ce  gen-, 

» re-là,mais  qu’il  falloit  être  forcha- 
» bile  pour  en  connoître  le  mérite , 

» qu’avec  ces  Livres  il  étoit  aifé  d’amaf- 
3»  fer  de  grands  tréfors.  Le  Prieur  de- 
ao  venu  plus  attentif  à ce  difcours,  pria 
a»  le  Magicien  de  lui  apporter  ces  Li- 
as vres,en  affinant  qu’il  en  feroitun  bon 
» ufage.  Séduit  par  ces  promefles , il 
* apporte  fes  Livres,  & découvre  tout 
h le  myftere  au  Prieur,  qui  témoignant 
» beaucoup  de  joie , pria  qu’on  ne  lui 
« cachât  rien.  Le  Magicien  croyant 
» l’avoir  gagné,  mène  le  Prieur  chez 
» lui,,  le  fait  parler  à fa  femme,  lui  mon- 
33  tre  tous  les  inflrumens  avec  lefquels 
3>  iLinvoquoit  le  Diable.  LePrieur  en 
3»  fortant  de  chez  le  Magicien , court 
» chez  l’Official , à qui  ilcompte  tout 
3>  ce* qu’il  vient  d’apprendre.,  l’Offi^ 
» cial  fur  le  champ  Fait  mettre  en  pri- 
ât fon  le  Magicien , (a  femme  & fa  hile» 
» Le  Clergé  pafla  la,  nuit  en  prières  j 
3>  on  reporta  folennellenaent  le  Saint 
» Sacrement  à l’Eglife , après  avoir  fai  c 
*tapilTer  les  rues  par  lesquelles'  il  fal-: 
» loit  paffer.  L’Official  afïuroit  , que  la 1 
» femme  du.  Magicien  était  extrême- 
»-ment  maltraitée  toutes  les  nuits  par* 
» le  JXable,La  £iiie  paroiffok  fans  in-^ 
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#i  quiétude;  elle  foutenoit  que  tous  les 
» jours  au  lever  du  foleil  elle  voyoit  “ • 

» quelqu’un  qui  la  confoloit  & lui  or- 
» donnoit  d’être  tranquille.  « Le  Ju- 
gement rendu  contre  ces  gens  - là  fe 
trouve  dans  une  autre  Lettre  d’Eraf- 
me  (a)  : le  Magicien  fut  condamné  à ^ EpiJ}, 
une  prifon  perpétuelle , & au  pain  & 1 5.  l.  9.  * 
à l’eau  pour  le  refte  de  fes  jours , la 
femme  a trois  mois  de  prifon,  & la 
fille  à être  renfermée  dans  un  Couvent. 

Les  Livres  furent  brûlés , avec  tout  ce 
qui  fervoit  aux  opérations  magiques;* 

On  trouvera  peut  - être  ce  Jugemenr 
bien  peu  rigoureux  pour  un  Magicien 
& un  Sacrilège  ; mais  il  fout  remar- 
quer qu’il  n’eft  queftion-là  que  de  la^ 
décifion  de  l’Oflîcialitéjdont  les  peines 
fle  vont  jamais  à la  mort.  On  ignore 
qu’elles  furent  les  fuites  de  cette  affoirej  f 

Les  Ouvrages  d’Erafme  fourniffent  en- 
core d’autres  preuves  de  cet  efprit  de 
crédulité , dont  fon  {îécle-  qui  tenoit- 
" encore  à l’ig-norance , étoir  infeété, 
ainfi  que  ceux  qui  l’a  voient  précédé. 

Èrafme  étoit  encore  à Fribourg, lorf- 

Ju’il  apprit  (b)  que  le  Cardinal  de  Sion  <èy  Epi  fl. 

toit  retourné  en  Allemagne,  pour  trou^  J®#* 
ver  les  moyens  de- rétablir  la  tranquil- 
lité. Sur  le  champ  il  écrivit  a un  de' 
fes  amis  qui  étoit-de  ia  maifon  de  ce-' 
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Cardinal  , pour  favoir  fi  l’on  ponvoîtr 
Ce  flatter  de  voir  un  accommodement.. 
Cet  ami  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  Let- 
tre & reconnu  le  caraétere  d’Erafme* 
dont  il  avoit  reçu  plufieurs  fois  des. 
Lettres , qu’il  courut  auffitôt  au  Car^ 
dînai,  pour  lui  apprendre  qu’il  avoit. 
une  Lettre  d’Erafme.  Le  Cardinal  en 
témoigna  beaucoup  de  joie  : ilfelafic 
lire  ; & il  fit  paroître  une  grande  fatis— 
faétion  de  l’inquiétude  qu’Erafme  avoit- 
de  l’état  où  étoit  la  Religion.  Il  en. 
prit  occafion  de  faire  fan  éloge  ; & il 
lui  envoya  un  gobelet  d’or  très-bien, 
cifeléi  11  ordonna  qu’on  lui  écrivît  , , 
que  Paul  III.  qui  venoit  de  fuccéder  à 
ClémentVII.lui  avoit  promis,auflî  bien 
-qu’au  Cardinal  de  Trente  , d’affembler. 
un  Concile  pour  remédier  aux  défor*- 
idres  de. l’Allemagne.;  que  c’étoii  à eux 
à exhorter  ce.  qu’il  y avoit  d’honnêtes- 
gens  & habiles  en  Allemagne  , de  fe-^ 
courir  la  Religion  ; qu’il  avoit  réfoiu- 
de  le  nommer  pour  travailler  lur  une  . 
matière  fi. importante  ;.mais  que.  ce  qui 
l’en  avoit  empêché  , c’eft  qu’il  crai» 
gnoirde  le  commettre.,  à caufe  de  la- 
méchancefé.de.fes  ennemis  de. Rome», 
qui-  avoient  calomnié,  fa  foi  ; & qu’ils 
leroir  à propos  qu’il. fe  juflifiât  avant, 
qu-’on  lepropolât,  Pierre  Curtius  ,Rça* 
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feffeur  d’éloquence  dans  TUniverfité 
de  Rome  , étoit  un  de  ceux  qui  invec- 
tivoient  contre  Erafme  ; il  s’adreffa  k 
lui-même  pour  lui  en  porter  Tes  plain- 
tes. La  colere  de  Curtius  contre  Eras- 
me venoit  de  ce  qu’il  croyoit  qu’il  n’a- 
voit  pas  allez -d’eftime  pour. la  Nation 
Italienne  ; ce  qui  fut  l’occafion  de  quel- 
ques Ecrits.,  dont  on  parlera  à la  fin 
de  ce  Livre.. 

La  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  continuoit  (a)  toujours  de  prefler  (a)  Efiffl- 
Erafme  de  fe  rendre  près  d’elle. -fes  inf-  Rhenanir- 
aancesétoientfi  prenantes,  qu’il  vit  bien 
qu’il  feroit obligé  de  quitter  Fribourg  ; 
ce  qui  lui  fît  prendre  la  réfolution  de 
chercher  à vendre  famaifon  & fes  meu- 
bles. Il  en  fortitau  grand  regret  de  tou- 
te la  Ville  dans  l’été  de  l’an  1 y 3 5.  mais- 
avant  de  prendre  le  chemin  du  Brabanr* 
il  voulut  aller  à Balle , tant  pour  y voir 
encore  fes  amis.,  que  pour  y faire  im-- 
p/imer  fon  Prédicateur  Evangélique.  - 
Tant  qu’il  avoit  été  à Fribourg,  il< 
avoit  eu-  l’infpeélion  fur  la  Librairie* 
de  Froben  malgréfon  abfence  de  Balle; 

& il  y avoit  fini  plufieurs  Ouvrages.- 
Il  y avoit  très-peude  tems  qu’il  étoit* 
à.  Fribourg  , lorf qu’il  fit  paroître  une: 

Lettre  apologétique  contre  Stunica  (£)  Epiffi 
datée,  du-  8 Juin  1 ( b ).  elle  eiftei , L , 3,©» 
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adreffée  à Hubert  Barland  Médecin* 
li  y rapporte  qu’en  examinant  Tes  pa- 
piers qui  étoient  en  mauvais  ordre  ,* 
à caufe  de  fon  déménagement  tout  ré- 
cent , il  avoit  trouvé  un  Libelle  que 
Stunica  avoit  fait  paroître  depuis  peu , 
dans  lequel  cet  Efpagnol  prétendoic, 

3 ue  non-feulement  il  n’y  avoit  point 
e folécifme  dans  l’ancien  Interprète 
de  l’Ecriture , mais  qu’il  parloir  bien 
Latin,  & que  fa  traduélion  étoit  élé-' 
gante.-  Il  foutenoit  qu’Erafme  avoit 
pillé  les  Commentaires  de  Laurent- 
Valle , & s’attribuoit  les  Ecritsr  de  ce 
Savant  fans  le  citer.  Cette  accufation; 
étoit  d’aûtant  plus  abfurde , que  c’é- 
toit  Erafme  qui  avoit  fait  imprimer  à 
Faris  , & même  à fes  frais , les  Com- 


mentaires de  Laurent- Valle,  & qu’il' 
le  citoit  fouventr 

Stunica  s’ étoit  propofé  de  faire  voir 
à l’Univers,  que  cet#Eralme  que  plu- 
fieurs  regardorent  comme  un  Savant , 
ri’étoit  dans  le  fond  qu’un  ignorant , ôc> 
que  lui-même  étoit  beaucoup,  au  defliis 
a’Erafme , non-feulement  dans  l’intel- 
ligence des  Ecritures , mais  auffi  dansla* 
connoiffance  des  Lettres  profanes  dans 
lefquelles  Erafme  fe  giorifioit  d’excel- 
ler: à quoi  il  répond  , que  jamais  il  ne^ 
s’eft  vanté  de  pofféder  éminemment  g 
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fiî  la  connoiflance  de  l’Ecriture  , ni* 
celle  des  Lettres  profanes  ; qu’il  y avoic> 
plus  de  dix  mille  perfonnes  vivantes , * 
auxquelles  il  cédoit  volontiers  dans- 
tout  genre  de  Littérature  ; qu’au  relie 
il  ne  falioit  pas  s’imaginer  être  plus > 
favant  qu’un  Atiteur  , parce  qu’on  a 
trouvé  quelque  chofe  à reprendre  dans 
fon  Ouvrage.  « Je  fuis,  dit-il  , infi- 
m niment  inférieur  à Hermolaus  Bar- 
*barus;  cependant  j’ai  remarqué  dans* 
» ce  qu’il  a écrit  plufieufîrs  chofes  que 
1»  je  pourrois  juftement  critiquer.  Ni-' 
» colas  Leonicenus  a repris  quelques 
» endroits  dans  Pline  ; efe-il  pour  cela 
» plus  favant  que  lui  ? Moi-même  j’ai  - 
» repris  en  < quelques  endroits  S.  Au- 
»guftin  ,-S,  Arobroife  , S.  Thomas  5- 
» je  ne  me  crois  pas  pour  cela  plus  ha- 
ïr bile  qu’eux.  » 

II  entre  enfuite  dans  Texamen  dés^ 
fautes  contre  la  Langue  Latine  qui 
font  dans  la  Vulgate  , & que  Stunica- 
avoit  entrepris  de  juftifier.  On  ne  peut 
pas  le  fuivre  dans-  tous  ces  petits  dé- 
tails , qui  font  le  fujet  do  cet  Ecrit  : il 
feffit  de  remarquer , que  l’Ouvrage  de 
Stunica  étoit  rempli  de  chicanes,  & 
qu’Erafme  a prefque  toujours  l’avan-  • 
tage.  Stunica  toujours  enfureur  contre  - 
fùa  adverfaire , le  traitok  de  calons 
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niateur,  de  blafphémateur  &d’impnH-  . 
pour  avoir  dit  que  les  Ouvrages  des 
Apôtres  n’étoient  pas  exempts  de-fo- 
lécifmes , opinion  qui  n’étoit  point 
particulière  à Erafme  ; & il  prétendoit 
qu’Erafme  auroit  dû  plutôt  admirer  ces 
prétendues  fautes.  Il  avcuoic  qu’il  y 
avôit  à la  vérité  dans  l’Ecriture  des 
façons  de  parler  qui  étoi'ent  hors  des 
réglés  de  la  Grammaire  ; mais  il  foute- 
noit  qu’il  falloir  être  perfuadé  que  cela  /- 
ne  s’étoit  pas  fait  fans  myftere  : lur  quoi 
Erafme  le- tourne  en  ridicule,  de  pré- 
tend que  l’on  ne  peut  pas  avouer  plus 
ouvertement  qu’.il  y a des  fautes  dans 
le  ftyle  de  l’Ecriture  , ,•  qu’en  conve- 
nant que  le  ftyle  en  eft  quelquefois 
hors  des  réglés  d$  la  Grammaire.  Nous 
apprenons  par  la  fin  de  cet  Écrit , que 
c’ étoient  les  Dominicains  qui  faifoienc 
imprimer  à Rome  les  Libelles  de  Stu- 
nica  , malgré  les  défenfes  du  Pape  & 
des  Cardinaux.  La  Lettre  d’Erafme  à 
Epijl.  Botzeme  (a)  du  19  Août  15*29.  a 
fc  L.  30.  rapport  à ce  même  fujet  traité  dans 
l’Ecrit- contre  Stunica* 

(b)  Eft  (b.  Le  premier  Juillet  15*25?.  (b)  Eraf- 

fe*»  L.  dédia  ( 1 à Guillaume  Duc  de 

( 1 ) De  Pueris  ad  virtuteitt  Ô“  Hueras  li- 
ber aliter  indituendis  , idqae  protinùi  à na^ 
ùvitate,  Rteros  ad  virtmm  ae  Hueras- li^- 
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CleVes  & de  Juliers  un  Difcours  fur 
l’Education  des  Enfans , dans  lequel  il 
faifoit  voir , qu’on  ne  pou  voit  pas  leur 
infpirer  de  trop  bonne  heure  l’amour 
de  la  vertu’  & le  goût  des  Belles-Let- 
tres. L’Epître  Dédicatoire  nous  ap- 
prend, que  Conrad  Heresbach  , Prér 
cepteur  du -Prince  Guillaume  de  Cle- 
ves,  aveit  preflîé  Erafme  de  faire  quel- 
que Ouvrage  qui  pût  donner  de  lemu- 
lation  à ce  Prince  & aux  autres  gens 
de  qualité  ; en  conféquence  il  lui  en- 
voya-celui-ci.  11  avoit  déjà  travaillé  ' 
fur  ce  fujet  : car  dans  le  tëms  qu’il 
faifoit  en  Italie  fon  Livre  de  yerborum 1 
rerumque  Copiâ , il  avoit  fait  un  petit 
Traité  fur  l’Education  des  Enfans  5 » 
mais  le-  Copifte  qui  avoit  été  chargé' 
de  lé  tranfcrire  à Rome  , ne  lui  en 
avoit  rendu  que  la  moitié,  qui  deve- 
roit  inutile  par  la  fupprefîion  de  l’au** 
tre.  Quelques  amis  i’engagerent  à finir 
cet  Ouvrage  , pôur  ranimer  les  Etu** 
des  dont  le  goût  fembloit  fe  refroidir. 
Ce  Traité  eft  fait  en  forme  de  Décla- 
mation j envoyée  à un  pere  qui  venoit 
d’avoir  un  enfant  mâle.  Erafme  dédia 

beraliter  injlituendos  , idque  frotiniis  à na- 
tivitate , Déclamatio  contrattïthematis  éxem- 
ÿjum. 
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Y Avril ! (a)  en  roême-tems  _ au  ' Prince  (Suil- 
L.zÿ.  laume  de  Cleves  deux  Livres  de  Saint 
'jtpologia  Ambroife , dont  il  venoit  de  faire  la  ” 
David  & découverte; 

de  David.  Conrad  Heresbach  eft  connu  dans 
(b) Niceron  la  Littérature  ( b ) par  divers  Ouvra- 
iome  37.  ges  qui  lui  ont  fait  honneur  : il  y avoit 
f*  7Z*  long-tems  qu’il  étoit  en  grande  liaifon 
avecErafme.  M.  le  Cardinal  Paflionei 
a eu  la  bonté  de  me  communiquer 
une  Lettre  de  ce  dernier  qui  regarde ; 
Heresbach,  & qui  n a jamais  été  impri- 
mée ; elle  a été  copiée  fur  un  Ma- 
hufcrit  de  là  Bibliothèque  Vaticane 
vc\  Numer  00  : e^e  eft  datée  du  lendemain  de  la 
p,  7j?.  Pentecôte  de  l’art  i$2%*  Sc  elle  eft 
adrelfée  au  Nonce  Ennius.  Erafme 
lui  recommande  Herelbach  qui  pour 
lors  profeflbit  le  Grec  à Fribourg.  - Il  - 
afliire  que  ce  Profefleur  avoit  beaucoup  ' 
d’efprit , de  fcience  & de  jugement  ; 
qu’il  écrivoit  très-bien  ; quefes  mœurs 
étoient  très-pures  ; que  perfonne 
n’avoit  plus  d’agrément de  modeftie 
& de  candeur  ; que  quelque  jour  il 
tiendrait  fon  rang  parmi  les  gens  cé- 


' lébres. 

Le  Duc  de  JulierS  reçut  avec  fa- 
tisfaélion  lespréfens  qu’Erafme  venoit 
de  lui  faire  ; il  lui  envoya  un  gobelet 
magnifique,  qu’il  accompagna  d’un^ 
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lettre  qui  prou  voit  un  cara&ere  ad- 
mirable. Elle  fit  d’autant  plus  de  plai- 
firà  Erafme,  qu’elle  étoit  en  bon  La-  1 
tin;  il  y avoit  un  peu  de  Grec.  La 
fageflè  avec  laquelle  elle  étoit  écrite  , 
faifoit  efpérer  que  Guillaume  de- 
viendroit  quelque  jour  un  grand 
Prince. 

Il  y avoit  pour  lors  parmi  les  Lu- 
thériens un  homme  qui  en  étoit  le 
partifan  zélé  , & qui  jouoit  un  grand' 
rôle  dans  cette,  Sede  : il  s’appelloit 
Geldenhaur  ; mais  il  eft  plus  connu : 
fous  le  nom  de  Gérard  de  Nimegue 
qui  étoit  fa  Patrie.  II  avoit  étudié  à 
ï)eventer  fous  le  même  Alexandre 
Hegius  qui  avoit  été  le  Direéleur  des  > 
premières  études  d’Erafme  : il  avoit 
appris  à faire  de  très-bons  Vers  La- 
tins ; & il  reçut  l’an  1717.  la  Cou- 
ronne Poétique  des  mains  de  l’Empe- 
reur Maximilien  I.  Il  s’étoit  fait  Moi- 
re; mais  cet  état  11e  lui  convenant  pas , 
il  quitta  le  Cloître.  Il  fit  quelque  fé- 
jour  à Louvain  pendant  qu’Erafme  y 
étoit;  & ils  contrarièrent  une  amitié' 
très  - étroite.  Il  s’attacha  à Charles 
d’Autriche  » qui  fut  depuis  Empereur  ; 
il  fut  Ledeur  & Hîftorien  de  ce  Prin- 
ce. N’ayant  pas  voulu  le  fuivre  en 
jifpagne  , il  le  vit  obligé  de  quitter 


(«)  *t'fi 

x.  t.  Mié 
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fort  fervice.  Il  entra  dans  la  Maifoîï 
de  Philippe  de  Bourgogne  Evêquè 
d’Utrecht , fils  naturel  de  Philippe  le 
Bon  Duc  de  Bourgogne , &c  par  con- 
féquent  grand-oncle  de  Charles  V.  Il 
fut  Leéleur  & Sécrètaiïe  de  ce  Pré- 
lat ; & en  cette  derniere  qualité  il 
écrivoit  à Erafme  de  la  part  du  Prince* 
Il  étoit  aûffi  en  commerce  de  Lettres 
avec  lui  en  fon  nom  : npus  en  avons 
Epi/t. un£  pai:mj  celles  d’Érafme,  dans 
■ * ' ^'laquelle  il  l’aflùre,*  qu’il  pouvoit  at- 
tendre dé  fort  Prélat  tout  ce  qu’on  pou- 
voit efpérer  d’un  Prince  très- ami  , Si 
qu’à  peine  fe  paffoit-il  un  jour  où  Phi- 
lippe ne  fît  mention  d’Erafme.  Les 
Lettres  qu’Erafme  écrivoit  à Gérard 
deNimegûe  étoieiit  rémplies  des  fenti*' 
mens  lés  plus  tendres  ; il  l’appelloic 
le  plus  honnête' homme  de  tous  feâ 
(h)  Epi  fît  amis  ( b ). 

Cette  amitié  ne  dura  pas  toujours;' 
Gérard  de  Nimegue  fe  laiflfa  féduiré 
par  les  nouveautés  de  Luther  ; il  aban- 
donna publiquement  la  Religion  Ca- 
tholique j il  écrivit  en  faveur  des  Pro^ 
teftans';  & il  envoya  fes  Libelles  à la 
Diette  de  Spire  qui  fe  tint  Tan  i y 2çf 
Erafme  lui  écrivit , pour  lui  donner  le 
confeil  de  s’abftenir  de  faire  paroîtrô 
de- ces  Ouvrages , qui  n’étoient  capa* 


39.  L.  é» 
Amicorum 
sandidif- 


b*  Erasme.  ^of 
blés  que  d’indifjpûfer  les  Princes,  &c 
les  engager  par  copféquent  à recourir 
aux  voies  de  rigueur.  Gérard  de  Nime- 

fue  fit  une  réponfe  aflez  convenable 
Erafme  ; mais  il  profita  fi  peu  de  Tes 
avis,  qu’il  envoya  à cette  même  Diette 
de  Spire  à laquelle  préfidoit  le  Roi 
Ferdinand  , un  petit  Livre  avec  ce 
titre , Lettres  d’ Erafme  : ç’étoient  quel- 
ques fragmens  tirés  de  fes  Livres  , 
pour  prouver  que  l’on  ne  devoit  pas 
faire  mourir  les  Hérétiques.  A la  fui- 
te du  texte  d’Eralme  il  y avoit  des 
réflexions  féditieufes.  L’intentjon  de 
Gérard  de  Nimegue  étoit  de  brouiller  . 
Erafme  avec  le  Pape  , l'Empereur,  le 
Roi  Ferdinand  & les  autres  Princes 
Catholiques. 

* Il  fit  paroître  encore  un  autre  Libelle 
qtfil  avoit  intitulé, Annotations  d’Eraf 
frze.Gerard  de  Nimegue  y exhortoit  les 
lentes  à dépouiller  les  Moines  de 
leurs  biens  , pour  les  donner  à ceux 
qu’il  appelloit  Evangéliques  , & à ne 
point  s’oppofer  aux  progrès  de  l'Evan- 
gile, c’  eft  à-dire  du  Luthéranifme. 

Ces  excès  engagèrent  Erafme  à faire 
fin  Ouvrage  contre  ceux  ( i)  qui  fe 

•;  ' i ; u . ■ j>  : 

• î " . , ' • , * 

(i)  Contra  quofdan  , qyife  falto  f# fiant 
Uvangtlicor, 
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vantoient  à tort  d’être  Evangéliques  * 
(a)  Eptft.  il  ladrefla  à Gérard  de  Nimegue  ( ) 

37.  L.  31.  dont  par  ménagement  il  déguifa  le 
.nom  fous  celui  de  Vulturius  Neoco-; 
mus. 

Il  le  plaint  d’abord  fur  l’état  mi*i 
;férable  de  fa  fortune  , qui  l’avoit  forcé 
de  demander  du  fecours  à Erafme.  Il 
.lui  avoue  qu’il  n’eft  pas  aflez  pauvre 
pour  ne  pouvoir  pas  le  détacher  de 
.-quelques  piftoles  pour  un  ami  5 mais 
que  ce  qu’il  lui  donneroit  ne  feroit  pas 
capable  de  le  tirer  de  fa  mifere  3 qu’il 
n’a  qu’un  revenu  médiocre  ; que  fon 
.âge  avancé  & fa  mauvaife  fanté  l’o- 
bligent à beaucoup  de  dépenfe;  qu’une 
bonne  partie  de  Ion  revenu  elt  emporté 
.par  la  dépenCe  qu’exigent  de  lui  fes 
.domediques,  les  meflagers  qu’il  em-^ 
ploie,  les  manufcrits  qu’il  achette  « 
de  par  ce  qu’il  faut  donner  à ceux  qui 
Telifent  fes  manufcrits  & qui  les  tranf- 
crivent.  Il  ajoute  , que  fon  déména- 
gement de  Balle  lui  a coûté  beaucoup  ; 
que  tout  eft  enchéri  ; qu’il  eft  mal 
payé  de  la  penfion  que  l’Empereur  lui 
fait;  que  les  affaires  du  Roi  Ferdi-j 
nand  font  dans  une  telle  fituation , 
qu’il  faut  fe  contenter  de  fa  bonne  vor 
lonté  ; que  ce  qui  lui  vient  d’Angle- 
terre & de  Flandre  étoit  réduit  au x 
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trois  quarts , Toit  par  le  . changement 
.qui  s’étoit  fait  dans  la  roonnoiè  d’An- 
^gleterre,  fait  par  les  mauvaifes  manœu- 
vres des  Banquiers.  Il  y apparence 
que  la  vraie  raifon  pour  laquelle  Eraf- 
le neyouloit  pas  loulager  Gérard  de 
Nimegue  , c’eft  parce  qu’il  ne  plaignoit 
guéres  un  hpmme  qui  s!étoit  rendu 
malheureux  par  fon  apoflafie.  Au  relus 
.qu’il  lui  fait  il  ajoute  la  plaifanterie  : 
30  Après  que  vous  vous  êtes  mis  dans^ 
» la  tetp , lui  dit-il , de  faire  profel- 
,j»  lion  de  la  vie. Evangélique  , je  fuis 
« étonné , mon  cher  Vulturius , que 
,»  vous  fpyez  fi  mécontent  de  la  pau- 
»>  vrete.  Le  bienheureux  Hilario® 

» n’ayant  pas  de  quoi  payer  fon  paf- 
» fage , fe  glorifioit  d etre  parvenu  à 
« cette  perfedion  Evangélique  ; Saint 
jj  Paul  fe  congratule  de  lavoir  fup- 
,®  porter  la  pauvreté.  Perfonne  ne  vous 
jj  a rien  pris  : vqus  avez  vous-même 
« abandonné  ce  que  vous  aviez , 8c 
?»  vous  vous  êtes  livré  volontairement 
jj  à cette  pauvreté.  Si  les  Juifs  ne  fouf- 
» frent  pas  cju’il  y ait  des.  pauvres  par- 
» mi  eux , à plus  forte  raifon  les  Evan- 
» géliques  doivent-ils  foulager  la  mi- 
as  lere  de  leurs  freres.  » Il  foi  repro- 
che enfuite  très-férieufement  l’indi- 
gnité des  procédés  qu’il  a eus  à fon 
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egard , que  nous  avons  expofés  plus 
haut.  » Suppofez  , ajoute-t-il,  que 
» dans  le  grand  nombre  de  Livres  que 
j’ai  faits  il  me  foit  échappé  cette 
» propofition , qu’il  ne  faut  pas  faire 
p mourir  les  Hérétiques  , -y  avoit-il 
» de  l’humanité  de  la  rapporter , fans 
» avoir  égard  à -ce  qui  précédé  , à ce 
30  qui  fuit , à ce  qui  pouvoit  la  rendre 
» moins  odieufe , & à mes  vrais  fenti- 
* mens  ? N’étoit^ce  pas  dans  le  delfein 
« de  me  faire  des  ennemis  ?-Eft>ce  ainfî, 
a»  qu’un  ami  Evangélique  doit  agir* 
33  Mais  ce  qu’il  y a - de  plus  atroce  , 
u c’eft  que  je- n’ai  enfeigné  nulle  part 
v>  qu’il  ne  faille  point  punir  de  mort 
» les  Hérétiques  : j’ai  feulement  averti 
» eft  quelques  endroits  les  Princes  de 
» n’agir  point  avec  trop  de  févérité, 
» de  ne  pas  écouter  facilement  les  dé- 
» dations  de  quelques  Théologiens  & 
P de  certains  Moines , qui  par  igno- 
rance ou  par  haine  font  un  crime, 
i » non-feulement  des  chofes  fur  lefquel- 

» les  il  eft  permis  de  difputer  , mais 
3>  même  dénoncent  des  propofitions 
v très-vraies.  » Il  en  donne  pour  preu- 
ve Hoocftrate  > d’Egmont-&  Beda  ; il 
louhaite  que  Dieu  les  traite  avec  moins 
de  rigueur  qu’ils  n’ont  traité  les  au- 
tres. Il  convient  qu’il  eft  permis  de 

faire 
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faire  mourir  les  blafphémateurs  & les 
Séditieux,  lorfque  le  bien  de  l’Etat  le 
demande.  Il  prétend  que  fi  ceux  qui 
condamnent  au  feu  pour  quelque  er- 
reur que  ce  foit , ont  tort  ; de  même 
ceux  qui  foutiennent  que  le  Magiflrat 
n’a  pas  droit  de  faire  mourir  aucuns 
Hérétiques,  fe  trompent.  Il  déclare  que 
fi  l’intention  de  Gérard  de  Nimegue 
a été  de  l’obliger  à prendre  le  parti  du 
Luthéranifme , il  s’eft  fort  abulé  ; qu’il 
l’auroit  embralfé,  s’il  eût  crû  que  la  vé- 
rité y fût;  que  de  la  façon  dont  il  eft 
préfentement  affeété,  il  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  foire  profefîlon  d’une 
doéfrine  que  fo.confcience  condamne- 
roit.  Il  demande  fur  quelles  Prophéties 
& fur  quels  Miracles  les  Novateurs  fon- 
dentleur  miffon.  Il  leur  reproche  leurs 
contradiélions , leur  innovation  dans  la 
Difcipline  & dans  le  Dogme.  Il  afo 
fure  que  ces  Evangéliques  ne  font  ni 
moins  débauchés , ni  moins  féroces  , 
ni  moins  avares  qu’ils  l’étoient  autre- 
fois.; il  offre  même  d’en  citer  plu- 
fieurs  j.  qui  après  s’être  fait  Evangéli- 
ques , n’en  font  devenus  que  plus  vi- 
cieux. » Je  ne  fuis  jamais  entré  dans 
» leurs  Eglifes  , dit-il  ; mais  je  les  ai 
» fouvent  vus  revenir  de  leurs  fermons  : 
» il  lèmbloit  que  le  Démon  s’étoit  em- 
T orne  IL  Q 


p#  paré  d’eux  ; la  colere  & la  fureuï 
j»  étoient  peintes  fur  leurs  vifages.  Ils 
» ont  abrogé  la  Confefiion  ; mais  plu- 
« fieurs  d’entr’eux  ne  fe  confeifent  pas 
æ même  à Dieu.  Ils  ont  aboli  les  jeû.- 
» nés  ; mais  ils  ont  donné  dans  la  cra- 

* pule  ; & en  voulant  éviter  le  Judaïfi- 
» me  , ils  font  devenus  Epicuriens.  Ils 
« ont  rejette  les  Cérémonies , fans  que 
?>  l’efprîc  de  la  Religion  y ait  gagné. 

Les  chefs  de  ce  parti , qui  font  en- 
» core  bien  éloignés  d’avoir  les  richef- 
« fes  & la  confidération  des  Evêques , 
« ont  tant  d’orgueil , que  fi  on  me 
» donnoit  le  choix  , j’aimerois  encore 
» mieux  dépendre  des  Évêques  que 
» d’eux.  Le  gouvernement  de  l?Em- 
x pereur  eft  plus  doux  , que  celui  de 
» quelques- uns  de  ces  Magiftrats  Evan- 

* géliques.  Ces  Réformateurs  ont  fe- 
» coué  le  joug  des  Evêques  ; mais  il? 
» n’obéiffent  pas  même  aux  Magiftrats; 
» Ce  Peuplé  fi  Evangélique  eft  dé- 
»-tefté  par  le  Sultan  même , qui  le  rç- 
;»  garde  comme  un  Peuple  de  fédi- 
» tieux.  De  quoi  eft  compofée  cette 

Seéte  floriflante  de  Prêtres  & de 
» Moines , qui  fe  rqarient  au  mépris 
•»  de  leur  Profeflion  & des  Loix  ? Ils 
» ont  abandonné  le  cloître  ; mais  ils 
» ont  confervé  les  -vices  que  l’on  rç^ 
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» proche  aux  Moines.  Enfin  vous  n’a- 
» vez  pour  vous  ni  Prophètes  ni  Mira- 
» oies  ; vos  mœurs  dégradent  votre 
«créance,  & font  contraires  à vos 
« principes.  Vous  mettez  toute  votre 
» confiance  dans  les  conjurations  des 
» mcchans , dans  les  féditions  , dans 
« les  libelles  diffamatoires  , dans  la 
» violence  & dans  l’artifice.  Je  tremble 
« pour  vous , & encore  plus  pour  .une 
« infinité  d’hommes,  que  vous  enve- 
» lopperez  dans  les  malheurs  qui  vous 
«attendent.  Vous  voulez  nous  faire 
« croire  que  l’Eglife  a été  quatorze- 
»>  cens  ans  fans  fon  Epoux,  & que 
» pendant  ce  tems-là  , au  lieu  d’ho- 
norer  la  Divinité  , elle  n’a  adoré  que 
» des  Idoles  ; qu’elle  n’a  point  enten- 
»du  les  Ecritures , ôc  que  les  Mira- 
» clés  des  Saints  ne  font  que  des  pref- 
» tiges  des  Démons.  Si  les  vices  des 
» Chrétiens  vous  fcandalifent , faites- 
» nous  voir  que  votre  Eglife  eft  fans 
» tache  &.  fans  ride , & nous  y entre- 
» rons.  Vous  dites  que  les  Ordres  Mo- 
» nafliques  font  une  invention  humai- 
» ne  : accordons  - le  ; mais  combien 
» d’hommes  excellens  par  leur  érudi- 
« tion  & par  leur  fainteté  11e  font-ils 
» pas  fortis  des  Ordres  de  S.  François 
» & de  S.  Dominique  f » Il  fait  voir 
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que  les  excès  des  Evangéliques  r’om 
eu  que  des  fuites  funeftes  , & qu’en 
criant  contre  l’abus  de  l’autorité , ils 
n’ont  fait  que  l’aggraver.  « Us  tâ- 
aï  choient  dans  le  commencement,  dit— 

« il , de  renverfer  la  tyrannie  des  Pa- 
so pes , des -Evêques  & des  Moines,  % 
w fous  prétexte  qu’ils  défendoient  de 
« manger  de  certaines  viandes  , & de 
j»  s’habiller  à fa  fantaifie.  Il  auroit  été 
facile  d’obtenir  cette  liberté  du  Pape 
» & <^es  Ev-êques.  Le  mépris  des  Théo- 
» logiens  &.  des  Moines  a donné  oc- 
3»  cafion  à des  emprifonnemens , à des 
po  condamnations , au  feu  ; plufieurs 
» l’ont  déjà  éprouvé  , beaucoup  le 
.»>  craignent.  Il  étoit  permis  autrefois 
» d’agiter  diverfes  queftions  fur  le  pou- 
rvoir du  Pape , fur  les  Indulgences  ; 

» préfentement  il  y a du  danger  à hé- 
» fiter  fur  des  chofes  , qui  ne  font  ni 
«vraies  ni  pieufes.  Autrefois  on  ne 
» chagrinoit  pas  beaucoup  ceux  qui 
* mangeoient  de  la  viande  les  jours 
» maigres  , pourvu  què  ce  fût  en  par- 
apticulier;  maintenant  quiconque  mange 
» un  œuf  dans  le  Carême  , même  par 
« raifon  de  fanté , eft  mis  en  prifon 
'a,  comme  hérétique  , & court  rifque 
» de  la  vie.  On  pouvoit  autrefois  fe 
» mocquer  impunément  des  Moines  & 


! b’ERASMÈ.  5-15*, 
h des  Théologiens  ; on  les  a rendus  fi 
» puiflans  prélèntement,  qu’il  eft  dan- 
» géreux  de  dire  Ta  moindre  chofe 
» contre  un  d’eux.  » Ilfoutientenfuite, 
que  de  vouloir  rappeller  la  difcipline 
de  la  primitive  Eglife , ce  feroit  une 
entreprife  aufli  abfurde  , que  fi  l’on- 
traitoit  un  homme  fait  de  rçiême  qu’un 
enfant  ; que  les  abus  qui  fe  font  in- 
troduits dans  l’Eglife,  ont  obligé  de 
faire  des  chàngemens  dans  la  difci- 
pline ; que  s’il  eft  furvenu  de  nouveaux 
abus , il  faut  tâcher  de  les  abolir  , 
mais  fans  fédition.  » Enfin,  conclut- 
» il , fi  Saint  Paul  vivoit  aujourd’hui , 

» je  ne  crois  pas  qu’il  défapprouvâc 
» l’état  prëfent  de  l’Eglife  ; il  fe  con- 
» tenteroit  de  reprendre  les  vices  des 
« hommes.  Il  faut  tâcher  d’y  remedier  , 

» mais  fans  tumulte , & furtout  avoir 
35  grand  foin  que  les  remedes  ne  foient 
» pas  pires  que  le  mal.  33  II  finit  en 
conjurant  VulturiusNeocomus  de  ren- 
trer dans  le  fein  de  l’Eglife.  Cette  Let- 
tre eft  datée  du  4 Novembre  1929.  de 
Fribourg  : loin  de  toucher  celui  à qui 
elle  étoit  écrite , elle  le  mit  dans  la 
plus  grande  colere.  (a)Epi/l. 

Les  prétendus  Evangéliques  en  fu-  y8,  L‘ 
rent  indignés.  Erafme  crut  devoir  ^EpJjh  3 51! 
[uftifier  par  une  autre  qu’il  écrivit  (a  ) L,  31.  ' 
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à'  Eleutherius  , qui  eft  un  nom  Sup- 
posé. Nous  y voyons  qu’avant  de  faire- 
imprimer  cette  Lettre  à Gérard  de  Ni- 
megue , il  la  lui  avoit  envoyée  manus- 
crite , dans  le  deffein.  fans  doute  de  la 
Supprimer  , fi  cet  Apoftat  rentroit  en- 
lui -même.  ’ 

Ce  fut  l!an  15*29.  que  parut  l’édi- 
tion de  Saint  Aliguftin  qu’Erafme 
donna  au  Public  ; c’eft  , félon  Che- 
00  Part.  i.  viller  (a  ) » le  chef-d’œuvre  de  Jean: 
Froben.  Ce  célébré. Imprimeur  avoit 
fi  fort  à cœur  de  donner  correctement 
les  Ouvrages  de  ce  Pere  de  l’Eglife  , 
qu’il  ne  défiroit  que  de  vivre  pour- 
voir  l’édition  achevée.  Il  n’eut  pas  la 
Satisfaction  de  voir  finir  ce  grand  Ou- 
vrage ; il  mourut  après  l’impreflion 
des  deux  premiers  tomes.  Sa  mort  ne 
fit  aucun  changement  dans  cette  en- 
treprise ; Jérôme  Froben  Son  fils  la 
pourfuivit  avec  la  même  ardeur  que 
ion  pere. 

Erafme  Se  donna  des  peines  infî- 
pour  que  cette  édition  fût  la. 


mes 


plus  parfaite  qu’il  lui  fût  poflible.  C’é- 
toit  par  amitié  pour  la  famille.  deFro- 
(h)  EpiJL  ken  pg  chargeoit  de  cet  Ouvrage. 
^8 1.  Epi  fl.  a je  cjonne  mon  tems  prefque  gratis  à 

9 pifl.'  ! 8.  ” l’édition  de  Saint  Auguftin  (b  ) , di- 


Epiji. 

L. 


• Soit -il 5 Si  la  Religion  ne  m’animoit. 
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ü'pas.i  je  ne  voudrois  pas  prendre  tant 
«de  peine  pour  deux  mille  florins.» 

Six  prefles  rouloient  en  même  tems 

jour  accélérer  l'Ouvrage  (a).  (4)  EpiJÎ. 

Ce  fut  à Alfonfe  Fonfeca,  Archevê-  1.  l.  zo. 
que  de  Tolede,  qu’Erafme  dédia  {b)  EpiJI. 
Saint  Auguftin.  Lorfqu’il  projettoit  de  sw  L.  16. 
faire  cette  Epître  dédicatoire , le  bruit 
fe  répandit  que  ce  Prélat  étoit  mort  ; 

Erafme  fut  très  - affligé  de  cette  nou- 
velle ; il  perfifta  néanmoins  toujours  v 
dans  le  defleirï  de  mettre  le  nom  de 
ce  Prélat  à la  tête  de  Saint  Auguftin  ^ 

& de  confacrer  à la  mémoire  dè  cet 
Archevêque  un  Livre  qu’il  avoir  voulu- 
lui  dédier  pendant  qu’il  vivoit.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  de  ces  penfées  , if 
apprit  que  le.  bruit  de  la  mort  d’ Al- 
fonfe F onfeca  n’étoit  qu’une  faufle  nou- 
velle. 

L’Epître  dédicatoire  à ce  Prélat 
éft  proprement  une  Préface  , dans  la- 

Suelle  Erafme  parle  de  Saint  Augu- 
;in  avec  tout  le  rêfpeéf  qui  efl:  dû  à 
un  aufli  grand  Homme  ; il:  le  traite 
d’incomparable  Doébeur  de  l’Eglife  , 
de  Défenfeur  invincible  de  la  vérité  , 
dont  les  Ouvrages  font  ce  que  le 
Monde  Chrétien  a de  plus  parfait  & 
de  plus  augufte  ; fur  la  perfonne  du- 
quel le  Saint  Efprit  a répandu  fes  dons 
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avec  la  plus  grande  abondance , pouf 
nous  faire  voir  en  lui  le  modèle  par- 
fait d’un  Evêque.  Il  prétend  que  de 
tous  les  Peres  de  l’Eglife , foit  Grecs 
foit  Latins  , il  n’y  en  a aucun  qu’on 
puiflalui  comparer  dans  le  genre  di-: 
daétique  ; que  non  - feulement  il  in- 
ftruit  , mais  auflî  qu’il  infpire  le  défir 
de  la  perfection. 

Il  afsûre  qu’il  eft  incroyable  com- 
bien il  a corrigé  de  fautes  , qui  s’é- 
toient  gliflees  dans  le  texte  des  Ou- 
vrages de  ce  Pere.  Il  n’avoit  d’abord 
voulu  fe  charger  que  de  revoir  les  Letr 
très , en  confidération  de  Jean  Fra- 
ben  , fon  intime  ami  ; mais  perfonne  ne 
voulant  revoir-  les  autres  Ouvrages  de 
Saint  Auguftin  , & Froben  ayant  ré- 
folu  de  le  donner  tout  entier,  Erafme , 
tant  par  amitié  pour  Froben  , que  par 
la  profonde  eftime  qu’il  avoit  pour 
Saint  Auguftin , entreprit  lui  feul  cette 
tâche  immenfe.  Jean  Froben  étant  mort 
pendant  que  l’on  travailloit  à cette  édi-1 
tion  , Erafme  continua  en  faveur  de 
fes  enfans  ce  qu’il  avoit  commencé  par 
amitié  pour  leur  pere. 

Le  cinquième  volume  fut  celui  qui 
donna  le  moins  de  peine  à Erafme  ; 
ç’eft  celui  où  le  trouve  le  Traité  de 
la  Cité  de  Dieu,  Yivès  à k foUioita^ 
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tîôli  d’Erafme  fe  chargea- de  cet  Ou- 
vrage (a)  , & y joignit  des  Commen-  00  Epifl* 
taires  , dans  lefquels  il  fit  voir  unez*  L‘  5l*J 
très  - grande  érudition. 

Erafme  dans  cette  Préface  répara  les 
indifcrétiogs  qui  lui  étoient  échappées, 
lorfqu’il  avoit  parlé  autrefois  de  S.  Au- 
guftin.  Non -feulement  il  avoit  dit  (b)  ( b ) Second 
que  ce  Pere  étoit  bien  inférieur  aux  Livre  de 
Interprètes  Grecs  dans  l’interprétation  l’Hyperaf- 
des  Epîtres  de  Saint  Paul  ; qu’une  tt,eSm 
page  d’Origene  ( c)  lui  apprenoit  plus  Obfer- 
de  Philofophie  Chrétienne  , que  dix  vat.  nj, 
pages  de  Saint  Auguftin  ; que  c’é-f“r  Leus. 
toit  (d)-  être  très  - impudent , que  de  (d)  Epijlï 
le  vouloir  mettre  en  parallèle  avec  Saint  16.  L.  z. 
Jérôme  dans  l’intelligence  des  Ecritu- 
res ; mais  aufli  il  n’avoit  pas  craint 
d’avancer  , que  Saint  Auguftin  (e}(e)  Pref.»» 
en  combattant  les  Pélagiens  , avoit  Hilarium. 
moins  donné  au  libre  arbitre  que  ne  u L‘ 
croyoient  qu’il  lui  falloir  donner  les 
principauxThéologiens  ; qu’après  plu- 
sieurs rétraâations , il  avoit  laide  dans 
Tes  Ecrits  (/)  diverfes  chofes  que  l’on  ^ Epift* 
ne  pourroit  préfentement  loutenir  fans  974, 
être  accufé  d’héréfte.  Lors  qu’Erafme 
fe  livroic  à de  fi  grands  excès  x il  ne 
faifoit  pas  attention  à ce  qu’il  a fi  bien 
dit  dans  foji  Traité  de  la  Tangue  (g) , ^ I lg(. 
qu’il  n’y  avoit  pas  loin  de  blafphémer 
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à traiter  avec  infulte  Saint  Chryfo- 
Home  , Saint  Auguftin  & Saint  Jé,- 
rôme. 

L’an  1 y 29.  EraGne  contribua  à l’édi- 
* \ tj  % fi  tlon  du  Livre  (a)  de  George  Agricota 
zi>  l/i8.  Metallicâ  ; & ille  d^dia  à deux, 
jeunes  gens  appelles  André  & Chriftol- 
phe  de  Conriz. 

Il  commença  les  Ouvrages  de  l’an 
1530.  parla  traduélion  de  l’Hieron 
(b)  Epi/}.  Xénophon  , qu’il  dédia  ( b ) le  13.. 
*3.  L 29.Févrierà  Antoine  Fugger.  Il  dédia  (c  ) 
<r)  Epijl.  le  21  de  ce  même  mois  à Conrard,  Evê- 
3?*  Ir2>?.que  de  Wirtzbourg , l’explication  du. 
Pfeaume  ( 1 ) Benedicam  Domino  irt 
omni  tempore  : c’eft  un  Commentaire  en 
forme  de  Sermon,  dans  lequel  Erafme 
prouve  qu’une  erreur  capitale  n’eft  pas 
un'obftacle  à la  famteté.  Il  en  donne, 
pour  preuve  Saint  Irenée , Saint  Cy- 
prien  , Saint  Jérôme  , Saint  Augu* 
îlin.  Il  cite  comme  une  erreur  confi- 
dérable  de  Saint  Jérôme,  d’avoir  traité 
d’héréfie  l’opinion  de  ceux  ,.qui  ont 
regardé  comme  indigne  de  l’Epifco- 
pat  celui  qui  étant  veuf  d’une  femme 
qu’il  avoitepoufée  avant  d’être  baptifé,-. 
s’étoitxemarié  après  avoir  reçu  leBap- 


( r-)  Enarratio  in  Ffalmum  34.  Benedium 
Dominum  emnitemptre*. 
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tême  ; l’erreur  qu’il  attribue  à Saint 
•Auguftin  , eft  d’avoir  crû  qu’un  en- 
fant , même  baptifé  , étoit  damné  , 
s’il  n’avoit  pas  reçû  le  Corps  & le 
Sang  de  Jefus-Chrift. 

Il  dédia  le  1 y Mars  les  Livres  d’Al- 
ger , du  Sacrement  du  Corps  & du 
Sang  de  Jefus-Chrift  contre  Beren- 
ger  j à l’Evêque  de  Hildesheim.  Il  fait 
dans  cette  Epître dédicatoire  (a)  une  (4)  Epijl* 
profelfion  très  - orthodoxe  du  dogme  10.  £.18. 
de  la  Préfence  réelle.  Il  blâme  une  cou- 
tume qui  s’étoit  introduite  dans  plu- 
fieurs  endroits  , qui  étoit  de  chantet 
une  Hymne  en  l’honneur  de  la  Vierge 
pendant  le  tems  de  la  Confécration. 

* Convient  - il  de  s’adreffer  à la  Mere , 

« dit -il , lorfque  le  Fils  eft  préfent  ? » 

Il  n’ofe  pas  appeller  cet  ufage  impie  , 
à caufe  des  bonnes  intentions  de  ceux  1 

à qui  il  doit  fon  origine  ; mais  il .afsûre 
qu’il  eft  très  - peu  raifonnable , & qu’il  L 

n’eft  nullement  conforme  à la  pratique 
de  l’ancienne  Ëgljfe.  Il  finit  en  décla- 
rant ; que  jamais  il  n’a  douté  de  la  vé- 
rité de  la  Préfence  réelle  ; que  cepen- 
dant la  leélure  du  Livre  d’Alger  l’a 
encore  confirmé  dans  la  créance  de 
ce  dogme  , & a augmenté  fon  refpeét 
pour  le  Saint  Sacrement. 

U 17  Mars  1530.  Erafme  donna 
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un  Traité  au  fujet  de  la  guerre  contrtf 
les  Turcs  » dont  l’Europe  étoit  pour , 
lors  fort  occupée  ( i ).  11  commence 
par  fe  plaindre  du  malheur  des  tems  &c 
de  la  corruption  du  fiecle  j il  apporte 
pour  preuve  de  la  dépravation  des 
mœurs  , que  c’étoit  une  efpece  de 
deshonneur  chez  les  gens  de  Cour , & 
chez  tous  ceux  qui  fe  piquent  de  bel 
air  » de  n’avoir  point  ce  nouveau  mal 
■(a)  S«W»qu’on  appelle  le  mal  François  (a > 
Gaiïita.  Il  traite  enfuite.  de  1 origine  des 
Turcs , dont  il  fait  une  Hifloire  abré- 
gée. Il  les  repréfente  comme  infini- 
ment redoutables  pour  l’Europe , qu’ils^ 
auroient  pu  fubjuguer  , s’ils  n’euffent 
pas  été  arrêtés  par  la  guerre  des  Per- 
fes  , par  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  en 
Egypte  , & par  leurs  divifions  intefti- 
nes.  Il  croit  que  ces  Barbares  n’ont 
fait  de  fi  grands  progrès  , que  par  la 
faute  des  Princes  de  l’Europe  , qui  ne 
s’y  font  pas  oppofés  à propos.  Il  exa- 
mine enfuite  s’il  faut  leur  faire  la  guerre. 
Il  prend  de  là  occafion  de  fe  juftifier 
au  fujet  d’une  accufation  qu’on  av.oït 
formée  contre  lui.  Ses  ennemis  prér 
tendoient  qu’il  avait  enfeigné  , que  la 

( Ï ) VtiltJJÎma  confultatto  de  bello  Turctf 
inferendo  ; & obiter  çnarratuf  Pfalmu  **• 
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guerre  étoic-  défendue  par  la  Religion 
Chrétienne  : il  déclare  qu’il  a- feule- 
ment foutenu , que  ce  n’étoit  qu’à  la 
derniere  extrémité  qu’il  falloit  faire 
la  guerre  , & que  les  caufes  en  de-; 
voient  toujours  être  juftes  & impor- 
tantes. 

Il  réfute  enfuite  l'extravagante  alfer- 
* tion  de  Luther  , qui  avoit  écrit  que 
c'étoit  fe  révolter  contre  Dieu  que  dé- 
faire la  guerre  aux  Turcs.  La  raifon  de 
ce  Novateur  étoit  , que  Dieu  fe  fer- 
voit  de  cette  Nation  pour  châtier  les 
Ch  rétiens  : Erafme  fait  voir  qu’en  ad- 
mettant ce  principe  , if  ne  faudroit  pas 
avoir  recours  aux  Médecins  lorlqu’on 
eft  malade  , puifque  les  maladies  font 
un  des  moyens  par  Iefquels  Dieu, 
éprouve  les  Fideles.  Erafme  confeille 
aux  Chrétiens  de  commencer  a réfor-, 
mer  leurs  mœurs , avant  d’entrepren- 
dre de  faire  la  guerre  aux  Turcs , parce 

Îu’ils  pourroient  efpérer  de  fe  rendre 
)ieu  favorable.  Il  fouhaiteroit  qu’orv 
fe  proposât  plutôt  de  les  faire  Chré- 
tiens , que  de  les  tuer.  Il  croit  qu’on 
pourra  fe  flatter  d’un  fuccès  heureux 
dans  cette  guerre  , lorfqu’on  l’entre- 
prendra par  l’amitié  que  l’on  doit  à 
dés  freres  opprimés,  & pour  la  gloire. 
de  la  Religion -i  mais  il  ne  veut  pas 
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qu’on  lafaflfej,ni  par  ambition , ni  aveé 
cruauté.  Il  n’eft  pas  d’avis  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  dirigent  cette  guerre  qu’il 
n’ofe  pas  confeiller , dans  la  crainte 

Îue  l’évenement  n’en  foit  malheureux. 

1 avoir  promis  dans  le  titre  de  cette  con- 
fultation  l’explication  d’un  Pfeaume  ; 
mais  il  ne  la  donna  point.  Ce  Traité  . 
eft  dédié  à Jean  Rinkus , célébré  Ju- 
rifconfulte  , qui  en  témoigna  fa  recon- 
noiflance  à Erafme  par  le  préfent  d’un 
magnifique  gobelet  ( a ). 

Il  y a apparence  que  cet  Ouvrage 
fut  fait  principalement  pour  répondre 
aux  reproches  de  ceux  qui  l’accufoienc 
de  blâmer  la  Guerre  contre  les  Turcs. 
Une  accusation  de  cette  nature  dans  le 
fiécle  d’Erafme  étoit  capable  de  le  ren- 
dre odieux  à toute  l’Europe. 

Depuis  qu’il  étoit  au  monde  , les 
£apes  avoient  tâché  de  ranimer  l’an- 
cien efprit  des  Croilades  contre  les 
Turcs,  dont  les  progrès  faifoient  trem- 
bler les  Chrétiens  ,•  furtout  depuis  la 
deftrudion  de  l’Empire  de  Conftan- 
tiflople. 

Paul  II.  en  fuivant  lés  traces  de  Pie 
IL  fon  PrédécefTeur , fit  une  Bulle  le 
2 Février  1467.  dans  laquelle  (i) 
il  a lïura  les  Chrétiens  d’un  heureux 
fuccès  dans  la  Guerre  qu’il  propofe 
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tontre  les  Turcs  ; & le  Cardinal  Bef- 
farion  , conformément  aux  promeflfes 
du  Souverain  Pontife  ne  craint  pas 
de  dire  (a)  dans  l’exhortation  qu’il  fît  (a)  RatnaU 
aux  Princes  d’Italie  pour  les  engager  à itis  » *** 
entrer  dans  cette  Guerre:  » N’avons- **70*' 

» nous  pas  tous  les  fujets  du  monde 
» d’efpérer  la  viéloire  ? Dieu  fera  avec 
oï  nous.  C’eft  pour  la  piété  , pour  la< 

» foi  & pour  la  gloire  de  Dieu  que 
» nous  combattrons  3 nous  vengerons 
» fes  injures.  Il  eft  en  colere  contre  fes 
» ennemis,  & il  nous  protège.  » 

Sixte  IV.  envoya  des  Cardinaux  par 
toute  l’Europe  (b)  prêcher  une  Croi-  (£)  Ra 
fade  contre  les  Turcs,  & promettre  In-  na^ur  » 
dulgencepléniére  à tous  ceux  qui  con-  ^ 79‘  ”*  r 
tribueroient  aux  frais  de  cette  Guerre. 

Innocent  VIII.  ne  lui  eut  pas  plutôt 
fuccédé,  qu’il  exhorta  ( §)  les  Priiî- „ajju/ 
ees  Chrétiens  à fe  réunir  contre  les  ï^s^.n*6o\i 
Turcs  ; il  déclara  qu’il  avoit  aflîgné  ( d)  1487. 
prefque  tous  les  revenus  de  l’Eglfe  de  n*  4- *4^3* 
Rome  à leur  faire  la  Guerre  (d),  n’enn‘  5’ IJ0C># 
ayant  retenu  que  la  plus  petite  partie  n>  Ilt 
pour  l’entretien  de  fa  mailon.  Aléxan- 
dre  VL  Jules  II.  LéonfC.  Clément  * f 1 8.  n.  3. 
VII.  parurent  avoir  aufli  beaucoup  à 
cœur  cette  Guerre  , qu’ils  traitoient0*  “8* 
d entreprifqlacrée.  Guichard»  ' 

Erafmen’aYoit  pas  d’abord  penfé  de  L,  1 5* 
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même  i dans  une  Lettre  qu’il  écrîvit^R 
Pape  Léon  X.  le  29  Avril  iyiy.  il 
ne  craignoit  pas  de  dire:»  Ce  n’eft  ni  J. 
» Chrift  ni  les  Apôtres  qui  exhortent  à 
'(4)  Epijl.  » la  Guerre  contre  les  Turcs  ( a ) ; & je 
'*•  L.-  2.  » ne  fai  pas  fi  de  même  que  J.  Chrift 
» avec  les  Apôtres  & les  Martyrs  a fub- 
»j  jugué  l’Univers  par  la  bienfaifance  , 
» par  la  patience , par  la  fainteté  de  fa 
» doélrine  » il  ne  fèroit  pas  mieux  de 
» les  foumettre  par  la  piété  que  par  les 
» armes , afin  de  venger  l’Empire  de 
» Jefus- Chrift  par  les  mêmes  moyens 
» par  lefquels  il  a été  conquis.  » Stu- 
nica  avoir  abufé  de  ces  exprelfions  pour 
déclamer  contre  Erafme  , qu’il  repré- 
fentoit  comme  blâmant  la  Guerre  con- 
tre les  Turcs.  Cette  accufation  étoit 
d’autant  plus  odieufe,que  Luther  & fes 
Seélateurs  avoient  delapprouvé  haute- 
ment ces  exhortations  de  Guerre  con- 
Variât,  tre  les  Turcs  ; ils  avoient  prétendu  (è) 
L.  1 . n.  1 9 qUe  c’étoit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu 
Rawal dus  j • nous  v0Ui0it  viflter , de  combattre 

84  15:0  contre  les  iurcs.  Cette  extravagante 
propofition  avoit  été  une  de  celles  que 
le  Pape  Léon  X.  avoit  condamnées 
dans  Luther  par  fa  Bulle  du  ij  Juin 
iy20. 

Les  ennemis  d’Erafme  ayant  donc 
voulu  faire  voir  qu’il  penfoit  de  mêmç 
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ijue  Luther  fur  cet  article , il  fe  juflifia 
folennellement  dans  cette  confultaticm, 
où  il  réfute  avec  force  les  excès  de 
Luther. 

ans  le  mois  de  Mars  de  l’an  1 y 3 o.- 
Erafme  dédia  à Henri  de  Bourgogne  , 
fils  d’Adolphe  Prince  de  Verwer ,.un‘ 
Livre  fur  l’éducation  des  enfans  (1)  ; il 
efi;  divifé  en  fept  chapitres.  Le  premier 
regarde  le  corps  ; Erafme  y traite  de  la 
décence  & de  la  pudeur , qu’il  recom- 
mande par  cette-  raifon  propre  à faire; 
imprelfion  fur  des  epfans^  queleur An- 
ge-Gardien  les  obferve  toujours , &. 
que  la  chafteté  eft  un  des  meilleurs 
moyens  de  Jui  plaire.- 
- Le  fécond  chapitre  efi  fur  l’habille- 
ment , qui  doit  être  conforme  à la  for- 
tune & à l’éiat  de  chaque  Particulier , 
&.  aux  ufages  du  Pays  où  l’on  efi.  II. 
veut  qu’on  évite  également  la  malpro- 
preté & le  luxe.  Le^troifiéme  efl:  fur 
le  refpeél  avec  lequel  on  doit  être  dans 
PEglife.  Le  quatrième  concerne  les 
repas  : Erafme.  y entre  dans  les  plus 
grands  détails  ; il  prétend  qu’il  n’eft  ni 
fain.ni  convenable  quun  enfant  boive, 
plus  de  trois  coups  dans  chaque  repas. 

Le  cinquième  chapitre  renferme  des 
préceptes  fur  la  maniéré  dont  on  doit, 
(•  1 ) De  civilitate  rnorum  .fucriliitm. 
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le  conduire  dans  les  converfations  &* 
dans  les  vifites.  Le  fixiéme  regarde  le 
jeu.  Le  feptiéme  traite  de  la  maniéré 
dont  un  jeune  homme  doit  fe  compor^ 
ter  dans  fa  chambre.  Il  y a dans  cet 
Ouvrage  d’excellentes  réflexions,  qui 
peuvent  être  très-utiles  à un  Gouver-f 
neur  de  jeunes  gens  : Gybert  Longo- 
lius,  fameux  Médecin,  y a fait  des 
(à)  MJlor.  notes  {a). 

Bavent,  l.  Cependant  les  Luthériens  étoient 
3-P,z33'  trks  _ irritésr  de  la  Lettre  qu’Èrafme" 
avoir  écrite  à Vulturius  Neocomus  r-; 
ils  y répondirent  j & ils  le  traitèrent 
fans  ménagement.  Erafme  êrut  devoir 
répliquer  (i)  } & if  adrefle  (b)  fa  ré* 
fÿ.  L.  ii.p0nfe  aux  Freres  en  Jelus-Chrift  dela- 
Bafle- Allemagne  & de  la  Frife-Orien-' 
taie , parce  que  la  Lettre  apologétique-' 
. qu’il  -le  propofe  de  réfuter  leur  étoit 
adreflee. 

Il  les  exhorte  d’abord  de  relier  conf- 
tamment  attachés  à la  Communion  de 
l’Eglife.  Catholique , & de  fe  défier  de- 
là doélrine  des  Novateurs  dontles  va- 
i riations  font  continuelles , & doivent 

par  conféquent  donner  de  l’éloignement: 

( i ) Dcfiderii  Erafmi  refponfio  ad  Epiflo - 
lam  Apologeticam  incerto  AuClore  prodit am  , 
tiiji  quod  titulus  forte  fiClut  habtbat  , per 
Minijlret  verbt  Ecclefiœ  Argentoratenfit. 
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pour  eux.  Il  paroît  perluadé  que  Vé- 
cût auquel  il  répond,  a été  fait  par  les 
Miniftres  de  Strasbourg , à la  foîlicita- 
tion  de  Gérard  deNimegue.  Il  fou- 
tient  toujours  qu’il  n’y  a nulle  part  plus  * 
de  débauches  & plus  d’adulteres,  que 
parmi  ceux  qui  prennent  le  nom  d’E- 
vangéliques.  Il  rapporte  que  Luther  a 
été  obligé  d’envoyer  desVifiteurs,  pour 
retenir  les  Peuples  qui  s’abandonnoient 
à toute  forte  de  licence  ; & qu’il  avoir 
dit  qu’il  aimoit  encore  mieux  l’ancien 
régné  du  Pape  & des  Moines , que  ce 
genre  d’hommes  , qui  fous  prétexte 
d’être  plus  attachés  à la  Lettre  de  l’E- 
vangile , fe  livroient  aux  plus  grands 
défordres.  11  prétend  que  Melanéton 
lui  a écrit  la  même  chofe , & qu’ŒEco- 
lampade  lui  a fiait  le  même  aveu  dans 
une  converfation.  » J’avoue,  dit-il  , 
» que  le  confentement  de  tant  de  Pe- 
so res , d’un  fi  grand  nombre  de  Con- 
te ci  les  , & enfin  du  monde  Chrétien,. 
» efl:  pour  moi  un  oracle,  d’autant  plus 
» que  les  Ecritures  font  pour  nous.  Les 
» Evangéliques  fe  propofent  de  faire  re? 
» vivre  la  difeipline  de  l’ancienne  Egli- 
» fe  : qu’ils  en  falfent  plutôt  revivre  la^ 
»»  fainteté.  Les  rites  iontindifférens,.. 
» ne  rendent  ni  pieux  ni  impies.  Il  y: 
a plus  de  quinze-cens  ans  que  Saint. 
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» Pierre  a ordonné  d’obéir  à ceux  qui 
» nous  étoient  prépolés.  Ces  choies' 
» extérieures  peuvent  être  changées,- 
» fuivant  les  diverfes  circonftances  des 
« tems.  Il  n’eft  pas  fort  important  que. 
« le  Prêtre  foit  vêtu  de  laine  ou  de  lin 
jj  lorfqu’il  eft  à l’Autel;  mais  il  l’effc 
» fort  quon  croie  la  Préfence  réelle’ 
» ou  non.  Une  preuve  que  l’on  peut 
jj  ordonner  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
» dans  l’Ecriture,  c’eft  -que  Saint  Jean- 
» Baptifte  a prefcrit  des  prières  & des 
» jeûnes.à  fes  Difciples  : Jacques  Evê- 
« que  de  Jcrufalem  a défendu  de  mari-* 
3D  ger  des  viandes  fuffoquëes,  du  fang, 
» &.  de  ce  qui  avoit  été  immolé  aux 
» Idoles  ; ce  qui  n’avoit  point  été  dé-; 
» fendu  aux  Gentils  par  l’Ecriture 
» avant  lui.  Après  ce  Decret , S.  Paul 
» n’a  pas  craint  de  dire  , que  tout  étoic 
. » pur  pour  ceux  qui  étoient  purs  ; & 
» nos  Ancêtres  non  pas  craint  de  vio- 
» 1er  cette  défenfe.  Car  vous  ne  croyez 
» pas  apparemment , que  ce  foit  un  pé- 
» ché  de  manger  d’une  poule  étouffée 
jj  ou  du  boudin.  Ils  le  glorifient , com- 
r>  me  fi  c’étoient  eux  qui  eulfent  les 
» premiers  foutenu  que  c’eft  à J.  Chrift 
» feul  qu’il  faut  demander  notre  falut; 
» comme  fi  nous  l’efpérions  , ou  des 
* Saints  ou  des  Images.  Lorfqu’un  pé- 
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cheur  à qui  Ton  état  déplaît  , mais 
» qui  n’a  pas  encore  la  force  de  quitter 
» les  mauvaifes  habitudes  , demande 
30  aux  gens  de  bien  le  fecours  de  leurs 
» prières  pour  obtenir  une  fincére  con- 
»j'verfion  , n’eft  - ce  pas  demander  le 
» falut  à Jefus  - Chrift , du  moins  par  . 
30‘1’interceffion  des  autresfOn  peut  dire 
» la  même  chofe  des  Saints.  Lorfque 
* ces  Novateurs  rendent  raifon  des  mo- 
» tifs  qui  les  ont  engagés  à abolir  la 
an  ‘Melïe , les  prières  qui  étoient  en  ufa- 
» ge , le  Chant , & diverfes  autres  cho- 
j»  fes,  ils  ont  dit  que  tout  cela  fe  faifoit 
» fans  piété  ; comme  fi  on  devoit  abo- 
30  lir  des  chofes  pieufes  en  elles-mêmes, 
99  à caufe  de  l’abus  que  quelques-uns 
» en  font  ! 11  vaudroit  bien  mieux  ré- 
as former  ces  abus  : autrement  il  fau- 
te droit  abolir  l’Evangile  même , puif- 
« qu’il  donne  occafion  à tant  de  défor- 
33  dres , ainii  qu’ils  en  conviennent  eux- 
» mêmes  ; il  faudroit  anéantir  les  Prin- 
3?  ces  & les  Magiftrats , parce  qu’il  n’ y 
3j  en  a que  trop  qui  fe  fervent  de  leur 
» pouvoir  pour  vexer  les  Peuples  & 
» pour  les  tyrannifer.  50 
- ! Il  fe  juftifie  enfuite  fur  l’accufation 
des  Evangéliques  , qui  prétendoient 
qu’il  ne  croyoit  pas  la  Préfence  réelle, 
il  rapporte  qu’en  Saxe  on  refufa  des 
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fecours  contre  les  Turcs  à l’Empereu* 
& au  Roi  Ferdinand  , conformément 
à la  doélrine  de  Luther  qui  s’étoit 
depuis  rétraélé;  & que  ces  Evangéli. 
ques  difoient  publiquement , qu’ils  ai- 
meroient  beaucoup  mieux  combattre 
pour  le  Turc  non  baptifé,  que  pour  le 
iTurc  baptifé  : c’efl  ainfi  qu’ils  défi.— 
gnoient  l’Empereur. 

Il  fait  voir  enfuite  la  différence  de 
fes  fentimens  d’avec  les  excès  des  Evan- 
géliques : il  n’avoit  jamais  .attaqué  que 
les  abus  ; mais  eux  ont  ofé  enfeigner 
que  la  Meflfe  étoit  une  abomination  , 
qu’il  falloit  détruire  les  Autels , que 
î’Euchariflie  étoit  une  idolâtrie , que 
la  Confeffion  n’étoit  pas  néceffaire,  que 
toutes  les  cérémonies  dévoient  être 
abolies , que  les  configurions  des  Pa- 
pes étoient  toutes  contraires  à la  pa-* 
rôle  de  Dieu. 

Il  fe  plaint  des  mauvais  procédés 
que  les  Evangéliques  ont  à fon  égard , 
& il  en  rapporte  plufieurs  exemples  ; 
il  prétend  qu’ils  tâchoient  de  furpren- 
dre  fes  Lettres  pour  favoir  fes  fecrets. 
Après  une  longue  récrimination  , dans 
laquelle  il  entre  beaucoup  de  perfon- 
nalités  & de  détails  peu  intérelfans 
pour  ce  tems  - ci , Erafme  finit  par 
exhorter  ceux  à qui  il  écrit,  de  refier 


d’Erasme.  333 
'flans  l’unité  de  l’Eglife.  Il  repréfente 
vivement  les  maux  qu’entraînent  avec 
foi  i’héréfie  & le  fchifrae.  » Qu’on 
» réunifie  dans  un  Prêtre , dit -il,  le 
» luxe»  la  débauche , l’ambition  , l’a- 
» varice  & les  autres  crimes,  l’héré- 
« fie  les  furpafle  tous.  » Cette  Let- 
tré qu’Erafme  écrivit  dans  des  mo- 
mens  de  toléré,  eft  datée  du  premier 
Août  15"  3 o.  Bucer,  Geldenhaur , Ca- 
piton & Eppendorf  eurent  part  , fi 
l’on  en  croit  Erafme  , à la  Lettre  qu’il  (4)  Epifti 
réfute.  Geldenhaur  furvécut  Erafme  de  f L. 
fix  ans  ; il  mourut  le  10  Janvier  IJ43.  & 
de  la  pefte  , félon  quelques-uns  : d’au-10** 
très  ont  écrit  (b)  qu’il  avoit  été  aflaf-  ( b ) Fop- 
finé  par  des  Voleurs  lorfqu’il  alloit  àPens* 
Wittemberg.  L’an  1 y 3 o.  Erafme  dédia  BelS*ca* 

(c)  l’Edition  de  S.  Jean  Chryfoftome  Epifli 
à Chriftolphe  de  Stade,  Evêque  d’Au-  4.  L.  iS . 
gfbourg.  Il  revit  l’ancienne  traduéïion  ; 
il  donna  celle  que  Çermain  de  Brie 
avoit  faite  des  fix  Livres  du  Sacerdoce; 
il  y joignit  le  Babylas  ^ il  augmenta 
cette  Edition  des  Commentaires  fur  la 
première  aux  Corinthiens,  traduits  par 
François  Aretin  & par  Simon  Gry- 
neus  ; & des  Commentaires  fur  la  fé- 
condé aux  Corinthiens  , dont  il  tra- 
duifit  les  fept  premières  Homélies  : les 
autres  furent  traduites  par  un  de  fes 
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(a)  Epift. 
L,  19, 
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amis  habile  en  Grec , dont  il  ne  dit  paâ 
le  nom.  Il  y avoit  auffi  dans  cette  nou- 
velle Edition  deux  Homélies  fur  les 
Aéles  des  Apôtres,  qui  n’avoient  point 
encore  été  imprimées. 

Après  l’Epître  dédicatoire  dans  la- 
quelle on  trouve  tout  ce  détail , il  y a 
uue  vie  de  Saint  Chryfollome  faite  par 
Erafme.  Il  commença  ces  travaux  litté- 
raires de  l’an  i y 31.  par  la  publication 
des  fix  premiers  Livres  de  fes  Apoph- 
thegmes , qu’il  dédia  (<z)  le  26  Février 
’ a u jeune  Duc  de  Cleves  (1)  : il  vouloit 
par  cetOuvrage  témoigner  à ce  Prince 
& à fes  illuftres  parens  , combien  il 
étoit  reconnoiffant  de  la  façon  dont  ils 
avoient  .reçu  fes  autres  Livres  qu’il 
avoit  déjà  dédiés  à ce  Prince.  Ces 
Apôphthegmes  font  plutôt  paraphrafés 
de  Plutarque  que  traduits  : Erafme  a 
pris  dans  divers  autres  Auteurs  ce  qui 
pouvoir  faciliter  l’intelligence  de  ce 
que  Plutarque  a écrit;  il  a ajouté  beau- 
coup d’Apophthegmes  à ceux  de  l’Au- 
teur Grec;  il'  les  a rendus  plus  clairs  ; 
il  a furtout  obfervé  d’être  très- court, 
afin  de  garder  toujours  le  caraétere  de 
PApophthegme. 

Ce  Livre  fut  enlevé  avec  un  très- 
grand  emprelfement  dès  qu’il  parut^ 
Ü 1 ) Apophthegmatum  Libri  8, 

Erafme 
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'ÏTafinele  revit , 8c  l’augmenta  de  deux 
àutres  Livres  dans  une  nouvelle  Edi- 
tion, qu’il  dédia  (æ)  aufli  au  jeune  Duc  (a)  Epf/t. 
de  Cleves.  Les  Apophthegmes  que  *4. 

M.  d’Ablancour.a  publiés  dans  lefîécle 
paflfé , font  à. peu  près  dans  le  même 
goût  que  l’Ouvrage  d’Erafme. 

.Le  17  Février  15-31.  il  dédia  ( b ) (b)  Epilt. 
h Jean  Morus,  fils  du  célébré  Tho-  13.  L,  z8, 
mas  Morus , l’Edition  d’ Ariftote  Grec- 
que , que  Simon  Grynæus  avoit  fait  im- 
primer à Balle  chez  Jean  Bebelius.  Il 
avoit  eu  quelque  intention  ( c ) de  (c)  EpiJL 
dédier  fesApophthegmes  à Charles  de.  3?»  * 

Montjoie  ; mais  comme  il  s’étoit  en- 

fagé  à dédier  fon  premier  Ouvrage  au 
rince  de  Cleves , il  fe  trouva  dans  la 
«éceflitéde  changer  fes  arrangemens. 

Pour  dédommager  ce  jeune  Seigneur.* 
qui  étoit  le  fils  de  Milord  Montjoie , 
le  plus  ancien  de  fes  meilleurs  amis  , 
il  lui  dédia  (d)  le  premier  Mars  15-31.  (d)  EpiJI. 
Tite-I.ive.  Ils  ne  s’étoient  jamais  vûs  ; iî*  L.  aj, 
* mais  ils  étoient  en  grand  commerce  de 
Lettres  , 8c  celles  qu’Erafme  avoit  re- 
çues du  jeune  Seigneur  Anglois,  lui 
avaient  paru  fi  remplies  de  fentimtns  , 

,li  lavantes  , fi  fpirituelles  8c  fi  bien 
écrites,  qu’il  avoit  conçu  pour  lui  la 
plus  grande  eftime  : c’eft  ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre.la  réfolution  de  lui 
Tome  IL  P 
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dédier  Tite-Live.  Cette  Edition  étoi? 
extrêmement  fupérieure  à celles  qui 
avoient  déjà  paru  ; elle  étoit  augmen- 
tée du  quarante  & unième  Livre  , & 
des  quatre  autres  fuivans  , que  Simon 
.•Grynæusavoit  découverts  dans  le  Mq- 
naftere  de  Lors  près  de  Wormes.  On 
fe  flatroit  dans  ce  tems  là  de  pouvoir 
avoir  bientôt  le  Tite-Live  tout  entier^ 
..on  faifoit  courir  le  bruit  qu’il  étoit 
.complet  en  Dannemarc , en  Pologne  & 
.en  Allemagne  : on  avoit  encore  cette 
efpérance  dans  le  fiécle  paflfé  ; préfen- 
tement  les  Savans  le  défirent  beaucoup, 
mais  ils  n’ofent  plus  s’en  flatter. 

Auguftinus  Steuchus  d’Eugubio 
commençoit  pour  lors  à fe  faire  con-. 
noître  dans  le  monde  littéraire.  Soit 
zele  , foit  vanité , il  attaqua  Erafme  , 
qui  lui  répondit  avec  une  modération 
qui  devroit  fervir  de  modèle  aux  Sça- 
vans  dans  leurs  difputes  ; fa  Lettré  eft 
r(a)  Efijl.  du  27  Mars  15*31  (a).  Erafme  avoue 
.$&•  16.  qU’il  n’a  fait  que  parcourir  les  notes 

de  Steuchus  fur  le  Pentateuque  ; qu’il 
y a plufleurs  chofes  qui  lui  plaifent  ; 
mais  qu’il  y en  a aulîi  quelques-unes 
'fur  lefquelles  il  eft  à propos  qu’on  lui 
donne  des  avis  , afin  qu’à  l’avenir  fes 
Ouvrages  foient  plus  exaéts.  11  fou- 
Laiteroit  qu’il  s’attachât  à prouver  cq 
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-qu’il  avance  , furtout  lorfqu’il  contre- 
• dit  les  autres.  Il  ne  trouve  pas  quil 
traite  avec  la  confidération  convena- 
ble Nicolas  de  Lira  , & Paul  Evêque 
de  Foflombrone  , qui  ne  cede  en  rien 
à Reuchlin  du  côté  de  l’efprit , & qui 
avoit  fur  lui  l’avantage  de  fçavoir  les 
Mathématiques.  Il  avoue  que  Steuchus 
a beaucoup  lu  , mais  qu’il  n’a  pas  aflez 
réfléchi  fur  fes  leélures.  Erafme  étoit 
fort  maltraité  , quoiqu’indireélement , 
dans  l’Ouvrage  de  Steuchus,  qui  fans 
le  nommer , mais  en  le  défignant  clai- 
rement , lui  reprochoit  de  traiter  les 
Peres  avec  le  dernier  mépris.  Il  fou- 
tenoit  que  dans  les  Ouvrages  d’Erafme 
on  ne  trouvoit  aucune  trace  de  piété  ; 
cp’il  n’y  avoit  que  l’oftentation  d’une 
érudition  Payenne,  accompagnée  d’une 
méchanceté  plus  que  Judaïque  & d’une 
vanité  infupportable.  11  ajoutoit  que 
l’on  étoit  bjen  à plaindre , lorfque  le 
délire  augmentoit  avec  l’âge,  tandis  que 
la  crainte  de  Dieu  & les  cris  de  toute  la 
terre  devroient  faire  rentrer  en  réfi- 
pifcence. 

A des  reproches  fi  outragcans  Erafme 
n’oppofe  quune  patience  admirable. 
» Ce  n’eft  pas  à moi,  dit -il  , à ré- 
» pondre  à l accufation  de  délire  : car 
3*  les  plus  fols  fe  croient  fouvent  les 
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æplus  fages.  Quant  à la  préfence  d5efe 
% prit , il  me  femble  que  je  ne  dois  pas 
9»  me  plaindre  de  mon  âge.  Mais  quanxl 
les  vieillards  radottqnt , on  leur  par- 
donne il  n’en  çft  pas  de  même  des 
» jeunes  gens.  Je  ne  fçai  pas  quel  efl: 
» votre  âge  ; mais  à votre  flyîe  , & à 
» la  façon  dont  vous  parlez  de  la  vieil— 
xlefife,  je  juge  que  vous  êtes  jeune  : 
xc’eft  pourquoi' vous  de vezt  redoubler 
d’attention,  pour  qu’il  n’y  ait  rien 
dans  vos  Ecrits  qui  fente  le  délire  ; 
» & vous  y parviendrez , s’il  y a de  la 
50  fuite  dans  ce  que  vous  dites  , & fi 
» vous  en  écartez  les  contradi&ioins* ? 
Après  avoir  relevé  quelques  téméri-« 
é$  &>quelques  inadvertances  de  Steu- 
çhus  , il  finit  en  Ipi  difant  : » Je  ne 
»vous  donnerois  pas  ces  avis  , fi  je 
» n’aimois-  extrêmement  les  précieux 
ptalens  que  vous  .avez  reçus  de  Dieu , 
p & fi  je  ne  fouhaitois  que  vos  Ouvra- 
» ges  à l’avenir  fulfent  plus  utiles  au 
« Leéleur  & vous  filfent  moins  d’ep- 
ssnemis.  $i  vous  voulez  me  critiquer 

* < • ' a • '/r  * ' • 

» avec  cette  meme  relerve , je  vous  ei> 
f aurai  beaucoup  d’obligation.  La  cha^ 
33  rité  Chrétienne  doit  nous  engager  ? 
.»  nous  aider  mutuellement.  Que  le  Sei» 
ÿgneur  fafle  profpérer  vos  pieux 
»* Vraies!»  ' f 
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Steuchus  ne  répondit  à Erafme  que 
par  des  injures  : il  lui  dit  très-crue- 
ment  (a)  que  fes  Colloques  font  con-'  (a)  Epijf 
traires  à la  doétrine  de  l’Eglife  ; qu’il  î16'* 
auroit  été  à fouhaiter  qu’il  n’eût  jamais' lew^* 
écrit  fur  des!  matières  importantes.  Il 
l’accufe  d’avoir  le  premier  attaqué  la’ 

Confelîion  ; » mais , ajoure  - 1 - il , vous* 

»,yous  êtes  heureufement  rétraélé.»  Il 
finit  par  l’exhorter  d’écouter  moins  à 
„ l’avenir  fa  colerè  ; il  lui  rend  cepen-; 
dant  la  juflice  de  croire  qu’il  penfe 
bien  fur  la'doétrine  , fur  les  rndeurs  & 
fur  la  Foi. 

Erafme  fut  fênfiblê  au  procédé  dé 
Sreuchus;ilécrivoitàurtdefesamis(6):  (b)  EpiJ ?. 
« Auguftin  d’Eugubio  a répondu  à ma  *3*  3®*' 

» Lettre  , mais  avec  fureur  & igno- 
» rance  ; je  m’étois  trompé , lorfque  je 
croyois  avoir  affaire  a un  Philofor 
ajphe.  » 

Le  1 5 Février  de  l’an  i J32.  Erafmô 
dédia  (c)  à l’Evêque  d’Olmutz  l’ex-  (c)  E pïjt. 
piication  du  Pfeaume  , Dixi  cuflodiart. 
yias  mcas  ( 1 ).  Il  y parle  avec  beau- 
coup de  hardielfe  des  Peres  ; il  fait 
voir  qu’ils  ont  quelquefois  enfeigné  des 
propofitions  fort  différentes  des  fenti- 
xnens  reçus  dans  l’Fglife.  Il  foutienc 
que  Saint  Chryfoftome  a dit  dans  fort 
£ i ) Enàrrano  in  Pfalmum  3 9. 
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Homélie  de  l’incompréhenfible  Nature  ' 
de  Dieu  , qu’il  n’etoit  pas  néceffaire. 
de  fe  confelfer  à un  Prêtre  , lorfqu’on 
fe  confefloit  à Dieu  ; &c  il  n’a  pas 
craint  d’avancer  dans  un  tems  fi  criti- 
que , que  dans  les  Décrets  &:  les  Dé— 
crétales  on  trouvoitplufieurs  chofes  qui 
pafieroient  préfentement  pour  Héré- 
tiques. 

Il  ne  paroît  cependant  pas  que  PE-* 
yêque  d’Olmutz  ait  été  fcandalifé  de 
la  hardielfe  d’Erafme  : car  dans  le  re- 
(») Eprjl. merciment  que  ce  Prélat  lui  fit  (a) 

37.  l.  17.  ü paroît  extrêmement  content  de  cet 
Ouvrage.  Il  lui  en  témoigna  fa  recon- 
noiflance  par  le  préfent  d’un  gobelet 
de.  vermeil  ; & dans  fa  .Lettre  il  fait  un  * 
très -grand  éloge  d’Erafme.  “Il  y a , 

2»  dit  -il,  dans  ce  fiecle  plufieurs  Au* 

« teurs  qui  font  fçavans  & élégans  ; : 
» mais  il  n’y  en  a aucun  qui  écrive  avec 
- » plus  de  candeur , de  fcience  , de  fa- 
» cilité , & enfin  fi  heureufement.  C’eft. 
»ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point  d’Ou- 
» vrages  aufli  agréables  que  les  vôtres  , 

» que  nous  les  lifons  fans  celfe , & tou- 
» jours  avec  utilité.  “ 

Le  22  Février  15*3  2.  Erafme  dé- 
(b)  E pi/l.  dia  ( b ) l’édition  Grecque  de  Saint  Ba- 
7...  L.  18.  file  à Sadolet , Evêque  de  Carpentras. . 
Jl.  fait  dans  cette  Epître  de.dicatoirç; 
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iiîi  éloge  magnifique  de  ce  grand  Saint,'* 
dont  il  préféré  l’éloquence  à celle  de  ' 
tous  les  Auteurs  profanes  ; il  1e-  croit: 
même  fupérieur  de  ce  côté -là  aux  au- 
tres Peres.  Il  cite  Philoflorge  , qui- 
prétend  que  Saint  Athanafe  n’eft  à l’é- 
gard de  Saint  Bafile  que  ce  qu’un  en- 
fant eft  près  d’un  homme.  «Grégoire 
>3  de  Nazianze  , ajoute  Erafme  , pa-  ; 

» roîtroit  pouvoir  être  comparé  à Saint 
» Bafile  , fi  l’on  n’y  trouvoit  quelques 
» légères  fautes  parmi  les  plus  belles 
»chofes  du  monde.  J’ai  bien  de  la 
» peine  à voir  ce  que  le  Leéteur  le' 

30  plus  difficile  pourroit  défirer  dans-  ; 
j>  Saint  Bafile.  » 

C’eft  en  conféquence  de  cette  pro- 
fonde eftime  pour  ce  Saint  Doéleur,- 
cju’Erafme  engagea  Jérôme  Froben  & 

Nicolas  Epifcopi  us  fon  Affocié , de 
donner  une  édition  Grecque  de  tous 
les  Ouvrages  de  Saint  Bafile  que  l’on 
pouvoir  raffembler;  ce  qui  n’avoit  point 
encore  été  fait. 

Il  y avoit  déjà  long  - tems  qu’il  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  Saint 
Bafile.  Dès  l’an  1 y 10.  étant  à Cam- 
bridge , il  commença  ( a ) à traduire  (4)  Eptjf,' 
le  Commentaire  de  ce  Saint  fur  Ifaiç  ; L.  jo. 
& il  dédia  ce  qu’il  en  avoit  fait  à l’É- 
vêque de  Kochefler.  Il  ne  jugea  pas  à* 

• Piiij- 
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propos  dè  traduire  tout  ce  qui  nOirë 
en  refte  , parce  qu’il  s’imagina  que  cét 
.Ouvrage  n’étoit  pas  du  grand  Saint 
Bafile  : fentiment  qui  a été  rejetté  dès 
1??,,  ave*;p)us  célébrés  Critiques  (a),  & que 
rote^rfur  Tillemont  a crû  devoir -réfuter.-' 

S.. Bafile.  Erafme  dédia  {b)  le  dernier  Avril 

(b)  EpiJ}:Ae  cette  même  année  J y S2-  la  tradu- 
L.  30.  &ion  du  Livre  de  Saint  Bafile  du  Saint 
Efprit  à u4mphiloque , à Jean  d’ Antif- 
que , Evêque  de  Culmes,  Ambafladeur 
du  Roi  de  Pologne  près  de  l’Empe- 
reur. Ce  Prélat  avoit  une  finguliere 
eftime  pour  Erafme , avec  qui  il  étort 
en-  commerce  de  Lettres  : il  lui  en- 
voyoit  même  des  vers  ; & il  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait  & de  celui  du  5 
Roi  Sigifmônd; 

Erafme  entreprit  d’autant  ‘plus  vo- 
lontiers la  traduélion  de  l’Ouvrage  de 
Saint  Bafile  , qu’il  voyoit  avec  dou- 
leur renaître  l’erreur  que  Saint  Bafile 
avoit  fi  puiflamrrtent  détruite  dans  cet 
Ouvrage  , fçavoir  que  le  Saint  Efprit 
irétoit  pas  Dieu.  Ce  Traité  de  Saint' 
Bafile  n’avoit  jamais  été  traduit.  Erafme 
s’imagina  que  ce  Livre  avoit  été  in- 
■ fri  Tille-  terpolé  ; mais  il  a été  réfuté  par  Ca- 
86°nfur  S fau^on  » & abandonné  en  cela  parles  . 

Bafile , t p!  meilleurs  Critiques  (c).  L’Abbé  de 
P,  *8*.  BiUi  a repris  plufieurs  inexaélitirü' 
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d’Erasme.  343 
iifes  dans  la  verfion  d’Erafme  ( a ).  ^ F4j# 

Il  a aufïï  traduit  deux  Homélies  fur  Bib  Grxca , 
}a  louange  du  Jeûne,  qui  l’avoient  déjà t.  8.  p.  80. 
été  par  Raphaël  de  Wolterre,  mais  fi;i 
mal  (b)  qu’Erafme  crut  devoir  en  faire  (b)  Epijl^ 
une  nouvelle  traduélion.  Il  a crû  qu’il  ?s.  L.  30. 
n’y  avoit  que  la  première  Homélie  qui  ' 
fût  de  Saint  Bafile , & que  la  fécondé 
avoit  été  faite  par  quelqu’un  qui  avoir 
eu  deffein  d’imiter  Saint  Bafile  ; ce 
qui  a été  réfuté  - par  M.  de  Tille- 
mont  ( c)  , qui  les  croit  toutes  deux  de  (c)  Balle; 
Saint  Bafile.  Erafme  joignit  à cettear*»  14t. 
traduélion- celle  de  l’Hieron  de  Xé- 
nophon  , qu’il  avoit  revû  ; & il  dédia 
ces  traduélions  par  une  Epître  datée 
fimplement  de  Fribourg  l’an  15*32.  à" 

Jean  Cholere,  Prévôt  de  Coire. 

Il  adreffa  le  5*  Mars  15*32  ( d ).  une  ( j ) Eptfi. 

Îiriere  û Jéfus-  Chrifl , pour  demander  45.  L.  19* 
a paix  de  l’Eglife  agitée  par  les  trou- 
bles  auxquels  le  Luthérahifme  avoit 
donné  lieu  ; &il  la  -dédia  au  Doéfeur 
Rincüs-  ( 1 ). 

Jean  Hervage  , Libraire  de  Balle  y ‘ - 
donna  l’an  15:32.  une  édition  Grec- 
que de  Démofthene  ; Erafme  qui  y ..  • ■ .» 
avoir  travaillé , dédia  cette  édition  (e)  2 g Lt 


( i ) Precatio  ad  Dominum  Jefum 
pàcç  Eciltfiti  - 

PV 
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le  i Août  15*32.  à Jean-George  Pauntà- 
gartner  , fils  d’un  célébré  Magiftrat 
d’Aufbourg  , dont  nous  aurons  bien-,  - 
tôt  occafion  de  parler. 

Un  homme  à qui  il  donne  le  nom 
de  Phimoftome , l’avoit  attaqué  au  fu- 
jet  de  ce  qu’il  avoit  dit  fur  le  divorce 
dans  fes  notes  fur  le  Chapitre  V 1 1; 
de  la  première  aux  Corinthiens  ; Erafme 
lui  répondit  avec  modération..  11  ne 
dit  rien  de  nouveau  dans  cet  Ou- 
vrage ( 1 ) , où  il  ne  parle  pas  toujours  . 
aifez  exaéiement. 

On  trouve  après  ce  Livre  dans  le 
recueil  d’Erafme  une  apologie  contre  r 
un  jeune  Cordelier,  qui  expliquait  1 &r 
criture  Sainte  à Louvain  » & qui  avoit 
critiqué  Erafme  fur  ce  qu’il  s’éloignoit 
quelquefois  de  la  Vulgate  il  avoit 
pris  le  titre  faftueux  de.  Maître  d un  ; 

vieillard  ( 2 ).  A . 

Le  1 2 Décembre  de  cette  meme  .* 
(a)  Epîjl'  année  Erafme  dédia  ( a ) les  Comédies 
a®.  L,  a**  de  Térence  aux  f reres  Jean  & Sta- 
nifias  Bonner  -,  Polonois.  . Ils  etoient 
tous  deux  très- jeunes  ; Taîné  de  ces 
„r.  deux  freres  n’ avoit  pas  encore  quinze 

( 1 ) Apologia  ad  Thimojiomi  cujufdam 

jiijputationem  de  divvrtio,*.  t 

( z ) Afolcgia  ad  juvenem  Geronto-Dtdaf \ 
talunu* 


gi 
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ans.  Erafme  donne  dans  cette  Epître 
dédicatoire  la  préférence  à Térence 
fur  Plaute  ; il  foutient  qu’il  y a plus 
d’ exattitude  & de  jugement  dans  une 
feule  Comédie  de  Térence,  que  dans 
toutes  celles  de  Plaute.  Il  confeilloit 
aux  jeunes  gens  de  s’exerce  beaucoup 
dans  la  Poétique , d’étudier  tous  les 
genres  de  vers  des  Anciens  , parce  que 
c’étoit  le  moyen  de  lire  avec  plus  de 
fruit  & de  plaifir  les  Ouvrages  des 
Poètes  ; & pour  les  mettre  en  état , iT 
inféra  dans  cette  édition  une  diflferta- 
tion  très  - utile  fur  ce  fujet  ( i ). 

Il  avoit  eu  delïein  de  faire  une  es- 
pèce d’Ouvrage  de  fétrattâtion  dans 
le  goût  de  celui  de  S.  Auguilin  ; il  en 

Ïiarle  ainfi  dans  une  Lettre  qu’il  écrit 
e 23  Juillet  153 2.  au  Cardinal  Tho- 
mas Cajetan  , qui  f avoit  exhorté  de 
travailler  fur  ce  fujet,  afin  d’impofer 
par-là  filence  à fes  ennemis,  (æ)  » J’a-  (a) 
,»  vois  déjà  réfolu  de  faire  ce  que  vous  *• 

» me  confeillez;  6c  je  le  ferai  avec  d’au- 
»tant  plus  de  ^plaifir,  que  je  fumai 
en  cela  les  avis  d’un  homme  tel  que- 


, ( i ) D.  Erafrr.t  Roter,  de  Metris  Conncts  ; 

ubi  pr  xi  erqitarn  quoi  diligent  ijjimè  pedum  Co- 
micorum  ratio  demcnflratitr  , non  pauca 
.etiam  haftenits  à nemine  animadverfa  5 
Jbtcerx  leflïoni  rejlitmtttttr, 

Fvj;  > 
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» vous.  Je  n’efpere  cependant  pas  fairS-’ 
» taire  ceux  qui  font  mal  intentionnés 
» pour  moi,  comme  vous  m’en  flattez  ; 
»c’eft  plus  par  méchanceté  que  pas 
» raifon  qu’ils  m’attaquent.  J’avoisdéja 
3J  réfolu  de  recueillir  ce  qui  fe  trouve 
» dans  mes  Ecrits  , capable  de  réfuter 
« les  calomnies  que  l’on  me  fait  au  fu->- 
» jet  des  erreurs  qu’on  m’attribue,  d’ex->- 
a»  pliquer  enfuite  les  paffages  qui  ont 
» paru  fufpeéls,ou  de  les  corriger,  de 
«forte  que  ni  aucun  Ordre  ni  même 
» aucun  Particulier  ne  puifle  fè  plaindre 
33  d’être  infulté.  Je  fçai  que  quelques- 
» uns  en  triompheront  ; . mais  il  ne 
» m’importe  : je  facrifierai  volontiers 
» ma  réputation  à ce  qui  pourra  con- 
« tribuer  à la  réputation  de  l’Eglife.  3»  - 
Ce  projet  d’Ouvrage n’eut  point  lieu. 
Il  y avoit  dans  ce  fiecle  un  Savant  forx 
eftimable,  quLfenammoitThibaudFet- 
tichius.  Il  avoit  un  grand  nombre  de 
manuicrits  précieux  : Erafme  le  fçut$ 
& il  apprit  en  même  tems  qu’il  aimoit 
fort  le  progrès  des  Belles  ■ Lettres.  Il 
engagea  Jérome  Froben  à l’aller  voir;  . 
& il  donna  à ce  Libraire  une  Lettre  - 
de. recommandation  pour  Fetticbius  , . 
qui  ne  connoilfoit  Erafme  que  par  les  - 
fu'ccèsdefes  Ouvrages.  Fettichius  re-  - 
§ut  trèi-bkn  Froben Çc  illuLcamnaii>~ 


d’Èràs'Mè. 

ïilqoa  un  manüferit  de  la  Géographie 
de  Ptolemée  que  Froben  imprima  , 
& qu’Erafme  dédia  à Fettichius  le  pre- 
mier Février  1533.  (a)  r 

Le  dernier  jour  de  ce  mois , il  dé- 
dia à Jean  Emfted  Chartreux  de  Lou- 
vain le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes 
(b)  d’Haimon,  Auteur  du  neuvième 
fiécle.  Il  fait  dans  cette  Epître  dédL- 
catoire  l’éloge  des  bons  Moines,  » qui 
o>  font , dit- il , dans  cette  vie- ci  l’image 
» de  la  Cité  célefte,  & qui  y repréfen» 
» tent  les 'Chœurs  Angéliques , loit 
» parce  qu’ils  chantent  continuellement 
« les  louanges  de- Dieu  , fait  que  n’é- 
30  tant  plus  qu’efprit,  ils  nfant  point  de 
•»  commerce  avec  la- chair,  qu-’ils  vi- 
» vent  dans  une  parfaite  intelligence, 
30  qu’ils  font  comme  desMédiateurs  en- 
» tre  Dieu  & -les  hommes , par  les  prié- 
« res  qu’ils  lui  adrelfent , & par  les  gra- 
» ces  qu’ils  obtiennent  pour  le  genre» 
« humain.  Qui  efl:  celui , dit  - il , qui 
» pourroit  ne  pas  refpeéter  de  pareils 
» hommes  comme  des  demi  - Dieux  ? 
» Qui  ne  les  aimeroit  pas,  fut-il  même 
» méchant  homme  ? Il  y auroit  une 
» étrange  perverfité  de  coeur  , de  haïr 
»un  Moine- précifément  parce  qu’il  eft 
*>  Moine.  Vous  faites  profelîîon  d’être 
f»  Chrétien  j & vous  prendriez  en  ayes-~ 


(a)  Epijfê  ' 
19.  L,  iS,  - 


(b)  E fijli 
1,  L.  28^  * 
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» fion  ceux  qui  Ton  très-femblables  a; 
» Jeius-Chrift.  On  ne  manquera  pas  •* 
» de  dire  > que  la  plupart  . des  Moines^ 
» font  bien  éloignés  de  la  perfeélion  : : 
» nous  n’approuverions  aucun  genre 
» de  vie,  fi  les  médians  nous  faifoient 
» haïr  les  bons.  11  n’y  a rien  de  fi  heu- 
» reux  que  les  bons  Moines,  comme  il 
> * n’y  a rien  de  fi  malheureux  que  les 

s»  mauvais.  » 

Il  finit  en  avertiflant,  quëlafimplicité 
du  ftyle  d’Haimon  ne  doit  point  don- 
ner du  dégoût  pour  fa  leéturë.  Il  fait 
cette  remarque,  parce  qu’il  foupçonne 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  penfent  com- 
me il  a penfé  autrefois , que  tout  ce 
qui  efi  dépourvu  d’ornement  ne  doit 
qu’ennuyer.  C’étoit  dans  le  Monaftere 
des  Chanoines  Réguliers  de  Marpach 
en  Alface,  que  s’étoit  trouvé  ce  ma- 
nüfcrit  d’Haimon. 

D’autres  Lettres  d’Erafme  nous  ap- 
prennent , qu’il  y avoit  une  grande 
liaifon  entre  leChartreux  Emfted  & lui. 
(a)  Epi  fl.  Dans  une  qui  nous  refie  (a)  Erafme  le 
* L traite  de  très-agréable  ami  ; il  le  prie 
de  le  recommander  à fa  iainte  Com- 
munauté , à qui  il  fouhaite  route  forte 
de  bonheur  en  Jefus-Chrifh- 
(£)  Epi  fl;  Il  y avoità  Au  gfbourg  un  Magifirat' 

tî.  l.  z4.  (>)  qqi  réunilfoit  de  grandes  vettus 
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stvec  une  fortune  confidérable;  il  s’ap-» 
peiloit  Jean  Pàuntgartner.  i 1 étoit  in- 
time ami  d’Udalric  Zafius , qui  chercha- 
l’occafion  de  le  lier  avec  Erafme  (a),  (a)  Eplflà- 
Entre  les  vertus  de  Pauntgartner , celle  7»'L< 
.qu’Erafme  célébré  le  plus  , c’eft  fon  * 
amour  & fa  libéralité  pour  les  Pauvres. 

Il  étoit  fort  riche,  & en  même  tems 
très  - généreux  : dans  la  Guerre  qup 
l’Empereur  Charles  V.  fit  contre  les  > j 

Turcs,  il  envoya  en  préfent  trente- 
deux  chevaux  bien  équippés  à ce  Prin-  - 
ce , avec  plufieurs  gens  de  Guerre , - 
dont  la  plupart  étoient  en  état  de  com-  * 

mander,  . . 

C’eft.à  cet  homme  fi  efiimable  qu’E- 
rafme dédia  ( b ) le  premier  Mars  15  33.  (J>)  Epljll . 
quelques  traduélions  des  Homélies  de  8 S*  - 

S.  Chryloftome,  -qui  n’avoient  été  ni  • 
traduites  ni  même  imprimées.  La  pre- 
mière de  ces  Homélies  eft  fur  David 
de. fur  Saiil,  furie  pardon  des  injures 
& contre  la  médifance.  La -fécondé  ' 
contient  l’éloge  de  la  conduite  de  Da- 
vid à l’égard  de  S'aiil.  La  troifiéme  • 
eft  contre  les  fpeéfacles.  Il  y a enfuite 
un  fermon  , que  prêcha  S.  Chryfofto- 
me  lorfqu’il  eut  été  admis  à la  Prêtrife; 
une  Homélie , lorfque  Saturnin  & Au- 
Telien  furent  envoyés  en  exil.  On  trou- 
ve après  cela,  un  commencement  du 
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Commentaire  fur  lesAdes  des  Apôtre$£: 
attribué  à S.  Chryfoftome , qu’Erafme 
ne  croyons point  être  de  ce  Saint;  après 
quoi  il  y a fept  Homélies  de  S.  Chry- 
foftome fur  la  fécondé  auxCorinthiens^ 
Erafme  n’en  traduifit  pas  davantage  * 
par  ce  qu’il  crut  que  cet  Ouvrage  étoit-  • 
faulfement  attribué  à S.  Chryfoftome  ; 
en  quoi  il  a été  abandonné  des  autres 
X4)  Fabricii  Savans  (a)qui  ont  foutenu  que  ce  Corn- 
Btb.Graca , memaire  étoit  de  S.  Chryfoftome,  ainli 
**^*^48,que  celui  fur  ies  A des  des  Apôtres,  - 
M»  Simon  qui  n’eftpas  trop.difpofé 
à rendrb  juftice  à Erafme , ne  penfe 
(b)  Lettre  pas  trop  bien  (b)  de  fon  travail  fur  Sé 
iïo.  t.  i.  p.  Chryfoftome.  » L’Edition  qu’il  en  a 
» faite,  dit-il;  n’étoit  pas  digne  d’un* 
» homme  qui  s’étoit  acquis  une  ft  gran- 
» de  réputation.  » Il  en  donne  pouf 
preuve  , que  l’Abbé  de  BiHy  a relevé 
une  multitude  de -fautes  dans  les  tra- 
dudions-des  Homélies  ;du  commence- 
ment des  Ades  & de  -la  fécondé  aux 
Corinthiens.  Jean  Pauntgartner  en- 
voya à Erafme  un  beau  gobelet  de  ver- 
meil , pour  le  remercier  de  fon  préfenr* 
Jule  Pfflug  , qui  fut  depuis  Evêque 
de  Naumbourg  en  Mifnie  , & qui  étoit 
fr)H)ft.des  (0  un  des  Eccléfiaftiques  les  plus  em- 
Vàriat.  L.  ployés  par-la  Oour  de  l’Empereur  pour  •* 
travailler  à rétablir  la  paix  dans  le§^ 
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2£güfes  d’Allemagne  , avoit  fouverit 
écrit  à Erafme  , pour  l’engager  à faire 
finir  les  troubles  ; » ce  qui  étoit  la  mê- 
» me  chofe  , dit  Erafme  , ( a ) que  fi  (a)  Epïdi- 
» l’on  ordonnoit  à un  Pigmée  de  fou-  37*  ' 

»-  tenir  le  Ciel.  » Néanmoins  Erafme 
par  complaifance  pour  ce  célébré  Doc- 
teur, fit  un  Livre  fur  la  paix  de  l’E- 
glife  (i),  qu’il  dédia  à Pfflug  le  der- 
nier Juillet  15:33.  Il  commence  par 
blâmer  les  -anciens  Hérétiques  & les 
Se&aires  modernes , qui  ont  donné 
atteinte  à la  beauté  de  l’Eglife,  & qui 
en  ont  altéré  la  paix.  Il  traite  enfuite 
«les  fentimens  qui-partagent  les  Catho- 
liques d’avec  les  Novateurs.  Il  parle 
très  - ortodoxement  de  la  prière  pour  ' 
les  Morts  & de  l’invocation  des  Saints  y 
il  croit  que  la  difpute  fur  la  liberté 
a plus  de  difficulté  que  d’utilité.  Quant 
aux  images  des  Saints  , il  permet 
de  ne  les  point  honorer  ; mais  il  ne 
veut  pas  qu’on  blâme  ceux  qui  les  ho- 
norent fans  fuperftition  : -il  penfe  de 
même  fur  les  Reliques.  Il  veut  qu’on 
obferve  le  précepte  de  la  Confeffion 
comme  utile  & îalutaire,  quand  bien  * 
même  on  ne  la  croiroit  pas  d’infti- 

(l)  De  amabili  Ecclefice  Ce ncordiâ  iber « 
gtiarraÙQ  B/qlmi  8 3,, 
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tution  divine.  Il  fait  l’apologie  de 
la  Meflfe , en  difant  cependant  que  s’il 
s?y  étoit  introduit  quelques  abus,  il- 
faudroit  les  réformer.  Il  fouhaiteroic 
que  l’on  fupprimât  prefque  toutes  les 
Fêtes , & qu’on  n’exceptât  que  celles  - 
qui  font  autorifées  par  l’Ecriture. 

Il  étoit  pour  lors  queftion  d’un  Con-  ' 
cile  général:  l’intention  d’Erafme  dans  - 
la  compofition  de  cet  Ouvrage , étoit 
d’indiquer  ce  qu’il  croyoit  qu’on  au- 
roit  dû  agiter  dans  cette  Aflemblée. 
Les  Catholiques  n’approuverent  pas 
toutes  fes  idées  ; mais  les  Proteflans 
furent  encore  plus  mécontens  de  fol»' 
Livre  : Mufculus  en  parla  fort  mal  (a) 
dans  une  Lettre  à Bucer.  Ce  qui  lui  en 
déplaifoit  le  plus , c’eft  qu  Erafme  avoic 
prouvé  qu’il  n’y  a voit  point  de  falut 
hors  de  l’unité  de  l’Eglife  ; ce  que 
Mufculus  foutenoit  être  une  flatterie 
avancée  par  Erafme,  qui  par-là  vou- 
loit  fe  réconcilier  avec  les  ennemis 
qu’il  avoit  dans  l’Eglife  Romaine.  Son  ' 
Livre  fut  traduit  en  Allemand. 

Le  premier  Décembre  15*35.  il' 
dédia  (b)  le  Livre  de  la  Préparation1 
. à la  mort  ( 1 ) au  Comte  d’Ormond  ' 

6 de  Wilshire  ; c’étoit  le  pere  de  la 
fameufe  Anne  de  Boulen.  Il  avoit  prié • 

( j ) De  Préparât iorie  ad  mortem» 
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Erafme  d’écrire  fur  ce  fujet  ; & il  en 
étoit  occupé  pour  fa  propre  utilité , 
lorfqu’il  reçut  une  invitation  de  ce 
Seigneur  qui  le  prioit  de  faire  un 
f Ouvrage  qui  put  être  utile  à tout  le 
monde.  C’eft  de  tous  les  Livres  d’E- 
rafme  celui  où  il  y a le  plus  d’onétion 
& de  piété  , au  jugement  de  M.  Du- 
pin : Guillaume  de  Lille  en  fait  aufli 
un  grand  éloge. 

Il  dédia  à ce  même  Lord  ( a ) l’Ex-  ^ 
plication  du  vingç-troilieme  Pieaume  ,4,  l,  ij u 
( 1 ).  Erafme  dans  un  Commentaire 
fait  en  forme  de  Sermon , explique  ce 
Pfeaume  de  J.  Chrift  & de  l’Eglife. 

Le  Comte  d’Ormond  fut  extrême- 
ment content  (b)  du  préfent  d’Eraf-  ^ Epifti- 
me  : il  le  pria  de  Vouloir  bien  conti-  i$>.  1. 27;- 
- nuer  à l’inftruire ôc  de  lui  expli  - 
quer le  Symbole  des  Apôtres  ; ce  qu’E- 
rafme  exécuta  ( c ) par  un  Traité  qu’il  (c)  Epijlê- 
dédia  l’an  15*33. à ce  Lord.  43.  U 

Cet  Ouvrage  eft  fait  en  forme  de 
Catéohifme.  ( 2 ) Le  titre  nous  ap-  . 
prend , qu’Erafme  n’ofoit  pas  attribuer 
aux  Apôtres  le  Symbole  qui  palfe  com- 

( 1 ) Enarratio  in  Vfalmum  2$.  Dominut  - 
régit  me  , &c.  . - 

( 2 ) Dilucida  explanatio  Symboli  , qitod  ~ 
Apojlolcrum  dicitur  , Dhlcgi  prceceptorum  ^ -, 

(fr  Dominiez  precationis*  - 
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munément  pour  être  d’eutf.  Ce  fentf-T 
ment  qui  ne  fait  plus  de  difficulté,  fcan^ 
dalifoit  pour  lors  prefqùc  tous  les  Théo-}1 
logiens  , dont  il  y en  avoit  très-peu 
d’exercés  dan$  la  Critique*  Ce  fcandale  % 
a encore  fubfiflé  quelque  tems  après 
l a ) Appar  Eralme,  puifqué  Poitevin  âprétèndu(«) 
ràtus,  que  c’étoit  Satan  qui  avoit  engagé 
Êrafme  à douter  que  le  Symbole  tût 
vraiment  des  Apôtres.  L’obfcurité 
qùi’regne  fui*  le ; véritable  Auteur*  de' 
ce  Symbole  efl  fi  grande , qu’Erafme  a 
fouvent  varié  fur  ce  fujet  : il  a crû 
'(i)  Note^ans  un  tems(^)  qu’il  étoit  de  Saint 
17.  fur  le  Cvprien  ; & il  l’a  quelquefois  attri> 

1 je.  Chap.  bué  à Rufin.  , . 

de  la  ie#  Cet  Ouvrage  efl  divifé  en  fix  leçonsv  ' 
aux  Co-  Gecju’Ü  y a de  plus  important , c’efl 
1 * ce  qui  y efl'dit  fur  l’hérefie.  Erafme 
examine  en  quoi  elle  confifte  : il  pré* 
tend  que  c’eft  à contredire  avec  opi=« 
niâtreté  une  vérité  décidée  par  l’Egli* 
fe  : on  efl  feulement  dans'  l’erreur  , 
lorfqu’on  en  doute  avant  qu’elle  ah 
été  décidée  ; mais  oh  n’efl  pas  encore 
hérétique.  AinfT  les  Grecs  n’étoient 
pas  hérétiques  précifément  parce  quils 
îoutenoient  que  le  S.  Efprit  procé- 
doit  du  Pere  feul  ; Origene  n’étoit  pa*s 
hérétique  , lorsqu’il  cherchoit  à dé- 
£®uvrir  fi  le  Fils  de  le  S.  Efprit  avoieatj : 


Digitized  by  Google 


î>’E  r A ivM.s;  xçfâ 
,,  ïit>e  même  effence  Divine  avec  le  Pere. 

En  conféquence  de  (on  principe  , 

Ërafme  a prétendu  que  pendant  trois- 
pens  ans  l’on  ayoit  pû  douter  de  1? 
vérité  du. Purgatoire  fans  être  héréti- 
que. ' 

Cette  explication. du  Symbole  eut 
l’approbation  de  l’illuftre  Sadolet;  il 
écrivit.àErafme(a)  qu’il  l’aY.oit  lue  avec  (a)  Sadolefè 
irn  merveilleux  plaifir , &:  que  par  ce  E?ifîy  U 
Traité  il  avoit  fermé  la  bouche  à cette  L* 

.efpéce  de  geqs  , qui  ne  .cherchent  qu’à 
Requérir  des  .louanges  injuftes  aux  dé- 
pens. de  ceux  qu’ils  calomnient.  » Mais, 

» ajoute  t-il  .,  votre  excellente  vertu 
» &' votre  autorité  les  réfutent.affez.  « 

^Meilleurs  Dupin  8c  Marfolier  (b  )(£)  Apoloi 
ont  fait  un  grand  éloge  de  cet  Ou 
.vrage  : ils  ont  dit  qu’il  n’étoit  point 
fec  , comme  la  plupart  des  Catéchif- 
mes;  & que  quoique  fimple , ii  étoit 
înflruélif  , favant  , plein  d’érudi- 
tion, & écrit  avec, beaucoup  ^élé- 
gance. ' ‘ 

Erafme  dédia  ces  Ouvrages  au 
Comté  d’Ormont  , la  même  apnée 
qu’inné  de  Boulen  fa  fille  monta  fur 
le  Trône  d’Angleterre  au  préjudice  de 
Catherine  d’Arragon.  Si  l’on  en  croit  , , v .. 
frafme  (c),  ce  Seigneur  n’eut  au- x,.  l/z# 
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^cunepartau  divorce;  & il  aimoit  plu$ 
le  repos  que  les  richefles  & les  hon- 
neurs. Si  l’on  pouvoit  prendre  une 
vraie  idée  du  caraélere  de  ceux  à qui 
font  dédiés  des  Ouvrages  fur  les  Epî- 
tres  Dédicatoires , on  croiroit  que  le 
r(a)  E pifl.  Comte  d’Ormont  avoit  des  mœurs 
'34.  L.  zs>.  très- réglées  (a)  , qu’il  s’appliquait  fort 
.Eptjl,  48.  à la  leéture  de  l’Ecriture  , Ôc  qu’il 
L,  z?.  .étoit  plus  illuftre  encore  par  fa  piété 
que  par  l’élévation  de  fa  fortune. 

'(b)  Epi fl.  Ee  dernier  jour  de  cette  année 
kj.  L.  z 9,  1Ï3  3-  Erafme  donna  au  Public  (b) 
fon  Abrégé  de  Laurent- Valle  ( 1 )* 
Lorfqu’il  n’avoit  encore  environ  que 
dix-huit  ans,  il  avoit  été  prié  par  un 
Maître  de  penfion  de  faire  un  Extrait 
,des  Elégances  de  Laurent-Valle  à l’u- 
fage  des  jeunes  gens  ; il  le  fit  avec 
■beaucoup  de  rapidité.  Il  donna  fon 
Ouvrage  fans  en  garder  de  copie , 
» ne  fongeant  pas  plus , dit-il , à le 
» faire  imprimer  , qu’à  s’aller  pen- 
» dre.  * Quelqu’un  s’avifa  de  faire  im- 
primer cet  Abrégé  ; & il  eut  un  très- 
’ grand  cours.  On  lui  avoit  donné  le  ti- 

tre ridicule  de  Paraphrafe.  Il  y avoit 

• ( 1 ) Dejiderli  Erafmi  Rotcrodami  in  Lait' 

▼ rentii  y alla  eleganiiarwn  libros  Epitorr.e, 


/ 
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des  additions  qui  n’étoient  tirées,  ni 
de  Laurent- Valle  ni  d’Erafme  on- 
y avoit  omis  plufieurs  chofes  impor- 
tantes ; l’ordre  en  avoit  été  dérangé, 

& il  étoit  clair  que  celui  qui  avoit  fait 
paroitre  cet  Ouvrage  dans  un  Jî  pitoya- 
ble état , n avoit  pas  le  fens  commun,, 
•Cependant  rout  imparfait  qu’il  étoit  , 
il  y en  avoit  déjà  eu  deux  éditions  ^ 

,&un  Libraire  de  France  fe  préparoit 
à en  faire  une  troifieme , ce  qui  en- 
gagea Erafme  à le  revoir  , à y faire 
des  additions,  des  retranchemens , & 
enfin  les  chàngemens  qu’il  croyoit  né- 
ceffaires  pour  qu’il  fût  plus  utile  aux 
enfans.  Henri  Primœus  l’a  commenté 
par  des  Scholies,  qui  ont  été  impri- 
mées à Anvers  (a).  (a)  Fop- 

Erafme  augmenta  fan  155  5.  de  près  pens,  Biké 
de  cinq-cens  Proverbes  fon  fameux  Belgtc** 
Livre  des  Adages , que  Ton  peut  re- 
garder comme  le  plus  grand  Ouvrage 
de  Littérature  qui  eût  encore  paru  en 
Europe  depuis  le  renouvellement  des 
Belles-Lettres. 

La  première  Edition  fut  achevée 
d’être  imprimée  à Paris  le  iy  Juin  de 
l’an  jyoo.  ( b ) chez  Jean  Philippe  , ...  _ 
Libraire  Allemand  , qui  demeuroit  2g> 

,jdans  la  rue  S.  Marcel  à l’enfeigne 
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de  la  Trinité  ( i ).  Il  y avoîtfà  la  tété 
de  cette  Edition  une  Pièce  du  Poët-e 
Faufle  Andrelin  , qui  en  faifoir  l’élo- 
ge , & qui  lui  avoit  été  demandée  par 
f(a)  Epiji*  Eraline  , ainfi  que  nçus  l’àpprend  {a) 
L.  j.  une  Lettre  d’Erafme  à ce  Poète.  Jo- 
docus  Badius  réimprima  quelque  tems 
après  à Paris  ce  Livre,  qui  dans  Ton 
origine  ne  contenoit  que  huit- cens 
Proverbes  , tant  Grecs  que  Latins. 
Erafme  l’avoit  augmenté  de  vingt 

” V>)  Epifî*  Adages  dans  cette  nouyelle  Edition(t); 

fe.  L,  17. 

( 1 ) Voici  le  titre.de  cette  première  Edi- 
tion : 

Veftderii  Herajmt  Roter odami  veterum  > ma- 
xime que  vrfagnium  Parxmiarttm  , id  ejl  Ada- 
, *■  gioriim , Celle  ftane*.  Sapite  ; & hune  tam  rjs- 

rum  thefaurum  tantillo  nummulo  venaient  vo- 
bis  redimite,&  multo  prajlantiorsm  prope_  ac- 
cepturi. 

Duobus  in  locit  hic  libellas  prejlat  : in 
'Magijlri  Joannis  Philippi  ojjicind  , cujus 
quidem , tum  ifiduftriâ  , tum  Jumtu , nitidij - 
f.misformulis  & ernacalatiflimè  imprejftts , in 
via  Divi  Marcelli  , ad  Diva  Trinitatis  Jîg- 
nutrt  ; rursitm  in  via  Divi  Jacobi  , ad  Pelli- 
cani  qtiam  vocant  netam.  InipreJJum  hoc  opus 
i Tarifais,  in  via  Divi  Marcelli  , ac  domo , qua 

‘ indicatur  Divina  Trinitai , Augujlino  Vin* 

centio  Gaminado  à mendis  vindicatore  , M* 
Joanne  Philippo  Alemanno  diligemijfime  ira- 
prelfore.  Anno  M.  çcccc.  cum  Epijtolâ 
, "Faû/îi  Andrelini  Poêla  Regis  ad  Herafmum  % 

data  Pariftis  M.  ccccc.  xv.  Junii  40. 
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Xl  -avoit  d’abord  eu  le  dçfïein  de  dé- 
dier ce  Livre  au  Prince  Adolphe  (a)  Epi  fl*. 

fils  de  la  Marquifë  de  Weere  ; mais  & ■$$. 
ce  ^projet  n’eut  pas  lieu. 

Cet  Ouvrage  , tout  imparfait  qu’il 
•étoit , eut  un  très- grand  fuccès  ; néan- 
moins Erafme  n’en  fut  point  content. 

» Cette  première  Editition  me  fâche  , 

«<  écri voit-il  à Colet(t),  foit  à cauie  çyj  Etijl. 
» des  fautes  d’impreffion  , foit  parce  s.  L.  io. 
m qu’on  m’a  trop  prelfé  ; ce  qui  m’a 
„ fait  précipiter  mon  Ouvrage , que 
» je  trouve  bien  défeélueux  depuis  que 
cf  je  lis  avec  attention  les  Auteurs 

• Grecs.  J’ai  réfolu  de  faire  une  au- 
» tre  Edition  , dans  laquelle  je  répare- 
„ rai  mes  torts  , ceux  des  Libraires  , 

» & je  tâcherai  de  rendre  ferviçe  à 

* ceux  qui  aiment  les  Lettres  , en  tra- 
» vaillant  mieux  fur  un  fujet  fi  utile.  » 

Comme  c’étoit  Milord  Monjoie  qui 
avoit  donné  à Erafme  la  première  idée 
de  cet  Ouvrage,  ce  fut  aulîi  à lui  qu’il 
le  dédia. 

Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  effai , que 
les  Savans  trouvèrent  fuperficiel  ; ce 
qui  fit  prendre  à Erafme  la  réfolution 
de  rapporter  toutes  fes  leéturesà  ce 
fujet , afin  de  tâcher  de  l’épuifer  s’il 
étoit  poffible.  Il  porta  avec  lui  dans 
fon  voyage  d’Itafiç  tous  les  matériaux 
Tome  IL  Q 
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que  les  grandes  recherches  luiavoient 
procurés  ; il  les  mit  en  ordre  à Bou- 
logne , d’où  il  écrivit  à Venife  à Aide 
_ Manuce  ( a ) le  plus  célébré  Impri- 
**  ' meur  de  fon  fiécle , pour  favoir  de  lui 
s’il  voudroit  bien  imprimer  les  Ada- 
ges , qu’il  avoit  augmentés  confidé- 
^rablement.  Aide- accepta  avec  grand 
plaifir  la  propofition  d’Erafme  ; il  fit 
paroître  les  Adages  l’an  iyoS.  C’étoit 
un  Ouvrage  tout  nouveau  : car  dans 
cette  Edition  il  y avoit  trois  mille  trois- 
cens  Proverbes.  Jean  Froben  les  réim- 
prima à Bafle  fans  en  avoir  communi- 
qué avec  Erafme  : Mathias  Shurerius 
en  donna  une  Edition  à -Strasbourg 
l’an  iyiy.  Enfin  Froben  s’étant  lié  de 
la  plus  intime  amitié  avec  Erafme  , 
l’engagea  à faire  diverfes  augmenta- 
tions à ce  Livre;  de  forte  que  le  nom- 
bre des  Proverbes  fut  porté  jufqu’à 
41  yi. dans  les  dernieres  Editions.  Ce 
Livre  eut  un  fi  grand  fuccès,  que  Fro- 
ben en  donna  plus  de  fept  Editions. 
Erafme  croioit  être  le  premier  qui 
Epijl.  eût  écrit  en  Latin  fur  le?  Proverbes  , 
L.  iMorfqu’il  apprit  que  Polidore-Virgile 
foutenoit  que  c’étoit  lui  qui  le  premier 
avoit  traité  cette  matière  , & qu’il  fe 

Îlaignoit  qu’Erafme  ne  l’eût  pas  cité. 
I l’accufok  en  conféquence  de  va- 
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mité , de  jaloufie  & de  plagiat. 

Erafme  fut  extrêmement  lurpris  , 
lorfqu’il  fut  inJUuit  des  reproches  que 
lui  faifoit  publiquement  Polidore- Vir- 
gile ; il  prit  le  parti  de  s’en  expliquer 
avec  lui.  Il  lui  déclare  (a)  que  S’il  (a)  Epilt . 
ne  l’a  point  cité  dans  fa  première  Edi-  3»  L*  *7» 
tion*  ç’efl:  qu’il  ne  connoififoit  pour 
lors  d’autre  Polidore  que  celui  que 
Polimneftor  avoit  égorgé  ; que  la  pre- 
mière fois  qu’il  avoit  oui  parler  de  Po- 
lidore-Virgile , c’étoit  à un  voyage 
de  Louvain  , deux  ans  après  la  pre- 
mière Edition  des  Adages  , où  un 
Théologien  quil  appelle  Luc  le  Sau- 
romate  , ennemi  des  Belles  - Lettres 
parce  qu’il  étoit  fort  ignorant , avoit 
répandu  le  bruit  qu’Erafme  femblable  à 
la  Corneille  fe  paroit  des  plumes  d’au-  • 
trui , qu’il  n’étoit  qu’un  plagiaire  , & 
le  finge  de  Polidore.  Ces  difcours  ■ 
étant  revenus  à Erafme , il  pria  quel- 
ques jeunes  gens  de  lui  chercher  le 
Livre  de  Polidore-Virgile  ; on  ne  put 
le  trouver  que  dans  la  Bibliothèque 
de  Jérôme  Bullidius , qui  depuis  peu 
étoit  revenu  d’Italie.  Erafme  l’exa- 
mina attentivement  ; il  trouva  que  les 
deux  ©uvrages  avoient  paru  la  même 
année' , mais  que  celui  de  Polidore 
n’avoit  été  publié  que  trois  mois  après 

' 8‘j 
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le  fien , d’où  Erafme  conclut , que  Eà- 
lidore  & lui  avoienr  traité  le  même 
fujet  fans  fe  connoître , & fans  que  l’un 
des  deux  fût  que  l’autre  travaillât 
fur  la  même  matière.  Il  yavoit  une 
grande  différence  entre  l’Ouvrage  de 
Polidore-Virgile  & celui  d’Erafme  , 
même  de  la  première  Edition.  Poli- 
dore  n’avoit  prefque  fait  que  copier 
Beroalde  ; & il  n’y  avoit  que  deux- 
cens  Proverbes  dans  fa  collection. 

Erafme  agifloit  de  fi  bonne  foi , que 
Froben  ayant  quelque  répugnance  à 
imprimer  une  Préface  de  Polidore- 
Virgile,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
Epijl.des  procédés  d’Erafme  dans  l’affaire 
L.  1 4-  des  Adages  , celui  - ci  voulut  abfolu- 
ment  qu’on  l’imprimât  fans  y faire  au- 
cun changement. 

Quand  on  connoît  le  caraélcre  d’E- 
rafme  , on  ne  peut  point  fe  perfuader 
qu’il  ait  parlé  contre  fa  confidence  , 
lorfqu’il  a attelle  à Polidore-Virgile 
qu’il  n’avoit  aucune  connoiffance  de 
fon  Livre  lorfqu’il  fit  paroître  fa  pre- 
mière édition  des  Adages  , & quelle 
avoir  été  imprimée  trois  mois  avant 
l’Ouvrage  de  Polidore.  Cependant  il  ' 
efl  très  - confiant  , que  les  rrRverbes 
de  Polidore  ont  été  imprimés  à Ve- 
nifçplus  de  deux  ans  avant  que  Jean 
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Philippe  eût  donné  la  première  édi- 
tion des  Adages  ; Maittaire  cite  (<z) 
cette  première. édition  de  Poiidore  , 
dont  le  titre  nous  apprend  qu’elle  pa- 
rue ( i ) le  10  Avril  1498.  Il  parle 
d’un  homme  de  Lettres  appelle  Bu- 
neman  , qui  en  avoit  un  exemplaire  : 
PoJJîdeo  hoc  rarijjîmum  exempLar.  ; ce 
font  fes  termes  , que  l’on  peut  voir 
dans  Maittaire.  r 
->  Il  eft  très  - fmgulier  qu’Erafme  qui 
avoit  demeuré  long-tems  à Venife  , 
n’ait  point  eu  connoiifance  de  cette 
édition  ; il  eft  clair  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à Poiidore- Virgile  le  23  Dé- 
cembre 1520  (b),  quelle  lui  étoit  in- 
connue. ( «_  . 

Cependant  on  ne  peut  pas  douter 
qu’elle  n’ait  exifté  : indépendamment 
du  témoignage  de  Maittaire  qui  en 
donne  le  titre , & de  l’autorité  de  Bu- 
neman  qui  déclare  qu’il  l’a  , il  y a 
des  preuves  confiantes  que  Polidore- 
Virgile  avoit  travaillé  fur  les  Prover- 
bes avant  Erafme  3 l’Epître  dédica- 

( 1 ) Proverbiorum  Libellas , autlore  Pj- 
lydoro  Vergilio  , ctim  præfatione  ejnjllïfii  ad 
Guid.  Ubaldam  Urbini  Ptrcem  , imp.  Venctiis 
per  Mag.  Chrijlop.  de  P.nfis  > cnn»  fa  huis 
tioflrx  1498,  die  10 , Aprilts. 

Qiij 


(4)  Malt- 

•air.  t.x.  p. 
É73.  Ann. 
Typog . 


(b)  Ep''ft' 
3 . L.  17* 
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toire  du  Livre  de  Rerum  Inventoribui 

en  eft  une  démonftration. 

Polidore-Virgile  dédia  cet  Ouvrage 
le  y Août  14.95?.  à Louis  Odax  de  Pa- 
doue  ; & il  afsûre  dans  cette  Epître 
dédicatoire  , que  l’année  précédente  il 
avoir  dédié  un  petit  Livre  fur  les  Pro- 
verbes à Gui,  Duc  d’Urbin(  1 ).  Iln’eft 
donc  pas  douteux  que  Polidore -Vir- 
gile ait  écrit  l’an  1498.  fur  les  Pro- 
verbes , & que  par  conféquent  fon  Ou- 
vrage ne  foit  antérieur  à celui  d’E- 
rafme. 

11  eft  conftant  par  la  confiance  avec 
laquelle  parle  Erafme  , que  cette  pre- 
mière édition  de  Polidore-Virgile  de- 
voit  être  extrêmement  rare  , même  de 
fon  tems.  Au  refte  cette  conteftation 

\ 

ne  dura  pas  long -tems  ; & ils  fe  ré- 
concilièrent très-fincérement.  Erafme 
veilloit  à Balle  fur  les  éditions  que  l’on 
(a)  Epijl.  y faifoit  des  Ouvrages  de  Polidore  ( a ) : 
'4J-  & sp.  il  le  traitoit  dans  fes  Lettres  (b)  de 
J . 10*  fon  grand  ami  ; il  attendoit  avec  em- 
15.  L i,*predement  fon  arrivée  à Balle.  Poli- 
Lpijli  Isidore  lui  faifoit  des  préfens  5 & il  lui 
x.  -5.  dédia  la  traduction  d’un  Ouvrage  de 

( 1 ) 'Libtllum  de  Proverbiij  proximo  atinrn 
Guidant  Princif  l Urbini  Puci  infcripfimus. 
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Saint  Chryfoftome.  Il  y eut  un  autre 
Sçavant  que  ies  Adages  chagrinèrent, 
parce  qu’il  vouloit  travailler  fur  le 
même  fujet  ; ce  fut  Louis  Cœlius  Rho- 
diginus.  Il  lui  fembla  qu’on  lui  arra- 
chât les  entrailles  (a)  , lorfqu’il  vit  les  ^ Epi/!. 
Adages  imprimés  ; c’efl:  ainfi  qu’il  s’en  10.  L.  46. 
expliquoit  : il  prit  dès  - lors  la  réfolu- 
tion  de  tourner  fes  études  d’un  autre 
côté  ; il  compofa  fes  anciennes  Le- 
çons , dans  lefquelles  il  entroit  un 
grand  nombre  de  chofes  qu’il  auroic 
pû  mettre  dans  fes  Proverbes.  Il  ne 
vit  pas  la  meilleure  édition  des  Ada- 
ges d’Erafme  ; la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  l’armée  de  France  à Pavie , 

& de  la  prife  de  François  Premier  fur 
la  (b  ) prote&ion  duquel  il  comptoir  , 
lui  causèrent  un.fi  grand  chagrin , qu’il  Calcagnini 
en  mourut.  jj.  L.  zo. 

Les  Adages  d’Erafme  commencent 
par  des  prolégomènes  , dans  lefquels 
l’Auteur  examine  ce  que  c’eft  qu’un 
Adage  : il  le  définit , un  bon  mot  re- 
marquable patquelque  trait  ingénieux  ; 
il  y entre  prefque  toujours  de  la  mé- 
taphore. Les  plus  grands  Auteurs  en 
ont  fait  ufage  : il  y en  a dans  l’Ecri- 
ture Sainte  ; Ariftote  , Chryfippe  & • 

Cleante  avoient  écrit  fur  les  Prover- 
bes. Les  Adages  contribuent  à per- 

' Q ‘“i 
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fuader  : ils  donnent  de  la  grâce  au  dis- 
cours ; ils  renferment  en  peu  de  mots 
ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  la 
morale  : ils  font  l’abrégé  de  l’ancienne 
Philofophie  , ainfi  que  l’a  remarqué 
Synefe  après  Ariftote.  Il  eft  très-né- 
/ ceflaire  de  connoître  les  anciens  pro- 

verbes , parce  que  de- là  dépend  l’in- 
telligence des  paffages  des  meilleurs 
Auteurs  qui  y font  allufion.  Il  faut  faire 
attention  , que  comme  il  y a de  l’art  à 
les  employer  à propos  , il  eft  très- 
ridicule  de  s’en  mal  l'ervir.  Ce  font  ces 
réflexions  qui  font  le  fujet  des  prolé- 
gomènes des  Adages. 

-,  On  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  , fans 
admirer  l’extrême  érudition  de  l’Au- 
teur. Il  n’a  pas  fuflî  de  lire  avec  une 
H très -grande  attention  tous  les  Ouvra- 

ges de  l’Antiquité  , & tout  ce  que  les 
Modernes  avoient  fait  qui  pouvoit  y 
avoir  quelque  rapport  ; il  a fallu  qu’iî 
n’ignorât  rien  de  ce  qui  concernoit  les 
mœurs  , les  coutumes , les  ufages  des 
r£\  zdh'  Anciens  ; fouvent  un  mof  ( a ) qui  n’eft 
turici , ÿ • Pas  même  remarqué  du  Leéleur  , a 
? * /.  coûté  plufieurs  jours  d’examen  à l’Au- 
teur , qui  dans  plufieurs  occafions  a eu 
• befoin  de  toute  fa  fagacité  , pour  dé- 
couvrir l’origine  & la  raifon  des  Ada- 
ges . Il  y a près  de  deux  mille  vers 
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Grecs  / æ)  cités  tk  traduits.  Il*  fut  aidé 
par  quelques  Sçavans  ; & il  ne  nous 
l’a  pas  laide  ignorer  : il  nous  apprend  ( b ) 
que  Brunon  Amerbache  lui  avoit  été 
.utile  dans  l’explication  des  chofes  qui 
avoient  rapport  à la  Langue  Hébraï- 
. que , dont  Erafme  n’avoit  qu’une  con- 
noilfance  très  -fuperficielle.  Aléandre 
étant  à Venife  avec  lui , travailla  à la 
révifion  des  Adages  , ainfi  qu’Erafme 
le  rapporte  lui- même  (c).  M.  Adam 
1 afsûre  (d)  que  Conrard  Goclenius  ne 
. fut  pas  inutile  à Erafme , lorfqu’il  tra- 
vailla à perfectionner  fes  Adages,  & 
qu’il  l’aida  aufll  dans  la  compofition 
de  quelques  autres  Ouvrages.  Ce  qui 
eft  très  • certain  , c’eil  qu’Erafme  avoit 
pour  lui  une  eftime  & une  amitié  fin- 
. guliere  (e).  . 

Les  Adages  occupent  le  fécond  vo- 
Jump  des  Ouvrages  d’Erafme,  M.  le 
.Clerc,  d^ns  la  belle  édition  qu’il  en  a 
donnée , y a ajouté  les  notes  que  Henri 
.Etienne  avoit  faites  Itir  ce  Livre*  avec 
, les  animadverfions  de  Paul  Léopard  : 
il  y a joint  quelques  - unes  de  fes  remar- 


(«)  P.  71 
(&)  P»  716* 


(c)  Adage 
in  Jluptios- 
R*yigyrin.t 
[apientior. 

( d ) M.  A— 
dam  . Vi:-& 

Gr.  Phil, 
p.  81. 


(e)  Epiji. 
27-  & ?o. 
L.  ! i.Epif ?. 
II.  L,  17. 


ques.  j • ' 

Les  dernieres  éditions  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  dédiées  par  Erafme  à 
Charles  de  Montjoie , fils  de  Milord 
• . ' • Qv 
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Montjoie , ce  grand  ami  à qui  il  avoir 

dédié  la  première  édition. 

‘Jamais  Livre  ne  fut  reçu  avec  plus 
00  Loro-  d’admiration  quecelui  des  Adages:  (a) 
ikecam  Mi- Budée  l'appelloit  le  magaftn  de  Mi- 
nervx.  £-nerve  ; il  afsûroit  qu’il  y recouroit 

fijî.  xi.  L. 

comme  aux  Livres  des  Sibylles.  Ger- 
l'Ep 1 Fhffl  main  de  Brie  déclare  , que  les  Sça- 
„ l.  i.  E-vans  y ont  trouve  tant  d érudition 
Grecque  & Latine  , tant  d’agrément , 
que  pour  peu  que  l’on  veuille  juger 
fans  paffion  , On  avouera  qu’Erafme 
eft  autant  au  deflfus  des  autres  Sça- 
vans  , que  la  trompette  eft  fupérieure 
à la  flûte  , & la  cygale  à la  môu- 
che  à miel  pour  le  chant.  * Ceux  qui 
»ont  vu  les  Adages , continue -t- il  , 
» & qui  ne  les  admirent  pas , font  des 
» aveugles  en  littérature  : car  qu’y  a-r 
» t - il  de  plus  fçavant  que  cet  Ou- 
» vrage , dont  les  digreffions  font  di- 
xgnesde  Quintilien.  » Adrien  Bar- 
(h)  Epift-  ^anc^us  foutenoit  ( b ) que  la  profonde 
’îj.  L.  i.  érudition  des  Adages  prouvoit  que  ce- 
lui qui  les  avoit  faits  étoit  une  efpece 
de  Divinité. 

10  Chevîî-  Ravifius  Textor  difoit  (c)  que  cré- 
1er , part.  toit  je  prernier  Livre  d’Humanité  ; qu’il 
(d)'  Mait-  néceflaire  à tous. ceux  qui  vou- 
taire , t,  t.îoient  être  fçavans.  Jean  Froben  afsû- 
j. 9.  joit  {d)  que  de  l’ayeu  de  tous  les  S^a 
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vans , il  n’avoit  point  paru  depuis 
mille  ansun  fi  excellent  Ouvrage.  Juîe 
Scaliger  , dans  un  Livre  fait  contre  , 

Erafme , ne  put  pas  s’ empêcher  de  par- 
ler avec  eftime des  Adages.  «Erafme, 

» dit -il  , acquit  par  cet  Ouvrage  la 
» réputation  d’un  homme  laborieux 
3o  & exaéh  » Jofeph  Scaliger  fon  fils 
décide  , que  les  Adages  font  un  très- 
excellent  Ouvrage.  »On  ne  peut  lui 
3o  reprocher  que  d’être  trop  long  , 

3o  ajoute  - 1 - il  : il  fent  l’A  llemand  ; & 

» l’on  voit  quelquefois  les  mêmes  cho- 
30  fes  répétées  trois  ou  quatre  fois.  » 

Mais  ces  répétitions  n’étoient- elles  pas 
indifpenfables  dans  un  Ouvrage  de  cette 
nature  ? 

FloridusSabinus(a)qui  n’a  pas  tou-  ^ LtCUor\ 
jours  été  content  d’Eraime , réfute  Do-  fubciftv.  l. 
let  qui  avoit  mal  parlé  des  Adages  : uc.z.$. 
il  les  appelle  un  très- bel  Ouvrage  ; & Il+* 
il  afsûre  qu’il  y a plus  de  fcience  dans 
une  page  des  Adages  que  dans  tout  Lon- 
gueuil  , que  Dolet  mettoit  au  defius 
d’Erafme.  Henri  Etienne  qui  a fait 
quelque  critique  des  Adages  (b)  , avoit  (£)Chevil* 
cependant  une  fi  grande  eftime  pour  1er,  c.  t. 
ce  Livre , qu’il  étoit  perfuadé  que  par  part*  5» 
ce  feul  miracle  Erafme  s’étoit  attiré  la 
vénération  delà  poftérité  : c’étoit  ainfi 
qu’il  s’exprimoit.  Francifcus  Luifinus 

Qvj 
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d’Utine  , qui  a relevé  quelques  m&- 
V L.  t.  c.  prîtes  d’Erafme,  en  parle  néanmoins  (<s) 
Ici.  p^r- ave  c la  plus  parfaite  .eftime.  *>Lorf- 
^«.Tréfor  « que  je  lifois  avdc  attention  les  Ada- 
ds  Gruter.  » ges  d’Erafme  , dit -il  , j’admirois 
« l’immenfe  érudition  que  l’on  y trouve, 
x Je  faifois  réflexion  quel  étoit  le  Sça*- 
» van: , ou  Italien  , ou  Etranger,  que 
» l’on  pouvoit  comparer  à Erafme.  Cæ- 
*lius  Rhodiginus  le  préfentoit  parmi 
33  les  Italiens,  & Budée  parmi  les  Etran- 
gers; le  profond  fçavoir  d’Erafme 
x me  faififloit  d’une  telle  admiration  , 
» que  j’enviois  un  fi  grand  homme  à 
x l’Allemagne.  » 

Jacques-Nicolas  Loenfis , même  en 
(/O  I>  3 c.  critiquant  Erafme,  aflure  (b)  que  c’efi: 
S'.  Trefor  un  homme  digne  de  l’immortalité , qu’il 
de  Gruter , efi  le  phénix  de  la  Littérature  & des 
*•  5*  Savans  ; & après  l’avoir  relevé  fur  une 
négligence  , il  l’excufe  fur  ce  qu’il  étoit 
fi  occupé,  & qu’il  travailloitàun  grand 
nombre  d’Ouv.rages  à la  fois.  » N’a-t- 
x on  pas  trouvé , ajoute-t-il , de  pa- 
'(c)  Conrra- 30  reilles  fautes  dans  Varron  , dans  6e-* 
■pxrxtJT  da - » neque  , dans  Gicéron  même  ? Le 
r.jj,  ^.iS6-fameux  Charles  du  Moulin  ( c)  à qui 

£ bl.Pctin-  i n « a . J 

cs  cî°ges  coutoient  tant  , citant  les 
‘ (d\  Crenii  Adages , prend  occafion  de  donner  le. 
A imai-  titre  de  Grand  à Erafme.  Enfin  Cré- 
f *7.  nius  a décidé  Çd)  que  lesAdages  étoient 
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inécellaires  à cous  ceux  qui  aimoient  ies 
Belles-Lettres  ; que  l’on  y voyoit  l’é- 
rudition la  plus  variée  -,  que  tout  y était 
agréable  & élégant  ; Ôc  que  l’on  dévoie 
appeller  ce  Livre  avec  Conrad  Gefner  (a)  Atùcct 
(a)  la  Mule  Attique,  la  Corne  d’abon-  Mufa,  co- 
dance  , un  Tréfor  de  bonnes  chofes.  Çîf  0 °[mt  \ 
Malgré  le  mérite  de  ce  grand  Ouvra-  on° 
ge  , malgré  l’eftime  où  il  étoit  chez  les 
jgens  judicieux  , il  fut  cependant  criti- 
qué avec  la  plus  grande  amertume  par 
quelques  envieux  d’Erafme.  Jule'Sca- 
liger , dans  fâ  Lettre  à Arnold  Férron, 
allure  ( b ) que  les  Savans  ont  trouvé  ( ^ 
une  infinité  d’erreurs  dans  les  citations, 
dans  les  explications  , dans  Ton  fiyle 
& dans  Ton  érudition.  Dole*t  en  parle 
(c)  encore  plus  indignement  : »C’eftun  ( c)Deimù . 
» miférable  Ouvrage  , dit-il,  plus  di-  °cercn-  ?♦- 
» gne  d’un  Grammairien  que  de  quel-  44‘ 

» qu’un  qui  a l’idée  de  la  vraie  gloire. 

» Qu’a  donc  de  merveilleux  cette  corri- 
pilation  ? Ce  n’ell:  que  le  travail  inu- 
» tile  d’un  vieillard  oifif,qui  a fçu  s’ap- 
» proprier  lesOuvrages  de  tout  lemon- 
» de.  » Ces  expreflions  aulfi  indécen- 
tes qu’injufies  indignèrent  Floridus 
Sabinus  , qui  fans  être  partial  pour 
Erafme  , prononça  que  Dolet  avoit 
trempé  fa  plume  dans  le  venin  lorfqifiL 
écrivuit  ai 
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Un  autre  Savant  d’Italie  parla  auiïï 
des  Adages  avec  beaucoup  d’empor- 
tement; c’étoit  François  Robortel  d’U- 
tine  , qui  finit  fes  remarques  par  cette 
injurieufe  apoftrophe  : ( a ) » Ceflez 
» de  radoter , malheureux  Erafme.  » 
Petrus  Nannius  crut  devoir  s’élever 
contre  Robortel  ; il  employa  contre 
lui  le  huitième  Livre  de  fes  Mélanges. 
Il  avoue  que  Robortel  a critiqué  avec 
raifon  Erafme  dans  quelques  endroits  ; 
mais  il  lui  reproche  de  n’avoir  pas  eu 
allez  de  ménagement  pour  un  fi  grand 
homme.  » Je  ne  me  ferois  pas  oflfenfé 
» des  remarques  de  Robortel , dit  - il 
»(&),  s’il  n’eût  pas  eu  recours  à des 
» déclamations  violentes  8c  à des  inr 
1 » jures  furieufes.  » 

Il  entroit  de  la  jaloufie  dans  les  mo- 
tifs qui  déterminoient  Robortel  à écri- 
re contre  les  Adages  : » c’étoit , dit 
». Nannius  , un  jeune  homme  de  beau- 
» coup  d’érudition  ; mais  il  étoit  fé- 
» roce , médifant  8c  injufte  , furtout 
» lorfqu’il  étoit  queftion  des  Hollan- 
» dois.  Il  s’étoit  imaginé  qu’en  réfu- 
» tant  Erafme , il  alloit  triompher  des 
» Ultramontains.  » Aurefte  les  fautes' 
qu’il  reprend  dans  Erafme , font  pref- 
que  toutes  ou  imaginaires,  ou  de  peu 
de  conférence,  comme  l’a  remarqué 
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M.  le  Clerc  (a).  Quoique  Nannius  ait  ^ 
defapprouvé  le  procédé  de  Robortel  choifîe , t. 
avec  Erafme , il  étoit  cependant  per- 1 a.  p.  jo**- 
fuadé  qu’il  avoit  quelquefois  manqué 
d’exa&itude  dans  les  Adages , & que 
fes  citations  n’étoient  pas  toujours  fi- 
delles , parce  qu’il  Te  fioit  quelquefois 
trop  à fa  mémoire  ; » mais , dit  ce  Sæ- 
» vant  eftimable  (b)  , un  Leéleur  judi-  (b)  c. 

« deux  doit  avoir  plus  d’attention  aux 
» talens  & aux  grands  fervices  qu’un 
» Auteur  rend  à la  République  des  Let- 
» très , qu’à  quelques  légères  inadver- 
stances  qui  fe  feroient  gliffées  dans 
» fes  Ouvrages.  » 

Robortel  fut  confondu  par  Nannius, 

& n’ofa  pas  fe  commettre  avec  lui , fi 
l’on  en  croit  le  favant  Charles  Sigo- 
, nius , qui  prit  aufîi  la  défenfe  d’Erafi 
me  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Emen- 
dations,  où  en  parlant  ( c ) des  Adages , (c)  C.  sji 
il  alfute  que  l’Auteur  y eft  quelquefois  Thefaur. 
interprête  exaét  , quelquefois  libre  , critictu  * 

& toujours  excellent  Commentateur.  t%  2* 

Muret,  quoique  très-grand  Critique, 

, n’avoit  pas  une  grande  eftime  pour  les 
Adages  : il  dn*en  propres  termes  (d) , (d)  Varim 
, qu’il  n’a  jamais  vu  aucun  Ouvrage  qui  lettiones  % 
prouvât  davantage  la  vérité  de  cet  an-  L.u.c.m* 
cien  proverbe  , un  grand  Livre  ejî 
m grand  mal  b que  l’Auteur  s’étanc 
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trop  prefle  , s’efl  trompé  dans  Tes  itr- 
' terprétations  ; qu’il  a mis  au  rang  des; 
proverbes  un  grand  nombre  de  phrafes 
0»)  L.  4.  c.  n’en  étoient  pas  (æ)  ; & qu’il  en 
1 7.  avoit  omis  plufieurs.  Henri  Etienne 
fut  choqué  d’un  jugement  fi  peu  équi- 
(&'  Bib.  table  : ^ prétendit  ( b ) qu’il  y avoit  d’au- 
crit.  de  S.  tant  plus  d’injuftice  dans  Muret  / qu’il 
Jore,  t.  3.’ avoit  pris  beaucoup  de  chofes  d’Eraf- 
14*  me  fans  le  nommer,  & qu’ayant  pro- 
fité de  fes  correélions  , il  auroit  dû. 
plutôt  le  remercier  que  de  le  traiter 
avec  fi  peu  de  ménagement;  & dans 
une  comparaifon  qu’il  fait  de  Muret 
(e)  Sche-  avec  Erafme,  il  foutient  (c)  que- ce  der- 
diaime  17.  nier  avoit  beaucoup  plus  de  talens  nà- 
L*4.  turels  &c  de  génie  que  Muret. 

Ce  fut  à l’occafion  de  l’Edition  des 
Adages  qui  avoit  été  faite  à Florénce, 
que  Muret  en  porta  un  jugement  fi 
defavantageux. 

Il  y avoit  dans  les  Adages  des  har- 
diefles , qui  avoient  déplu  à beaucoup 
de  Théologiens  ; & ils  avoient  déter- 
(J)  M A-  ^aPe  IV.  ( d)  à les  coh- 

dam.  damner.  Les  Peres  duConcile  deTren- 
te  faifant  réflexion  fur’ l’utilité  de  ce 
Livre,  chargèrent  Pftil  Manuce  de  le 
revoir,  & d’en  ôter  ce  qui  pouvoit  of- 
fenfer  les  Théologiens.  Manuce  cédant 
aux  jnftances  du  Pape  Grégoire  XLLL 
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-accepta  la  commifiïonj  il  fut  aidé  par 
quelques  Théologiens.  A peine  la  ré- 
vifion  de  ce  Livre  étoit  finie,  que  Paul 
Manuce  mourut  : Aide  fon  fils  dédia 
cet  Ouvrage  interpolé,  & fous  un  titre 
dans  lequel  il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion d’Êrafme  ( i ) , au  Pape  Gré- 
goire XIII. 

Aide  , dans  l’Epître  dédicatoire  9 
déclare  que  l’intention  des  Peres  de 
Trente,  en  ordonnant  la  révifion  des 
Adages  , étoit  d’empêcher  que  ceux 
qui  voudroient  les  lire,  ne  fe  gâtaflfent 
l’efprit  par  les  impiétés  dont  l’Auteur 
avoit  rempli  la  plûpart  de  fes  Ouvra-; 
ges. 

Ce  fut  à Florence  que  les  Adages 
ainfi  corrigés  ou  gâtés  furent  impri- 

( i ) Adapta  , quacttmque  ad  h a tic  d'em 
exierunt  , Faulli  Manucii  Jludîo  atqueinduf- 
triâ  , dcttijjitnorum  Thtologcrum  confilio  ac- 
que  ope  , ex  prafcripto  Sacro-faticli  Ccncilii 
îridemini , Grtgcrio  XIII.  Tom.  Max ■ attjpice, 
ab  omnibus  mendis  vinddcata  , qiuc  pium  ZT 
verintii  CathoUcœ  ftudio[um  UClorem  pote- 
ram  ojfendcre  , fub'atis  falfis  interpretationi- 
bus  nonmdlis , qux  vtbil  ai  rem  pertr- 
nebant , longis  inanibttjque  digreflïonjbuf' , 
cum  plurimts  ac  lompletijjîmis  indicibus  • - 
nuncvet  b in  bac pojlremâ  editionê  ab  innurt  e.- 
ris  erroribus  repttrgata , & verx  lettioni  «/- 
tint  ta. 


/ 


^7 6 Vie 

mes  l’an  177J.  Grégoire  XIlL  ap- 
prouva cette  Eidtion  , & condamna  les 
(«)  Fahricii  autres  («)• 

mb.Grceca , Quoiqu  Aide  Manuce , en  s addret- 
f.  j.  0.301.  Tant  au  Pape  , Toit  convenu  que  Ton 
perê  ait  eu  part  à cette  révifion  , néan- 
moins plufieurs  Sa  vans  ont  foutenu  que 
. le  fait  n’étoit  pas  vrai  : Muret  a pré- 
tendu (b)  qu’il,  s’étoit  contenté  de  re- 
(6)  Muret , VQ-ir  i£s  feuiiles  corrigées  par  les  revi- 
feurs , & de  les  donner  aux  Libraires. 
Ughe'lus , ’ Gafpard  Riciulli  préfida  à cette  Edi- 
t.9.p 33î*tion  : il  fut  Archevêque  de  Regio  , 
après  avoir  été  Général  des  Minimes  ; 

& il  fe  diftingua  dans  les  Sellions  du 
Concile  de  Trente  , qui  fe  tinrent  fous 
le  Pontificat  du  Pape  Pie  IV. 

• Avant  de  quitter  l’article  des  Adages, 

nous  rapporterons  ce  que  l’on  trouve 
- dans  une  Lettre  de  DemetriusValerius,  . 
qui  eft  un  des  Auteurs  des  Lettres  des 
Hommes  obfcurs.  Il  prétend  que  lors- 
qu'on apporta  à Cologne  les  prover- 
bes d’Erafme , les  Doéleurs  qui  ne  l’ai- 
moient  pas  dirent  hautement,  » De 
» quelle  utilité  peut  nous  être  ce  Livre- 
»làf  N’avons  nous  pas  les  Proverbes  de 
» Salomon  ?»  On  peut  regarder  le  Li- 
vre de  Similibus  (1),  comme  une  fuite 

( 1)  De  Par  abolis- , five  Jimilibus  , exfe- 
lettis  quibujdam  Aucloribus. 
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des  Adages  & de  celui  de  Copia  : il  eft 
dédié  ( a ) à Pierre  Gille,  Secrétaire  de 
la  Ville  d’Anvers  , un  des  meilleurs 
amis  d’Erafme  ; l’Epîcre  dédicatoire 
eft  du  iy  Oélobre  iyi4«  elle  fut  écrite 
pendant  un  des  premiers  voyages  qu’E- 
rafme  fit  à Baue.  Il  nous  y apprend  , 
qu’en  lifant  Ariifote Pline,  Plutarque, 
pour  augmenter  fes  Adages  j & en  tra- 
vaillant fur  Séneque  , il  avoit  tiré' de 
ces  Auteurs  diverfes  remarques  qui  fai- 
foient  le  fujet  de  ce  nouveau  Livre, 
qui  renferme  des  comparaifons  de  di-, 
vers  endroits  tirés  des  Morales  de  Plu- 
tarque, de  Séneque,  de  Lucien,  de 
•Xénophon , d’Ariftote  , de  Pline  & de 
Théophrafte.  L’an  iy34.  il  ne  parut 
aucun  Ouvrage  d’Erafme.  Il  eut  l’an 
lyyy.  une  difcuflîon,  à laquelle  il  ne 
s’attendoit  pas.  Il  avoit  dit  dans  fes 
Adages , en  parlant  des  chofes  qui  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement , ut  Ji 
quis  dicat  * Scytham  erudituin , Italum 
bellacem.  Cette  expreflionoffenfa  Pier- 
re Curfius , ProfelTeur  de  Rhétorique 
à Rome  : il  accufa  publiquement  Eraf- 
me  (b)  d’être  l’ennemi  déclaré  des  Ita- 
liens ; il  entreprit  la  défenfe  de  cette 
nation  par  un  Ouvrage  qu’il  intitula  , 
Défenle  de  l’Italie  contre  Erafme,  & 
• qu’il  dédia  au  Pape  Paul  III.  (c)  il 


00  Epijl. 

17.  L.  ip. 


(b)  Epïjti 
U79‘ 


(r)  Eftji. 
1 iS  S . 
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étoit  écrit  avec  beaucoup  d’emporter 
ment.  Le  Pape  qui  avoit  de  la  bonne 
volonté  pour  Erafme  , ayant  fçu  qu’il 
étoit  traité  fans  aucun  ménagement 
dans  cet  Ouvrage , en  fit  arrêter  l’im- 
prefiion  ; cependant  on  le  vit  paroître 
quelque  tems  après. 

Erafme  informé  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Curfius  , fit  un  petit  Ecrit 
qu’il  envoya  à Rome  à un  de  fes  amis: 
il  le  prioit  de  le  faire  lire  aux  Savans , 
qu’il  vouloit  détromper  de  l’idée  que 
cherchoit  à leur  infpirer  Curfius , qu’E- 
rafme  haïffoit  les  Italiens.  Son  inten- 
tion étoit  que  fa  juftificaÿon  ne  fût  lue 
feulement  qu’à  fes  amis  ; mais  on  s’a- 
vifa  de  faire  imprimer  fon  Ecrit , & 
même  de  l’afficher  dans  les  rues.  Eraf- 
me qui  ne  s’y  attendoit  pas  , & qui 
ignoroit  fi  c’étoit  un  tour  de  fes  en- 
nemis ou  l’effet  du  zélé  trop  vif  de  fes 
amis , prit  la  réfolution  de  revoir  ce 
qu’il  avoit  écrit;  & il  fit  un  petit  Ou- 
vrage contre  Curfius.  (i) 

Il  y prétend , que  Curfius  a très- 
grand  tort  de  s’imaginer  qu’Erafme 
a avancé  que  les  Italiens  étoient  fans 
courage,  lorfqu’il  a dit , ut Ji  quis  di- 

( i ) Difiderii  Erafmt  refponjl»  ad  Ferri 
Curfii  defenfionem  nulfo  adverfario  bÿllacem* 


Diç 
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cat  Italum  bdlacem  ; qu’il  n’a  entendu 
parbellax,  que  cette  efpèce  de  furieux, 
qui  femblables  aux  anciens  Scythes , 
ne  pouvoient  vivre  qu’en  faifant  la 
guerre.  Il  déclare , qu’il  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  rire  au  fujet  du  reproche 
que  lui  faifoit  Curfius  , qu’il  s’imagi- 
noit  être  fupérieur  aux  Italiens  dans 
ja  connoiflânce  de  la  Langue  Latine  : 
il  protefte  qu’il  n’eft  gueres  au  fait  de 
fa  maniéré  de  penfer , puifqu’il  eftime 
autant  les  Italiens , qu’il  fait  peu  de 
cas  de  lui-même;  qu’il  n’y  a- aucune 
Nation,  pour  laquelle  il  ait  eu  autant 
d’inclination  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  que  pour  l’Italienne;  qu’il  en 
avoit  admiré  le  génie  & l’érudition  > 
quelle  avoit  fait paroître  dans  un  tems 
où  l’on  ne  voyoit  ailleurs  qu’une  af- 
freufe  barbarie  , &:  une  haine  déclarée 
pour  toute  forte  de  genre  de  Littéra- 
ture; que  cette  eftime  pour  les  Ita- 
liens lui  avoit  fait  naître  dès  l’âge  de 
dix-fept  ans  le  plus  grand  défir  de  voir 
l’Italie;  que  dans  le  voyage  qu’il  y avoit 
fait,  il  s’y  étoit  infiniment  plû,  tant 
à caufe  de  la  beauté  du  Pays  , qu’à 
caufe  de  la  fimplicité,  de  la  fobriété,  de 
la  politeflfe , de  la  candeur  & de  Inhu- 
manité dé  la  Nation  ; qu’aucune  autre 
ne  lui  avoit  jamais  procuré  autant  de 
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plaifir  ; qu’enfin  il  n’avoit penfé  fi  fa- 
vorablement d’aucune  Nation , ni  n’en 
avoit  jamais  loué  d’autre  autant  que 
l’Italienne. 

11  plailante  beaucoup  Curfius  , fur 
ce  qu’étant  Prêtre,  il  fait  tant  valoir 
les  vertus  guerrières  de  fa  Nation. 

• Cette  difpute  donna  occafion  à un 
plaifaht  d’écrire  fous  le  nom  d’Erafme 
une  Lettre  à Curfius  , dans  laquelle  , 
fous  prétexte  de  lui  faire  une  fatisfac- 
tion  , on  le  tournoit  en  ridicule.  Il  fe 
répandit  plufieurs  exemplaires  de  cet 
Ecrit  dans  Rome  : Curfius  crut  qu’il 
éroit  de  quelque  ami  d’Erafme  ; mais 
Erafrne  en  fçut  fort  mauvais  gré  à l’Au- 
teur. Il  étoit  perfuadé  qu'il  falloit  être 
fon  ennemi , pour  compofer  fous  fon 
nom  une  Lettre  qui  n’étoit  capable 
que  d’augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionés  pour  lui. 

Avant  de  quitter  Fribourg,  Erafrne 
dédia(a)  à David  Pauntgartner  quelques 
'modèles  de  prières  (i).  M.  du  Pin  dé- 
cide qu’elles  font  belles  & élégantes  ; 
mais  que  l’efprit  femble  y avoir  plus 
de  part  que  le  cœur,  & qu’on  y trou- 
vera plus  d’art  que  d’onétion. 

( i î)  Yrecationes  cJiquot  novæ  , ac  r.trsùs 
novis  aàautlit , qui  bus  adi'fcentes  adfit  j~ 
cant  cum  D,’o  coUoqiti, 
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D’ERASME-' 

LIVRE  SIXIEME, 


jQui  contient  ce  qu’il  a fait  depuis  fon 
retour  à Bajle , fa  mort  * V ex  amen  de  . 
fes  fentimens , & les  jugemens  qu’on  a 
portés  de  cet  Homme  célébré. 


PLufieurs  raifons  ( a ) détermine- 

rent  Erafme  à fortir  de  Fribourg.  Rlenani!J^ 
La  Reine  de  Hongrie,  Gouvernante 
des  Pays-bas , le  rappelloit  en  Bra- 
bant ; & elle  lui  avoit  fait  donner  une 
gratification  de  trois-cens  florins  ( b ) (b)  Ep/Jt. 

pour  les  frais  du  voyage.  D’ailleurs  E.  17, 
il  s étoit  imaginé  que  le  changement 
d’air  pourroit  lui  faire  du  bien  ; mais 
avant  de  fe  rendre  chez  la  Reine  de 
Hongrie , il  voulut  aller  faire  un  tour 
à Balle  , tant  pour  y voir  fes  amis , 
que  parce  qu'il  fe  flattoit  que  fa  fanté 
pourroit  s’y  rétablir  : de  plus  on  y im- 
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primoit  Ton  Prédicateur , auquel  il  avoit 

encore  quelque  chofe  à ajouter. 

Ce  fut  avec-  un  grand  chagrin  que 
ies  habitans  de  Fribourg  le  virent  for- 
tir  de  chez  eux  il  n’y  avoit  perfonne 
dans  cette  Ville  qui  ne  l’aimât  & qui 
nè  l’eftimât.  Pour  les  confoler , il  leur 
fit  entendre  qu’il  pourroit  bien  y re- 
venir. 

11  revint  à Bafle  dans  le  mois  d’Août 
un  peu  plus  de  fix  ans  après 
l’avoir  quitté.  On  lui  avoit  fait  prépa- 
(i)  Epifî»  rer  (a.)  un  appartement très-commo* 
z s,  L.  .17.  ^e.  Il  trouva  cette  Ville  fort  différente 
'de  l’état  où  il  l’avoit  lailfée;  elle  étoit 
pour  lors  fort  tranquille.  Il  mandoit 
a l’Evêque  de  Cracovie  le  3 1 Août, 
que  fon  intention  n’étoit  point  de  ref- 
ter  toujours  à Baûe , à moins  qu’il  n’y 
«■  fût  abfolument  obligé  ; qu’il  comptoit 
même  retourner  quelque  jour  à Fri** 
bourg  j où  il  avoit  une  maifon  belle  , 
commode  & bien  meublée.  Il  étoit 
incertain  fi  dans  la  fuite  il  ne  fixeroit 
pas  fa  demeure  , ou  en  Brabant  ou  en 
Bourgogne.  Les  invitations  de  l’Em- 
pereur , & l’augmentation  de  penfion 
qu’on  lui  promettoit , fembloient  de- 
voir faire  donner  la  préférence  au  Bra- 
bant mais  la  fanté  auroit  exigé  qu’il 
allât  en  Bourgogne,  parce  que  dès  que 


Digitized  by  Googkj 


d’Erasme.  383 

\e  vin  de  cette  Province  lui  manquoir , 
ii  éfoit  très-malade.  Il  eft  vrai  qu’on 
en  pouvoit  faire  yenir  ; mais  outre  que 
le  prix  en  augmentoit  beaucoup  , les 
Voituriers  en  buvoient  une  partie  en  * 
chemin  , & l’altéroient.  '■ 

“•Enfin  il  renonça  à retourner  à Fri- 
bourg. 11  donna  une  procuration  (a)  (a)  E pijli 
pour  vendre  fa  maifon  ; & il  y en  ï1*  L.  17. 
voya  Gilbert  Coufin  pour  vendre  fes 
meubles.  Il  fut  allez  content  (b)  du  b)  Epijl, 
prix  qu’il  en  trouva.  Il  avo'.t  quel- 
que  envie  d’aller  à Befançon.  Il  ecri-  7*.’ 
voit  le  1 2 Oéfobre  T 5-3  y.  (c  ) à Léo- 
nard  de  Grueres  Official  de  cette  Ville,  ^ l.  27* 
que  dès  qu’il  auroit  repris  fes  forces , 
il  l’iroit  voir  ; mais  qu’il  voioit  bien 
qu’il  falloir  attendre  le  Printems  pro- 
chain. Quelques  autres  Lettres  d’E- 
ralme  écrites  à cet  Official  nous  ap- 
prennent ( d.  ) qu’il  y avoit  une  grande  (ÿ  Epijl* 
liaifon  entr’eux  , & que  Leonard  de  3 y.  L.  19. 
Grueres  faifôit  la  provifion  de  vin  Epifi,  40. 
d’Erafme,  & lui  en  donnoit  en  pré- 
fent.  Ce  feroit  pendant  ce  dernier41*  ’ * * 
voyage  de  Balle  qu’Erafme  auroit  reçu 
la  vilite  de  Calvin , fi  l’on  pouvoir 
compter  fur  ce  que  dit  Florimond  de 
Rémond.  Il  rapporte  que  Calvin  alla 
faire  un  voyage  à Balle  ; que  Bucer  le 
préfenta  à Erafme  j 6c  que  s’étant  en- 
Tome  IL  R 
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tretenu  de  matières  de  Religion  ^ 
Erafme  étonné  de  la  hardiefle  de  Cal- 
vin ne  put  s’empêcher  de  dire  à But 
„cer  : » Je  vois  une  grande  peftta’éle- 
» ver  dans  l’Eglife  contre  l’Eglife.  » 
Cette  convetfation,  pour  être  crue , 
raériteroit  d’être  atteftéé  par  une  au- 
torité plus  confidérable  que  celle  de 
Florimond  de  Rémond.  Les  circonf- 
tances  qu’il  y joint  en. ôtent  la  créance. 
Bucer  étoit  très-peu  lié  avec  Erafme, 
(«)  Epijl.  8ui  affuroit  (a)  l’an  1530.  que  bien 
43.  L.  3.  loin  qu’il  y eût  de  l’amitié  entr’eux , 
il  ne  le  connoifloit  pas  même  de  vue. 

? [b)  Epijl . Depuis  Bucer  ayant  eu  part  ( b ) à des 
5 z.  l.  30.  libelles  qu’on  fit  contre  Erafme  , & 
qui  le  fâchèrent  beaucoup  , il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  y ait  eu  de  gran- 
des liaifons  entr’eux  : d’ailleurs  s’il  eft 
(f  ) Bâtie  , Vrai , comme  l’affure  Beze(c)  quia 
art‘  a vin'  dû  le  favoir  , que  Calvin  ait  été  à 
Balle  en  15*34.  il  na  pas  pu  y voir 
. ' Erafme  , puisqu’il  ne  retourna,  dans 

cette  Ville  que  l’an  1535*. 

, Cependant  le  Pape  Clément  VII, 
étoit  mort.  Les  ennemis  d’Erafme 
. ( d ) Epijl.  n’avoient  rien  ménagé  (d)  pour  tâcher 
41. .1.  ,2.6.  d’indifpofer  contre  lui  ce  Souverain 
Pontife.  Heureuferaent  tous  leurs  ef- 
forts furent  inutiles.  Paul  IL  fucceda 
à Clement  VIL  Erafme  écrivit  au 
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Nouveau  Pontife,  dont  il  reçut  la  ré- 
ponfe  la  plus  gracieufe  (a)  datée  de  (a) L.27; 
xlome  le  dernier  Mai  1 555*.  Paul  lui  Epijl.  *6, 
mande  que  fa  Lettre  lui  a fait  un  très- 
grand  plaifir  , parce  qu’il  l’avoit  tou- 
jours eftimé  à caufe  de  fa  fcience  & de 
la  réputation  ; que  d’ailleurs  elle  étoit 
remplie  de  piété,  de  fageflfe,  & écrite' 
avec  élégance.  » Car , ajoute  le  Pape , 

« quoique  vous 'nous  ayez  donné  des 
**  preuves  de  votre  attachement  dans  le 
» compliment  que  vous  nous  faites , de 
» votre  politeflfe  dans  les  louanges  que 
» vous  me  donnez  , & de  votre  pru- 
» dence  dans  vos  bons  avis,  nous  avons 
» encore  plus  approuvé'  la  piété  que 
» vous  nous  faites  paraître  dans -vos 
» fouhaits  pour  la  tranquillité  de  l’Egli- 
» fe  , & dans  les  offres  de  fervice  que 
» vous  faites  pour  y travailler.  Nous 
» n’ignorons  pas  combien  votre  excel- 
» lente  doéfrine  , à laquelle  eft  jointe 
» une  égale  éloquence , peut  nous  être 
» utile  pour  détruire  les  nouvelles  er- 
j>  reurs.  C’eft  pourquoi  ayant  déjà  pris 
» la  réfolution  de  nous  conformer  aux 
» pieux  avis  que  vous  nous  donnez , 
v » de  garder  un  certain  milieu  ( b ) , de 
» nous  appliquer  tout  entiers  à foute- 
» nir  la  caufe  de  la  Foi , & à rétablir 
* la  -tranquillité  dans  l’Eglife  , nous  denter 
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» avons  vu  avec  une  très-grande  joie  ; 
» qu’un  homme  d’un  aufli  grand  juger 
» ment  que  vous  , & qui  nous  eft  auflï 
39  attaché  , nous  donnoit  des  confeils 
» fur  ce  que  nous  devions  faire,  & qu’eu 
» même-tems  que  vos  avis  uepouvoient 
» que  .contribuer  à notre  gloire , vous 
» nous  offriez  vos  fervices  & votre  mi- 
» niftere.  En  quoi  nous  yous  remer- 
p dons  plus  volontiers  , que  de  votre 
« compliment  & de  vos  louanges , dont 
» nous  vous  fommes  cependant  obligés, 
» Cette  grande  dignité  à laquelle  nous 
» avons  été  élevés , a toujours  été  ac  - 
p compagnée  d’un  pefanc  fardeau  &c 
» d’une  grande  follicitude;  mais  jamais 
p ceux  qui  l’ont  occupée  ne  fe  lont 
» trouvés  dans  des  tems  fi  fâcheux , & 
y pù  il  y ait  tant  à travailler  ; & quoi* 
» que  le  fervice  de  Dieu  exige  qu’on 
» ne  la  refufe  pas , cependant  il  y a 
» tant  d’ennuis  & de  difficultés  à ef- 
» fuyer  lprlqu’on  y veut  faire  fon  de* 
» voir , qu?elle  n’efl;  nullement  à dé* 
p firer,  Nous  nous  y fornmes  pour* 
?> .tant  expofés  avec  plaifir,  non  pas 
P que  nous  comptions  fur  nos  forces  , 
3o  mpis  dans  l’efpérance  que  Dieu  pren* 
» dra  enfin  en  coinpaffion  les  fiens  , 
f qu’il  fera  finir  la  tempête  , & qu’il 
j ? fera  rentrer  dans  Je  Port  la  Nacelle 
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» de  S.  Pierre  que  nous  gouvernons  , 

» qui  depuis  fi  long-tems  eft  battue  par 
a»  les  vents  & agitée  par  les  flots.  C’eft 
» pourquoi  nous  vous  exhortons , mon 
» fils  , vous  à qui  Dieu  a donné  tant 
» d’efprit  & tant  de  fcience , de  nous 
» aider  dans  ce  pieux  travail  auquel 
sa  vous  êtes  fi  propre , en  foutenant  avec 
nous  par  vos  paroles  & par  vos  écrits 
» la  Foi  Catholique  avant  le  Concile 
so  & dans  le  Concile  qu’avec  l’aide  de 
30  Dieu  nous  nous  propofons  de  convo- 
»?  quer  ; & par  ce  dernier  aéle  de  piété 
» vous  concluerez  dignement  une  vie 
»i  paflée  dans  la  piété  (a  ) ; vous  con^j  y;tam 
so  fondrez  vos  calomniateurs  , & vous  religiofè 
30  juftifierez  vos  Apologiftes  j & quo iattam, 
a?  que  la  récompenfe  que  vous  avez  à 
3*  attendre  de  Dieu  doive  vous  con. 
s»  tenter,  nous  vous  ferons  voir  que  nous 
» n’oublions  pas  les  bonnes  aélions,  & 

» que  nous  ne  fommes  pas  ingrats.  Mais 
»>  vous  pourrez  favoir  plus  au  long  nos 
» intentions  & ce  que  nous  avons  envie 
**  de  faire  pour  vous  , par  le  rapport 
s»  de  Louis  Berus , que  nous  avons  vu  1 
30  & entendu  avec  plaifir , tant  à caufe 
» de  Ion  mérite  , qu’en  faveur  de  votre 
i>  recommandation.  33  Louis  Berus  étoit 
un  Chanoine  de  Bafle  , intime  ami 
d’Erafme,  qui  avoit  été  faire  un  voyage 
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à Rome , & à qui  Erafme  avoit  donné- 
pour  le  Pape  la  Lettre  qui  a donné  00 
cafion  à cette  réponfe  fi  honorable. 

Ces  témoignages  d’eftimé  de  la  parc 
du  Pape  n’étoient  pas  de  vains  com- 
plimens  ; deux  mois  après  avoir- 
écrit  cette  Lettre  , il  le  nomma  à la. 
Prévôté  de  Deventer  ( a).  Rien  n’eft 
plus  flatteur  que  le  Bref  du  Pape,  qui: 
eft  daté  du  premier  Août  15*3  y.  Pauf 
déclare  ( b ) que  fâifant  attention  à la'^ 
probité  , à la  piété  d’Erafme , à fa  fu- 
périorité  dans  divers  genres  de  Scien- 
ce , aux  bons  fervices  qu’il  a rendus  ai». 
Siège  Apoflolique  , en  attaquant  avec: 
beaucoup  de  force  les  déferteurs  de  la: 
foi,  il  lui  donne  la  Prévôté  de  De- 
venter dans  le  Diocèfe  d’Utreél , va-»- 
cante  par  la  mort  de  Jean  Vinchel 
que  l’on  dit  être  de  fix-cens  florins  de  - 
revenu;  qu’il-la  lui  conféré  avec  grand 
plaifir  , voulant  donner  un  commen- 
cement de  récompenfe  à fa  vertu. 

- Le  Pape  ne  prétendoit  pas  s’en  te- 
nir-là  ; fon  intentiôn  étoit  de  donner 
à Erafme  des  Bénéfices  jufqu’à  la  con- 
currence de  trois  mille  ducats  de  re- 
venu , pour  le  mettre  en  état  de  foute- 
nir  la  décence  de  la  dignité  de  Car- 
dinal à laquelle  il  fe  propofoit  de  l’éler 
ver.  C’eft  ce  qui  eft  confiant  par  le 
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témoignage  de  Rhenanus , qui  ne 
craint  point  d’en  prendre  à témoin 
l’Empereur  Caries  V.  quatre  ans  après 
la  mort  d’Erafme  ; ce  qui  a été  confir- 
mé par  Jean  Herold , par  Boiflard , pat 
Melchior  Adam  , par  Bullard  , & en- 
fin par  une  infinité  d’autres. 

Ce  fait  fi  glorieux  pour  Érafme  , fi 
décifif  pour  fa  catholicité  , eft  confir- 
mé par  fes  propres  Lettres.  Il  écrivoit 
le  24  Août  IP55'.  { a ) à Barthelemi  ( a ) Epijl. 
Latomus  : » J’ai  reçu  depuis  peu  une  28.  L.  27. 
» Lettre  du  Pape  Paul  III.  la  plus  gra- 
» cieufe  & la  plus  honorable  qu’il  foit 
» poflible.  J’avois  écrit  à Sa  Sainteté 
» par  le  confeil  de  Louis  Berus  fameux 
» Théologien.  Avant  que  le  Pape  me 
**  fît  réponfe  , il  avoit  parlé  de  moi  en 
« termes  très-hortorables  ; & ayant  pris 
» la  réfolution  de  faire  une  Promotion 
» au  Cardinalat  de  quelques  gens  ha- 
» biles  pour  être  envoyés  au  Concile 
« qui  doit  être  célébré , on  propofa 
» Erafme.  On  fit  quelques  objeétions* 

» fur  ma  mauvaife  fanté  & fur  mon  peu 
>’  de  revenu  : car  on  dit  qu’il  y a un 
» Réglement , qui  exclut  du  Cardina- 
lat ceux  qui  ont  moins  de  trois  mille 
" ducats  de  revenu.  Ils  ont  réfolu  de  me 
» donner  des  Bénéfices , afin  que  j’aye 
» aflez  de  revenu  pour  pouvoir  être- 
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» Cardinal  ; mais  ce  feroit  mettre  une 
y = bague  à un  chat  (a).  J’ai  à Rome 

(ajEelt  cro-  • r j v 

toton,  M un  aml  qul  *e  donne^les  mouvemens 

» à ce  fujet , quoique  je  lui  aye  Couvent 

*>  écrit  que  je  ne  veux  ni  Bénéfice  ni 

«penfion.  Je  n’ai  que  peu  dé  jours- à 

a#» vivre;  j’attends  la  mort  à tout  mo- 

» ment  , quelquefois  même  je  la  fou- 

» haite , tant  font  grandes  lés  douleurs 

{b)  EpiJI. 30  que  je  foufire.  » Il  manda  (è)  .la  même 

L.  i7.chofe  à l’Evêque  de  Cracovie  le  der- 

Epifi.  70.  nier  jour  mois  d’Août , & à Gode- 

nius  le  2 Septembre  il  ajoute  dans. fa 

Lettre  à ce  dernier , que  fix  Cardinaux 

conjointement  avec  l’Ambalfadeur  de 

Portugal  travailloient  à lui  faire  avoir 

un  Chapeau  ; mais  qu’il  leur  av  oit  écrit: 

qu’il  ne  recevroit  ni  Bénéfices  ni  pen-, 

.Lons. 

Bembo  qui  peu  de  tems  après  la 
mort  d’Erafme  entra  dans  le  facrq  Col-* 
lege , étoit  perfuadé  que  le  Pape  fon- 
geoit  férieufement  à nommer  Erafme 
Cardinal  ; voici  ce  qu’il  lui  écrit  le 
EpiJI.  2°{uin  Iï3ï(c)-  a Je  vois  avec  une  ex- 
4o,  L.  27,  »trême  fatisfaélion  que  votre  fingu- 
» lïere  doétrine  , votre  piété  & vos 
» travaux  continuels  qui  vous  ont  pit(L 
80  que  mis  à la  mort , & qui  ont  éclairé 
«notre  fiecle  , font  connus  comme  ils 
• doivent  l’être  du  Pape  ; c’eRpour^ 
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S quoi  pourvû  que  votre  fanté  ne  Toit 
» pas  un  obftacle  , j’efpere  que  vous 
» recevrez  bientôt  de  lui  ce  qu’il  y a 
*>  de  plus  éminent  en  dignité  & en 
» honneur.  » Sadolet  que  Paul  1 1 1.  fit 
Cardinal  en  15*3  <5.  avoit  fait  entendre 
à Erafme  ( a ) que  bientôt  on  trouve-  («) 
roit  l’occafion  de  l’orner  & de  l’élè-jf.  L.  *7. 
ver.  Perfonne  n’étoit  plus  à portée  de 
fçavoir  les  intentions  de  la  Cour  de 
Rome  que  ce  digne  Prélat. 

Il  eft  d’autant  plus  vraifemblable 
que  Paul  III.  ait  eu  deffein  d’élever 
Erafme  au  Cardinalat , que  ce  Souve- 
rain Pontife  aimoit  beaucoup  les  gens 
de  Lettres  , & qu’il  fe  fit  un  point  . ; 

d’honneur  de  faire  entrer  dans  le  facré  ™ 

College  les  Sçavans  qui  jouiiToien^ 
d’une  grande  réputation  dans  l’Eu- 
rope. Il  n’attendoit  pas  même  qu’on 
le  follicitât:  Onuphre  lui  rend  cette  ju- 
ftice  ( b ) , que  dans  le  delfein  qu’il  ^ y-e  ^ 
avoit  pris  de  rendre  à l’état  Eccléfia-  pàu|  m, 
flique  ion  ancien  luftre  il  n’avoit  rien 
plus  à cœur  que  de  chercher  par 
tout  le  monde  des  perfonnes  d’un  mé- 
rite diftingué  pour  leur  donner  le  Cha-  1 

peau  ; & la  raifon  étoit  que  les  Cardi- 
naux font  les  colonnes  & le  foutien  de 
l’Eglife.  Or  il  eft  confiant  par  le  Bref 
£u  dernier  Mai  1 53  j.  adrefte  à Erafme* 
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que  Paul  XI X.  le  regardoit  comme  utf 
des  hommes  les  plus  fçavans  &c  les  plus  - 
vertueux  qu’il  y eût  dans  l’Eglife. 

Ceux  rqui  fe  font  propofé  de  flé- 
trir la  réputation  d’Erafme , ont  eu  re^* 
cours  aux  plus  miférables  fubterfu— 
ges  , pour  tâcher  d'empêcher  que  fes 
Apologifles  ne  tiraffent  aucun,  avan- 
tage de  la  bonne  volonté  qu’avoit  pour 
f ...  lui  Paul  III.  L’ûn  a ofé  dire  (a)  que- 

tatio  Hîjlo-  c’étoitTartente  du  chapeau  de  Cardi-  • 
ricalittera-  nal  que  Paul  I II.  lui  deftinoit , quT 
riti  de  L i-  l’avoir  empêché  de  fe  féparer  ouver- 
hris  com'  rement  de  l’Eglife  Catholique  : * Tant  : 
u[hs,amte-  ^ vrai,  ajoute  froidement  cet  Kcri- 
ttraria , t.  " vain  emporte  , que  les  honneurs  re- 
7>  f*  1 1 o.  » tiennent  quelquefois  dans  le  devoir - 
» les  médians  ! » Cette  déclamation  (T 
déplacée  prouve  également  l’injuftice 
& l’ignorance  de  l’Auteur , qui  neTça- 
voit  feulement  pas  que  c’étoit  Erafme 
qui  avoit  refufé  le  Cardinalat.^ 

Un  autre  Ecrivais  plus  célébré  f, 
mais  non  moins  paflionné , n’a  pas  craint 
($}LeP.  de  d’avancer  ( b ) que  les  Papes  , en  louant 
Tournemi  Erafme  , n’avoient  d’autre  but  que  de; 

ne  , ^"  tâcher  de  retenir  par  des  louanges  ur*) 
moires  Lit-  , r • n.  ri 

_rt  homme  vain  ; ce  qui  eit  non-leuie-.- 

contre  la  vente  , mais  aulii  con- 
tre le  refped  qui  efl  dû  aux  Souve«r 
rainsTontifes  , puifque  c’efl  infirme^' 
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qu’en  louantErafme,  ils  ont  parlé  con- 
tre leur  conicience. 

On  fut  forr  étonné  du  refus  con- 
fiant que  faifoit  Erafme  , d’accepter 

non -feulement  la  Prévôté  de  Deven- 

* « 

ter , mais  même  le  Cardinalat  ; ce  qui 
fit  dire  à un  Italien  (a)  que  pour  un  ( a ) Epijr; 
homme  d’efprit  il  en  manquoit  bien  , h-  l.  *7* 
en  n’acceptant  pas  ce  que  les  autres  dé- 
firoient  avec  tant  d’emprelfement.  Ce  “01  drd* 
refus  a paru  fi  peu  vraifemblable  à Lo- 
renz o Craflfo  , qu’il  a prétendu  ( b ) que  (*)  Balle , 
c’étoit  un  conte  plus  digne  de  rilée  Erafme  , 
que  de  foi  ; en  quoi  il  a été  réfuté  n°te 
viélorieufement  par  Baiie. 

Il  n’eft  nullement  étonnant  qu’un- 
homme  qui  n’étoit  pas  ambitieux , qui 
étoit  accablé  d’années , & encore  plus 
d’infirmités  & de  douleurs  , ne  lon- 
geât qu’à  mourir.  Tel  étoit  l’état  d’E- 
rafme.  Il  fut  tourmenté  ( c)  pendant  (c)  Epifl. 
l’Automne  1 y 3 y.  d’un  accès  de  goutte  Rhenanù 
fi  violent  , qu’il  garda  prefque  tou- 
jours le  lit  ; il  ne  fortit  qu’une  feule 
fois  de  fa  chambre.  Il  fe  mettoit  à l’ou- 
vrage dès  que  les  douleurs- lui  per-' 
mettoient  de  travailler-,  & il  continuoit 
d’entretenir  fon  commerce  de  Let- 
tres avec  fes  amis. 

Il  étoit  venu  à Balle  pour  y faire 
imprimer  le-  Traité  fur  la  maniéré  do 

R v;- 
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prêcher  , à qui  il  donna  le  titre  dé 
Prédicateur  Evangélique  ( i ).  Il  parut 
peu  de  tems  après  Ion  arrivée  dans 
cette  Ville. 

00  Efijt.  Il  y avoit*déja  très -long -tems  (a) 
£û*/?L*  é*  ftue  §ranc^s  perfonnages , parmi  lef- 

jf.it.Epijî.  quels  ^t01t  l’Evêque  de  Rochefter  , le 
91.  L iy.  follicitoient  de  travailler  fur  ce  fujet. 
Epijl.  8.  L.  Il  compofa  cet  Ouvrage  à diverfes  re- 
2U  prifes  ; & il  le  dédia  à Chriftolphe  de 
Stade, Evêque  d’Augfbourg,  le  8 Août 
(£)  Epijl.  1 y 5 y.  Il  avertit  ce  Prélat  (T)  qu’ayant 
41.  L.  z 9.  plulleurs  années  à finir  ce  Traité , 

il  ne  devoir  pas  être  furpris  s’il  y trou- 
voit  des  répétitions  , des  fujets  qui 
n’étoient  qu’ébauchés  , des  matières 

Îjui  étoient  mal  placées;  que  fa  mauvaife 
ànté  , les  autres  Ouvrages  qui  l’oc- 
cupoient , & le  peu  de  tems  qu’il  pré- 
voyoit  devoir  vivre  , l’avoient  empêr 
ché  d’y  donner,  la  derniere  correction. 
Il  ne  lui  diflîmule  pas  , qu’ayant  en- 
trepris ce  Livre  fur  les  inftances  de 
l’Evêque  de  Rochefter  , Ion  defl'ein 
étoit  de  le  lui  dédier  ; que  la  trifte  mort 
de  ce  grand  Prélat  lui  laiflant  la  li- 
berté de  choifir  un  autre  Protecteur  à 
fon  Ouvrage  » il  avoit  donné  la  préfé- 

( t ) Ecclefiajles , five  Concionator  Evan - 
gelicui.  De  àignuate  , puritate  , prudetuiâ  a 
tâter  if  que  virtutihut  Ecclefiaflx* 
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îrenee  à l’Evêque  d’Aufbourg.  L’in- 
tention de  l’Evêque  de  Rochefter,  étoit 
que  le  Prédicateur  Evangélique  fût  mis 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  de  l’U- 
niverfué  de  Cambridge  dont  il  étoit 
Chancelier , afin  qu’il  leur  apprît  à prê- 
cher dignement  la  parole  de  Dieu.  Il 
prend  de  - là  occafion  de  faire  un  grand 
éloge  de  l’Evêque  de  Rochefter  & 
de  Thomas  Morus  , qui  venoient  d’ê- 
tre exécutés  à mort  pour  n’avoit  pas 
voulu  approuver  les  excès  de  Henri 
V II I. 

Ces  louanges  qui  ne  peuvent  pas 
être  fulpeéies  de  flatterie  , démon- 
trent qu’Eraime  n’approuvoit  point  les 
procédés  de  Henri  dans  l’affaire  du 
divorce  , & que  c’étoit  à tort  (a)  (4)  Epifâ 
qu’on  l’avoit  accufé  de  n’être  pas  bien  8.  L»  6. 
intentionné  pour  l’Evêque  de  Ro- 
chefter. 

Le  Prédicateur  Evangélique  eft  di-  • 

vifé  en  quatre  Livres.'  Eraime  dans  le 
premier  traite  de  la  dignité  , des  de- 
voirs du  Prédicateur , de  l’excellence 
ôc  de  la  difficulté  de  fon  Miniftere 
des  vertus  qui  lui  font  néceffiaires  , du 
fruit  qu’il  peut  faire  , de  la  récompenfe  > 
qu’il  doit  en  efpérer.  Il  exige  du  Pré- 
dicateur une  grande  connoiflance  de. 
l’Ecriture  Sainte  & des  Peres , un  ju.- 
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gement  fain  , beaucoup  de  prudence  y 
du  courage  , la  Facilité  de  s’expri- 
mer , un  cœur  pur , une  vie  exem-i 
plaire , une  réputation  fans  tache  , une 
grande  foi , une  charité  ardente. 

Dans  le  fécond  Livre , Erafme  exa* 
mine  quels  font  les  Ouvrages  dont  peut 
faire  ufage  le  Prédicateur  , foit  pour  ' 
former  fon  flyle , foit  pour  lui  appren- 
dre à parler  chrétiennement.  11  n’y  a 1 
point  d’Auteur  qu’il  préféré  , nfmême 
qu’il  compare  à Démofthene  & à Ci- 
céron du  côté  de  l’éloquence.  Ariflote 
forme  le  jugement  : il  y a bien  des  • 
chofes  à apprendre  chez  lui  $ mais  fes 
Ouvrages  (ont  peu  utiles  à quelqu’un 1 
qui  doit  parler  en  public.  Il  n’en  efl: 
pas  de  même  de  Platon  , qui  quoique 
diffus,  eft ‘très- agréable  , & mene  à 
la  connoiffance  du  vrai  par  des  méta- 
phores & des  figures  employées  avec  " 
beaucoup  d’art.  Il  y a beaucoup  d’é- 
loquence#dans  les  harangues  de  Tite- 
Live.  Tacite  , quoiqu’aifez  dur  , efl 
abondant  &.  fubtil.  Séneque  efl:  plein 
de  fel  , d’élégance  , & même  de  vé- 
hémence lorfqu’il  attaque  les  vices.  Per- 
fonne  n’a  écrit  fi  heureufement  furies" 
mœurs  que  Plutarque  ; fes  Ouvrages 
mérireroient  d’être  appris  par  cœur;- 
Saint  Bafile&  Saint  Chryfoftomepa- 
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roiflfent  en  avoir  beaucoup  profité. 

Entre  tous  les  Auteurs  Eccléfiaftir- 
ques  , Saint  Bafile  eft  celui  qui  a le 
plus  de  talent  : il  eft  clair  , pieux  r> 
< agréable  ; il  ne  cherche  point  à faire 
valoir  fôn  éloquence.  Athanafe  eft  ad- 
mirable dans  fes  Ouvrages  dogmati- 
ques , & fans  doute  qu’il  l’aura  été 
auflï  dans  fes  Sermons.  Saint  Chry- 
foftome  approche  de  Saint  Bafile 5 pres- 
que tous  fes  Ouvrages  ont  été  faits 
pour  l’ufage  du  peuple.  Ongene  méri- 
toit  d’être  loué  le  premier , puifque  » 
comme  le  remarque  Saint  Athanafe 
il  eft  le  Doétèur  des  Peres  Grecs.  li  - 
ne s’élève  pas  beaucoup  ; il  ne  s’oc- 
cupe qu’à  inftruire  , fans  chercher  à- 
émouvoir  les  pafiïons  : cependant  un'-- 
Prédicateur  qui  le  lira  avec  attention 
pourra  en  tirer  beaucoup  de  profit. 

5 Venons préfentement aux  Latins.Ter- 
tullien  eft  dur  : il  réfute  les  Héréti- 
ques avec-force;  il  combat  le  vice  d’un  < 
ftyle-  mordant  , quelquefois  bouffon.  . 
Saint  Hilaire  eft  peu  utile  pour  ap- 
prendre  à parler  au  peuple  avec  grâce.- 
Saint  Cyprien  eft  clair  , véhément., 
férieux  6 c allez  coulant.  Le  ftyle  de 

• Saint  Ambroife  ne  convient  pas  trop  à? 
ces  tems-ci  ; il  eft  fubtil , recherché^ 

6 obfcur.  Saint  Jérôme  eft  ardent 
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lorfqu’il  s’agit  de  mettre  les  paflîoitë 
en  mouvement  ; mais  comme  il  n’étoit 
que  Prêtre , il  ne  s’eft  pas  exercé  dans 
la  prédication.  Saint  Auguftin  eft  heu- 
reux dans  fes  Sermons  , quoique  faits 
fans  préparation  j il  eft  fubtil,  plus  doux 
que  grave.  Saint  Grégaire  le  Grand 
eft  fimple  & pieux  ; fon  ftyle  , ainfi 
que  celui  de  Saint  Auguftin  , n’eft: 
pas  fait  pour  ce  tems-ci.  Prudence  a 
bien  de  l’éloquence.  Il  y a plus  de  na- 
turel que  d’art  dans  Saint  Bernard  , 
qui  d’ailleurs  a du  talent  pour  tou- 
cher ; mais  fes  Sermons  pour  la  plu- 
part paroififent  avoir  été  faits  pour  des 
' Moines.  C’eft  ainfi  qu’Erafme  juge  des 
anciens  Prédicateurs  ; notre  intention 
eft  plutôt  de  rapporter  fes  décidons 
que  de  les  garantir.  Dans  le  refte  de 
ce  Livre  & dans  le  troideme,  Erafme 

Ijarle  des  fecours  que  la  Rhétorique  r 
a Dialeétique  & la  Théologie  peu- 
vent donner  au  Prédicateur  : le  qua- 
trième expofe  l’ufage  qu’il  peut  faire 
de  l’Ecriture.  Cet  Ouvrage  nous  ap- 
prend jufqu’où  alloient  les  abus  de  la 
prédication  dans  ce  tems-là.  Erafme 
y rapporte , qu’il  afliftoit  un  jour  à un 
Sermon  d’un  Cordelier  célébré  par  fa- 
piété , qui  prêchoit  fur  la  chafteté  dans 
un  Couvent  de  Religieufes  ^ & que  le 
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Prédicateur  s’étant  apperçû  que  quel- 
ques- uns  de  fes  Auditeurs  dormoient  , 
il  leur  cria  : » Réveillez  - vous  > je  vous 
» prie  ; je  vais  vous  conter  une  hiftoire 
» plaifante.  Un  homme  marié  ^tant  fur 
» le  point  de  faire  un  grand  voyage  y 
» pria  fa  femme  d’avoir  grand  foin  de 
» fa  maifon  pendant  fon-abferice  ; elle 
»l’afsûra  qu’il  feroit  content  d’elle.  Je 
» n’ai  qu’une  feule  grâce  à vous  de- 

* mander  , répondit- il  ; c’eft  de  ne' 

» point  vous  laver  le  vifage  dans  cette 
« vilaine  marre  d’eau  puante  que  vous 
» voyez.  Ce  furent  fes  dernieres  pa- 

* rôles  j & il.fe  mit  en  chemin.  Toutes 
«les  fois  que  cette  femme  paflfoit  près 
» de  cette  marre,  elle  réfléchiffoitfurce. 

3»  que  fon  mari  lui  avoit  recommandé* 

*»  Elle  s’imagina  que  fous  cette  défenfe 
«•il  y avoit  quelque  myflere  : la  tenta- 
» tion  la  prit  de  défobéir  ; elle  n’eut 
» pas  la  force  de  réfifter  , & enfin  elle 

» fe  lava  le  vifage  avec  l’eau  vilaine  de  . 
» la  marre , & elle  fe  le  gâta  à un  point  t 
» que  pendant  plufieurs  jours  elle  en 
» fut  hideufe  , & qu’elle  fentoit  très- 
» mauvais.  Son  mari  revint, & la  trouva 
=p  trifte  & de  mauvaife  humeur  ; il  vou- 
<i  lut  en  fçavoir  la  caufe.  Elle  ne  lui 
jp  difîimula  pas , que  fa  trifleffe  venoit 
» de  la  peine  que  lui  avoit  fait  l’eau  de 
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,}  la  marre  ; que  fans  fa  défenfe  jamais 
a»  elle  n’auroit  fongé  à s’en  fervir  : à 
» quoi  le  mari  répliqua  , qu’elle  ne  de- 
3»  voit  s’en  prendre  qu’à  elle , & que' 
»lorfqu’?l  lui  avoit  défendu  dé  faire 
» ufage  de  cette  eau  bourbeufe  , c’é- 
» toit  parce  qu’il  prévoyoit  qu’elle  fer 
» roit  fâchée  de  s’en  être  fervie.  » 

Le  fond  de  cette  hittoire  a beaucoup» 
de  rapport  avec  la  pièce  de  vers  du- 
Pere  du  Cerceau  qui  a pour  titre , la- 
Nouvelle  Eve  ; les  circonftances  en  font  . 
un  peu  différentes  , parce  que  c’eft 
dans  Céfaire  d’Heifterbac,  Moine  de 
Giteaux  , & non  pas  dans  Erafme  * 
qu’il  a pris  fon  conte*  - 

Il  rapporte  encore  dans  cet  Ouvrage 
un  fait,  dont  il  aflûre  avoir  été  témoin, 
x J’étois  enfant , dit-il , lorfqu’un  Do-r 
» minicain  que  j’entendois  prêcher,  rén 
' » veilla  fes  Auditeurs  par  cette  hittoire 
» qu’il  fit  avec  malice.  Il  y avoit  une 
• » Religienfe,  difoit— il,  qui  prouvoit  af- 
» fez  par  l’enflure  de  fon  ventre  qu’elle 
» n’avoit  pas  obfervé  le  vœu  de  chatte*! 

3»  té.  Le  Chapitre  fut  affemblé  à ce  fu  jetj 
» l’Abbefle  lui  fit  une  très  févérerépri- 
» mande  fur  ce  qu’elle  avoit  deshonoré 
» une  fainte  Maifon  : la  Coupable  die 
» pour  fa  défenfe  ^ qu’un  jeune  homme 
» bien  plus  fort  qu’elle  étoit  entré  danç 
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» fa  cellule  ; que  ç’auroit  été  en  vaini 
» qu’elle  auroit  voulu  lui  réfifter  ; que 
» ce  n’étoit  pas  un  crime  d’être  violée. 

» Votre  excufepourroit  être  bonne , fi  ; I P 
«vous  aviez  crié,  reprit  l’ A bb  elfe  : je 
» n’avois  garde  , reprit  la  Religieufe 
la  Régie  défend  de  rompre  le  frlence 
» dans  le  dortoir.  » 

On  trouve  encore  dans  ceTraité  d’au*  - 
très  preuves  de  l’abus  de  la  Chaire  que 
faifoient  dans  ce  tems-là  les  Prédica-' 
teurs  : Erafme  allure  qu’il  a entendu  un 
Curé, qui  prêchoit  dans  le  tems  de  Pâ- 
ques qu’il  ne  recevroit  point  à la  Sainte 
Table  ceux  qui  portoient  de  grands  fou-- 
liers  : il  parle  d’un  autre , qui  déclamoit 
contre  les  longues  queues  que  les  Bour- 
geoifes  av oient  à leur  robbe , à l’exem*- 
pie  des  femmes  de  qualité  ; il  foute-; 
noit  que  le  Diable  s’y  cachoit.  (1) 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems,  que  l’u- 
fage  de  prendre  un  texte,  de  l’Ecriture' 
pour  la  matière  de  fon  Sermon  étoic 

( i ) Je  ne  fçai  d’où  Erafme  a pris  ce  qu’il 
dît  dans  cet  Ouvrage  , que  l’Empereur 
Alexandre  Severe  fut  appellé  Mamniée , 
parce  qu’il  avoit  une  complaifancetrop  aveu- 
gle pour  fa  mere.  Il  eft  confiant  que  le  nom 
de  fils  de  Mammée  lui  fut  donné  , parce  que 
fa  mere  s’appelloit  Mammée.  Voyez  Tille- 
jnont , art.  1 , t,  3,  p.  ij  7, . 
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ùniverfellement  établi.  »>  Je  ne  vois  piï 
» d’inconvénient,  ditErafme,  de  com- 
» mencer  un  Sermon  par  une  Sentence 
a » de  l'Ecriture,  comme  cela  fe  fait  de- 
^ * puis  peu.  » Au  refie  on  en  trouve 
des  exemples  dans  les  anciens  Peres, 
dans  Origene,  dans  S.  Bafile,  dans. 
S.  Chryfoftome  & dans  S.  Léon,  ainft 
que  le  remarque  Erafme.  Il  y avoit  un 
âütre  ufage  qui  n’étoit  introduit  que 
depuis  peu  , & qui  efl  préfentement 
reçu  par  - tout , fi  ce  n’eft  en  Italie  , 

la)  Gîbert'  ^on  dit  (*)  clu  ^ Y a enGore  des  Pré- 

jugement  * dicateurs  qui  ne  s’y  conforment  pas  » 
lies  Savans.  c’eft  celui  d’invoquer  la  Vierge  au- 
. commencement  du  Sermon.  Eralme  ne 
l’approuvoit  pas  trop.  »Je  ne  crois  pas» 
» dit- il,  qu’il  faille  avoir  trop  de  ri- 
•»  gueur  pour  ce  qui  fe  fait  avec  de 
» bonnes  intentions  ; mais  ceux  qui 
» infiftent  trop  fur  cette  coutume  doi- 
» vent  faire  attention  , qu’elle  n’eft 
» point  fondée  fur  l’Ecriture  : l’Apotre 
» Si  Jacques  ordonne  de  demander  la 
» fageffe  non  aux  Saints,  mais  à Dieu. 
» Elle  n’eft  point  fondée  non  plus  fur 
» l’exemple  desAnciens,  qu’il  vaudroit 
» autant  imiter  que  les  Modernes.  » 

Il  avoit  déjà  traité  cette  queftior* 
(b)  Epijl.  dans  une  Lettreau  Syndic  Beda  (b) , 
gi.  L.  iÿ.  qui  parmi  les  proportions  qu’il  pré.*; 
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tendoit  devoir  être  cenfurées  dans  Ber- 
quin  , avoit  mis  celle-ci , que  les  Pré- 
dicateurs feroient  mieux  de  commen- 
cer leurs  Sermons  par  l’invocation  du 
S.  Efprit , que  par  celle  de  la  Vierge;. 

» Vous  prétendez  qu’on  attaque  une 
» coutume  louable  , dit-il  à Beda  ; ij 
» eft  cependant  vrai  que  les  Anciens 
» ne'la  connoilfoient  pas  : S.  Jérôme, 

» dans  toutes  les  Préfaces  de  Tes  Com-  . , 
ai  mentaires  fur  les  Prophètes  , invor 
» que  le  fecours  du  S.  Efprit , & il  ne 
» parle  point  de  la  Vierge.  C’eft  une 
□a  coutume  louable  à la  vérité  5 mais  où  ' 

® eft  le  mal  de  faire  voir  que  l’on  peur 
» encore  mieux  faire  ? N’eft  - il  pas 
» odieux  de  mettre  en  danger  la  vie 
» d’un  honnête  homme  pour  de  fem- 
« blabies  vétilles  ? » 

Colomiez  ( a ) à l’occafîon  de  ce  ^ R0>na 
qu’Erafme  avoit  dit  fur  l’invocation  de  proteftan- 
la  Vierge  , nous  apprend  qu’il  avoit  te,  n.  1# 
eu  la  curiofité  de  rechercher  en  quel  P*  74 
tems  la  coutume  d’invoquer  la  Vierge 
au  commencement  des  Sermons  s’eft 
introduite  , & qu’il  a trouvé  que  le 
premier  qui  en  a parlé  eft  Vincent  Fer- 
rier  qui  vivoic  en  1410.  & qui  met- 
toit  à la  tête  de  chacun  de  fes  Sermons, 

Salutetur  B.  Virgo . <*  C’eft  ce  que  m’a 
P appris,  ajoute  Colomiez , un  doéle 
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» Théologien  du  College  de  S.  Am- 
» broifé  à Milan  , nommé  François 
» Bernardin  Ferrarius,  dans  Ton  Traité 
? T »de  l’ancienne  maniéré  de  prêcher.(a)» 
Lii.  * *' C'  Le  Prédicateur  d’Erafme  eut  un  très- 
- grand  débit;  nous  apprenons  par  une. 
-m  2pifl  ^es  Lettres  ( b ) qu’on  en  avoir  tiré 
£1*  L.  3©.  deux  mille  fix  - cens  exemplaires , & 
que  cependant  peu  de  tems  après  qu’il 
parut , il  en  fut  fait  une  fécondé  Edi-’ 
tion.  ». 

^e)  Gibert,  C’eft  Erafme,  félon  Morhof  ( e ), 
jugement  qui  le  premier  a écrit  un  Traité  corn- 
ries  Savans.  plet  fur  la  Prédication.  Kekerman  , 
dans  fa  Rhétorique  Eccléfiaftique,  pré-* 
tend  qu’Erafme  a parlé  fur  ce  fujet 
mieux  que  perfonne , & que  c’eft  lui 
qui  a fait  naître  l’envie  de  la  traiter. 

Tandis  qu’il  travailloit  à cet  Ou- 
vrage , il  fut  obligé  de  l’interrompre 
pour  répondre  aux  libelles  de  Sutor 
Xi)  Adver-  ( à ) , dont  nous  avons  différé  jufqu’à 
sût  debac-  préfent  de  parler , pour-  rapporter  de 
chat.  Suto-  fuite  toutes  les  difcuflions  avec  Erafme. 
f,/s  Pierre  Sutor  étoit  du  Mans  ; fon 

véritable  nom  étoit  Pierre  le  Coutu- 
rier , comme  il  paroît  par  le  privilège 
d’un  de  fes  Livres  intitulé  depotejiau 
Ecclejîœ  in  occultis.  Il  fut  Doéteur  de 
Sorbonne  ; il  quitta  le  monde  pour  fe 
faire  Chartreux.  Ce  fut  dans  une  Char-: 
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feeufe  de  Champagne  {a)  qu’il  corn-  ( a ) Efifti 
• pofa  un  Livre  très  - injurieux  contre  t530*  L*  l9i 
Erafme  : il  y foutenoit,  que  toutes  les 
nouvelles  paraphwfes  de  l’Ecriture 
étoient  hérétiques  & blafphématoires;.  . - 

que  Tétude  des  Langues  & des  Huma-  -1 

nités  étoit  la  fource  de  tous  les  maux; 
qu’Erafme  n’étoit  qu’un  théologaftre  , 
un  âne  ou  un  demi-favant , . & un  ad- 
verfaire  de  la  vérité.  Il  neparloit  (b)  Eptfc 
que  des  témérités,  des  erreurs,  desji,  JL.  114 
fcandales  , des  hérélies , des  blafphê- 
mes,  des  folies  dont  les  Ouvrages  d’E- 
rafme  étoient  remplis.  Ce  Livre  étoit 
extrêmement  mal  écrit  ; on  y trouvoic 
un  nombre  infini  de  barbarifmes,  & de 
mots  qui  n’étoient  pas  Latins  : c’étoit 
un  centon  tiré  des  critiques  de  Stu- 
nica  , de  Leus  & de  Latomus  ; fi  Ton 
en  eût  ôté  ces  paflages  & les  citations 
tirées  d’ Erafme , il  n’y  feroit  jrefté  que 
des  injures.  On  l’avoit  imprimé  à Pa- 
ris ; il  étoit  dédié  à la  Sorbonne , qui 
avoit  confenti  à la  publication  de  ce 
libelle  : c’étoit  cette  approbation  qui  (0 
avoit  déterminé  Erafme  à y répondre.  4°’  L' 
Sutor  l’avoit  partagé  en  vingt -deux  . 

. chapitres , en  confidération  de  ce  que 
les  Grecs  & les  Latins  ^voient  vingt- 
deux  Lettres. 

JLa  réponfe  d’Erafme  eft  dédiée  à 
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JeandeSelve  (1)  premier  Préfidentdii 
Parlement  de  Paris:  il  lui  demande  fa 
Xà)EpiftXa)  pro’.eétion  contre  l’injuftice  de  fes 
L.  j 1. ennemis.  Il  auroit  au  recours  au  Roi, 
Epi % 86..  fi  la  fortune  ne  l’avoit  pas  enlevé  pour 
un  tems  : il  étoit  pour  lors  prifonnier 
en  Efpagne. 

Sutor  ne  s’étoit  mis  dans  une  fi  gran- 
de colere  contre  Erafme  , que  parce 
qu’il  s’étoit  imaginé  que  lorfque  Saint 
Jérôme  travailloit  à faVerfion  qui  avoit 
été  adoptée  par  l’Eghfe  , il  avoit  été 
Xb)  Epijl,  infpiré  (6).  U fuppoloit  qu’Eralme , en 
JL. 19.  faifant  une  nouvelle  Verfion,  avoit  eu 
delîein  de  la  fubftituer  à celle  de  Saint 
Jérôme  ; ce  quil  regarde  comme  un 
projet  hérétique , fchifmatique  & blas- 
phématoire. Erafme  n’a  pas  de  peine 
’ à triompher  d’un  pareil  adverfàire.  Ii 
fait  voir  qu’il  a Suivi  des  exemples 
refpeélables  , entii> autres  ceux  du  vé- 
nérable Bede , de  Raban , de  S.  Tho- 
mas , de  Liranus , qui  n’ont  pas  craint 
de  s’écarter  de  la  Vulgate  : il  foutient 
qu’il  n’a  entrepris  de  travailler  fur  le 
Nouveau  - Teftament  , qu’après  en 
m avoir  été  preffé  par  des  gens  doéles  & 

pieux,  par  le  Pape,  par  plufieurs  Prélats  . 

( i ) Apologia  Dejiderii  Erafmi  advenus 
debacchationei  Pétri  Sutorit . 
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Théologiens  ; qu’il  avoit  reçu  beau- 
coup de  remercimens , fondés  fur  l’a- 
vantage que  le  Public  avoit  tiré  de  fon 
travail  j que  le  Pape  Léon  X.  l’avoit 
approuvé,  comme  devant  être  utile 
aux  Théologiens;  que  le  Cardinal  Xi- 
menès  & l’Evêque  de  Rochefter  en 
avoient  été  contens  ; que  le  Pape  A- 
drienVI.étant  encoreCardinaI,lui  avoir 
fait  écrire  d’Efpagne  par  Pierre  Barbi- 
rius  fon  Aumônier,  de  faire  fùrl’An- 
cien-1  eftament  ce  qu’il  venoit  de  faire 
fur  le  Nouveau  ; qu’il  a une  infinité  de 
Lettres  d’habiles  gens  , qui  le  remer- 
cient de  ce  qu’il  leur  a facilité  l’intel-' 
ligence  de  l’Ecriture.  Il  convient  que 
ceux  qui  l’avoient  critiqué  avant  Sutor, 
c’eft- à-dire  Leus,  Latomus,  Stunica, 
lui  avoient  appris  quelque  choie;  mais 
il  foutienr  qu’il  n’y  a rien  à apprendre 
dans  l’Ouvrage  de  Sutor,  où  l’on  ne 
trouvoit  que  des  injures  infenfées  & 
k fureur  de  médire.  Il  prétendoit  dans 
ce  tems  - là  qu’excepte  Sutor  , il  n’y 
avoit  pas  un  Catholique  qui  calomniât 
£es  paraphrafes  ; que  les  feuls  Luthé-; 
riens  en  avoient  été  mécpntens,  parce 
qu’ils  avoient  vu  avec  déplaifir , qu’E- 
rafme  a *oit  donné  la  préférence  aux 
interprétations  des  Anciens  furies  nou-, 
yeautés  de  Luther, 

Tome  IL  S 
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Sutor  répondit  à Erafme  , qui  fie 
quelque  réflexion  fur  cette  réponfe  (i)  ,• 
qui  avoit  pour  titre,  Anthologie . Il 
déclare  qu’il  n’y  répondra  pas  , parce 
<jue  Sutor  s’étoit  furpaflfé  lui- même  et* 
médifance , autant  qu’il  l’avoit  pu  voir* 
en  lifant  les  premières  pages  de  fon  Lw 
vre  , & en  parcourant  très-fuperficiel*? 
•lement  le  refie,  où  il  avoit  vu  des  preu- 
ves d’une  rage  évidente.  Il  étoit  écrit 
avec  tant  de  fureur , que  le  premier 
comparé  à celui-ci  paroifloit  modéré 
(4)  Epîjl.  (Æ).  Sutor  foutenoit , que  non  - feule- 
504,^805.  ment  Erafme  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  de  1 a Théologie  ; mais  que  noa 
content  d’attaquer  les  Saints , il  n’épar- 
gnoit  pas  même  Dieu  ; & voici  com- 
me il  tâchoit  de  prouyer  ce  paradoxe; 
Dieu  efl:  le  Dieu  des  fciences;  or  EraC- 
me  attribue  les  fciences  à la  folie  ; donc 
il  blafphême  Dieu.  Et  pour  infirmer  les 
témoignages  d’approbation  que  le  Pa- 
pe Léon  X.  avoit  donnés  à l’Eloge  de 
la  Folie,  Sutor  foutenoit  que  ce  Sauve- 
’rain  Pontife  n’avoit  approuvé  que  l’é- 
légance du  ftyle  ; à quoi  Erafme  ré- 
- pondit , qu’il  a voit  été  content  de  l’ Ou- 
vrage , comme  pouvant  être  utile  aux 

a ' t 

* ( i ) Vefiderii  Erajmi  Appert  dix  , rejpon - 

dent  ad  qn<edam  Antafologi*  Petn  Sutorif y 
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’sPhéologiens  & à la  foi  orthodoxe. 

Comme  il  n’y  avoit  rien  de  nouveau 
dans  l’Ouvrage  de  Sutor,  aufll  cette" 
réplique  ne  contient  rien  de  neuf.  Il 
s’eft  depuis  repenti  (a)  d’avoir  perdu  («)  Epijt. 
fon  tems  à écrire  contre  Sutor-,  dont  24.  L.  is* 
il  alfure  que  les  Ouvrages  font  tout 
ce  qu  on  a fait  de  plus  ignorant  & 
de  plus'  furieux  contre  lui  : il  n’auroit 
jamais  pris  la  peine  de  lui  répondre 
( b ) , s’il  n’en  eût  été  prelfé  par  un  (b)  Epifl» 
de  fes  meilleurs  amis.  Les  Chartreux  9.  L.  18. 
même  n’étoient  point  contens  des  pro- 
cédés de  Sutor.  Erafme  en  porta  fes 
plaintes  _(c)  au  Roi  François  I.  il  pria  ^ Epifl* 
Sa  Majefté , ou  de  contenir  ce  furieux,  40,  l. 
ou  du  moins  de  lui  permettre  de  faire 
imprimer  fes  Apologies  à Paris. 

Il  n’y  avoit  pas  jufqu’au  Syndic  Beda, 
qui-  ne  défapprouvât  les  excès  de  Su- 
tor. il  écrivit  à Erafme  (d)  qu’il  avoir  (4)  D’Ar- 
faii  une  correétiôn  fraternelle  au  Char-  Sentré  , p; 
treux , pour  avoir  reprisavec  trop  d’ai- 77 [ 
greuïErafme&le  Fevre  d’Eftaples;  & 
quant  a la  plainte  qu’Erafme  avoit  fai- 
te y qu’il  paroiffoit  furprenant  qu’urt 
Corps  tel  que  la.  Faculté  de  Paris  eût 
confenti  à la  publication  d’un  Ouvragé 
aufli  méprifable  que  celui  de  Sutor, 

Beda  répondit , que  la  Sorbonne  dans 
l’examen  des  Ouvrages  n’avoit  point 

N 0 • • 
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cr  égard  au  ftyle  ; qu’elle  ne  faifoit  at-à 
tention  qu’aux  Dogmes.  Il  déclare  ce- 
pendant , que  s’il  avoit  eu  communica- 
tion des  Ecrits  de  Sutor  avant  qu’ils, 
fufiént  publiés,  ils  n’auroient  peut-ê- 
tre point  paru  tels  qu’on  les  a vus.  Le 
Poète  Nicolas  Bourbon  vengea  Eraf- 
me  par  une  Epigramme , où  il  eft  au- 
tant loué  que  fon  adverfaire  y eft  traité 
avec  ignominie  ,(1).  M.  Huet  n’avoit 
pas  un  fi  grand  mépris  pour  Sutor  ; il 
en  parle  dans  Ton  Ouvragé  de  lamanie~ 
re  meilleure  £ interpréter.  » Ce  n’étoit 
» pas  , dit-il , un  homme  à comparer  à 

( 1 ) Scripjît  in  egregtum  Monachus  qui  Sutor. 
* Erafmum , 

Infant  ingenio  , barbants  .&  calamo  ; 
Hefcio  quos  nodos  & fpinas  torftt  in  hoflem , 
Et  natibus  , leClcr  , tadia  digna  tuis , 
Uac  inviÜa  ratus  tela  ejfe , & quai  ta  quott- 
dam 

Fecerat  Æne*  Lemnius  armafaber. 

At  nihil  hosfumos  metuens  divinus  Erafnus  , 
Sutorem  tonitru  fulminibufque  terit  : 
vivofermone  Des  injlruüijjimus  héros  > 
Alter  ut  Aie  ides  , omnia  monjlra  àomat. 

Q Sutor , Sutor  , poseras  crépi dar tus  ejfe  , 
A'qus  in  futrinâ  tutior  ejfe  tua. 

titcol.  Borbonius , Carm.  zoi.  L,  2,  p.  147. 
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SfErafme,  ni  pour  la  fcience  , ni  pouf 
» la  pénétration',  ni  pour  la  politefle,  ni 
» pour  l’élégance  ; mais  il  étoit  pieux 
W & favant.  » Il  moürüt  (a)  environ  uù 
anaprèsErafme,lé  i 8 Juin  i 73 7. Nous 
avons  vu  (b)  qu’Erafme  avoit  contraélë 
une  étroite  amité  avecChriftolphe  ES- 
chendelfer,  ce  Receveur  de  la  Douannë 
de  Poparde  dont  il  avoit  été  fi  bien  re- 
çu : il  lui  dédia  le  27  Janvier  15”  3 6'. 
l’interprétation  duPfeaume  XIV.  Ef- 
chendelfer  lui  avoit  demandé  avec  ins- 
tance l’explication  de  quelque  Pfeau1 
me  ; & Erafme  crut  ( t )'  devoir  avoir 
cette  complaifance  pour  un'  ami , qui 
confervoit  beaucoup  de  piété  dans  uft 
porte  , où  il  eft  rare  que  la  Religion 
îalTe  la  principale  occupation.  M.  Mar'- 
.folier  qui  a traduit  cette  efpèce  de 
Commentaire  Moral  fur  le  quatorziè- 
me Pfeaume,  ( i ) en  jugeainfi:  Eraf- 
» me , dit- il , ne  répand  pas  feulemen’t 
})  de  vives  lumières  dans  l’efprit , pour 
‘a,  lui  faire  concevoir  une  haute  idée  de 
3,  Jefus-Chrift  , de  l’excellence  de  fon 
■ ^ minirtere  , de  fa  qualitité  de  Sauveur 
„ & de  Pontife,  des  aélions  admirables 

(Y)  Enarratto  Pfalmi  14.  Domine , qui  s 
habit abit , &c.  qui  efl  de  puritate  Tabernd- 
- çuli  y five  Ecclefitt  Chriflianx. 

5 Hj  J * 


( a ) Cont.' 
de  Fleuri  , 

L.  138.  n. 
4?» 

(b)  Epi  fl* 
if.  L.  ç. 
Venez  Vie 
d’Erafme  , 
livre  h. 


co  Epi  a. 

L.  ip* 
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» qu’il  a faites  pendant  fa  vie  mortelle*  * 
«de  la  beauté  de  l’Eglife,  des  avaa-- 
a rages  que  les  fidèles  en  tirent  5 mais 
* il  y donne  des  régies  exa&es  de 
9»  conduite  j pour  vivre  d’une  maniéré  : 
« fainte  & digne  de  Dieu.;  il  établit 
» des  principes  de  Religion  , qui  font 
« d’une  grande  utilité  pour  parvenir^ 
w la  perfeétion  du  Chriflianiline  ; 

» on  dojjj  regarder  cet  Ouvrage  coul- 
» meun  excellent  réglement  de  vie  r 
» principalement  en  ce  qui  concerne  ' 
» les  devoirs  que  la  charité  preferit. 
» par  rapport  au  prochain , & la  fain— 
*>  teté  que  nous  devons  avoir  en  qua- 
j>  lité  de  temples  du  Saint  Efprit.  » 

» Les  avis  que  donne,  içi  ce  lavant 
» homme , continue  toujours  M.  Mar- 
,3»  folie  r , font  fi  folides , fi  conformes  à-, 
» la  Morale  de  l’Evangile  & à.  celle 
» des  Saints  Peres  , que  .ee  difeours  çft 
j»  digne  de  la  plus  pure  & de  la  plus - 
.»  vénérable  Antiquité  ; & qu’on  ne 
» trouve  rien  dans  les  meilleurs  Au-: 
sa  teurs  Eccléfiaftiques , qui  mérite  plus 
» l’eftime  de  tout  le  monde  de  qui 
» foit  plus  utile  aux  Chrétiens  pour 
» fantifier  leurs  mœurs.  On  y trouve 
« partout  un  caraélere.de  folidité  & 

» de  piété  peu  ordinaire  ; & il  eft  écrit 
»’  avec  beaucoup  de  vivacité  & d’élpcr 
9 quençe.^ 
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•"  Il  comptoit  donner  une  nouvelle  édi-  - 
tion  d’Origene  ; mais  fa  fanté  ne  lui 
1 permit  pas  (<z)  d’achever  la  révifion  ^ay  Epijl* 
des  Ouvrages  de  cet  ancien  Auteur  ; Dedicat,  « 
& ce  fut  fon  ami  Rhenanus  qui  donna  Origeniu 
cette  édition  après  la  mort  d’Erafme. 

Il  travailla  à ces  derniers  Ouvrages 
étant  extrêmement  incommodé.  A fes' 
maux  continuels  fe  joignit  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’an  1 $36.  un  dévoie- 
ment , qui  l’affoiblit  à un  point , qu’il 
écrivoit  (b) , le  1 1 Mars  qu’il  y avait  ^ ^1/?. 
dix  jours  qu’il  en  étoit  à la  mort.  11^6. 

« Sechendorf  rapporte  (c)  que  lorf-  (c)  Se- 
qü’Erafme  étoit  dans  cette  extrémité , chemlorf  , 
Conrad  Pellican  , Miniftre  de  Zuric  , L.  3 1 3 7 * 
dont  il  s’étoit  plaint  hautement  , vint 
lui  rendre  vilite  ; que  leur  converfation 
.fût  fans  aigreur  ; qu’Erafme  le  pria  d’où-- 
Hier  les  expreïîions  vives  qu’il  avoir  em- 
ployées dans  les  démêlés  qu’ils  avoient 
eus  enfemble.  Si  ce  fait  eft  vrai , on 
n?en  doit  pas  conclure  qu?il  fe  foit  rap- 
' proché  de  la  façon  de  penfer  de  Eelli- 
;can  : car  le  17  Mai  15*3  6.  c’eft-à- 
dire,  moins  de  deux  mois  avant  fa  mort, 

-Il  écrivoit  ( d. >)  qu’il  ne  voudrait  pas  C<0  Epi# 
garder  dans  fa  maifon  quélqu’un  q«i  1197. 
.feroit  infedé  des  nouveaux  dogmes.  , > 

Il  navoit  pas  encore  perdu  l en-  I19é#  ^ 
Vie(e)  tfa^er  en  Franche- Comté  oui.jj. 

' Siiij 
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de  revenir  dans  le  Brabant , malgré 
l’état  déplorable  de  fa  fanté  : il  en  rend 
(a)  Epîjl.  la  raifon  (a  ) à fon  ami  Goclenius  - ; 
7+.  L.  3 1 . » C’efi:  , dit-il  , que  quoiqu’il  fût  à 
» Balle  avec  des  gens  quil’aimoienttrès- 
» fincérement , il  aimeroit  mieux  finir 
» fa  vie  ailleurs  à caufe  de  la  diffé- 
» rence  de  Religion.  » C’eft  ainfi  qu’il 
parloir  le  28  Juin  1 5*3 <5.  quinze  jours 
avant  de  mourir , dans  la  derniere  Let- 
tre que  nous  avons  de  lui , à laquelle 
le  Pere  de  Tournemine  auroit  dû  faire 
. attention  , 8c  ne  pas  lui  faire  un  re- 
proche  ( b ) d’être  mort  dans  une  Ville 
Witter,  art."  Hérétique  , puifqu’il  vouloir  en  fcrtir. 

346.  Mais  fon  dévoiement  étant  dégénéré, 
(r)  Epijl.  et»  dy (Tente rie  ( c) , il  fallut  enfin  payer; 
iihenam.  le  tribut  à la  nature».  , 

(*1)  Epijl.  ‘ Peu  de  jours  avant  qu’il  expirât  ,(d$) 
Ded.  orig.  Boniface  A merbache  , Jérôme  Fra- 
JM.  Adam,  ben  8c  Nicolas  Epifcopius  fes  meîl-, 
leurs  amis  vinrent  le  voir.  Dès  qu’ils 
entrèrent  dans  fa  chambre , il  leur  rap- 
pella  l’exemple  des  trois  amis  de  Job , 
qui  étoient  venus  voir  ce  Patriarche 
pour  le  confoler  dans  les  malheurs  ; 
il  leur  demanda  pourquoiils  ne  déchi- 
roient  pas  leurs  habits , 8c  pourquoi  ils 
n’avoient  pas  de  cendre  fur  leurs  têtes,  _ 
ainfi  qu’en  avoient  Eliphaz  , Baldad 
8c  Sophâr  t lorfqu’ils  fe  préfe.ntsrens_ 
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devant' Job.  Ce  caraéfere  de  gaieté  & 
d'enjouement  avec  lequel  il  étoit  né  , 
ne  l'abandonna  point , même  dans  ces 
momens  fi  terribles-  pour  la  plupart 
des  hommes. 

Rhenanus  prétend  , qu’il  y avoit, 
plufieurs  mois  qu’il  avoit  déclaré  qu’il 
mourroit  cette  année  , & que  deux  ou 
trois  jours  avant  la  mort  il  avoit  pre-' 
dit  le  jour  qu’il  cefferoit  de  vivre. 

Epuifé  enfin  par  tous  fes  maux  , & 
furtout  par  une  dysenterie  qui  depuis 
un  mois  le  tourmentoit  cruellement 
il  expira  la  nuit  du  11  au  12  Juillet 
de  l’an  15*3  6.  en  donnant  des  preuves 
d’une  parfaite  réfignation  à la  volonté 
de  Dieu  , & d’une  patience  vraiment 
Ghrétienrte.  Ses  dernières  paroles  fu- 
ient : » Je-  vous  demande  miféricorde 
» Seigneur  ; Jefus  Seigneur,  délivrez- 
» moi  ; Seigneur,  faites  finir  mes  mauxV 
^Seigneur.,  ayez  pitié  de  mol. » Il 
rendit  lame  en  répétant  ces  paroles, 
& en  confervant  l’ufage  de  là  raifort* 
jufqu’au  dernier  moment. 

. Sa  mort  fut  undeuil  public  : il  n’y 
eut  perlonne  arBalle  qui  n accourut 
/dans -le  defîein  de  voir- pour  la  der- 
njere  ipis , le  corps  d’un  homme  fi  il- 
luftre.  Il  fut  porté  par  lesEtudjans  à* 
la  fép.ulture.  On  l’enterra  dans  l’E^r 
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glife  Cathédrale  de  Bafle  près  des  de-  " 
grés  du  Chœur,  au  côté  gauche  , où 
il  y avoir  une  Chapelle  de  la  Vierge.  - 
Il  fut  enterré  auffi  honorablement  qu’il 
fut  polfible  J le  premier  Magiftrat , la 
plûpart  des  Sénateurs  , tous  les  Pro- 
fefleurs  & les  Etudians  aflifterent  à fes 
obfeques.  On  lui  fit  plufieurs  Oraifons  * 
funèbres.  Gaillaume  de  Lifle  , Prévôt 
de  l’Eglife d’Aix-la-Chapelle,  en  fit 
tmepar  l’ordre  du  Magiftrat  de  Bafle  ; . 
elle  fut  imprimée  , & dédiée  à Guil- 
laume , Duc  de  Cleves , celui  qui  avoir 
été  en  relation  avec  Erafme.  Gfwald 
My  conius  de  Lucerne  * Minière  de 
l’Eglife  de  Balle  , fit  aulfi  fon  Oraifoa 
funebre  ; & Jean  Hérold.  fit  par  ordre 
du  Magiftrat  de  Balle;  dans  l’Univer- 
fité  fôn  panégyrique  , dans  lequel  il 
réfuta  unefatyre  qui  avoieparu  contre 

{a) Philo-  Erafme  (à).  ‘ 

pfeudes  de  II  éft  parlé  dans  le  Longueruana{  b ) 
imprimé,  depuis  peu , dun  Sçavant  qui 
prétendoitqueCharles-Quint  étant  ar- 
rivé à Bafle  deux  ou  trois  jours  après 
la  mort  d’Erafme , l’avoit  fait  déterrer 
pour  lui  faire  faire  dés  funérailles  , & 
y avoit  alfift'éi  » Je  fis  voif  , fâit-oÀ  * 
»dïre  à l’Abbé  de  Longuerue  i que 
Charles- Quint  était  pour  lors  occupé  : 
? a paffer  en  France  , & a voir  ce  moi*-  - 


J 

Jean  He- 
7old.\ 

aij,  • 
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»là  même  fait  faire  la  revûe  de  fon  ar- 
» mée  dans,  la  plaine  de  Coni.  » 

Ce  Sçavant  que  l’Abbé  de  Lon- 
guerue  confond , & que  l’Editeur  du 
Longueruana  n’a  pas  nommé  , eft  le 
célébré  Huet,  Evêque  d’Avranches.  Je 
me  fouviens  d’avoir  fouvént  entendu 
faire  ce  conte  à l’Abbé  de  Longue- 
rue  , qui  fe  feroit  imaginé  qu’il  auroit 
perdu  fon  principal  mérite  , s’il  eût 
fupprimé  le  nom  de  M.  Huet , pour 
lequel  il  avoit  peu  d’eftime , & dont  il 
étoit  craint  à un  point , que  depuis  ce 
tems  -là  M.  Huet  l’évitoit , & n’alloit 
dîner  chez  le  Cardinal  d’Eftrées,  qu’a- 
près  avoir  pris  la  précaution  d’envoyer 
fçavoirfil’ Abbé  de Longuérue y étoit; 
auquel  cas  il  fe  gardoit  bien  d’y  aller. 

Èrafme  -avoit  fait  fon  teftament  le 
•12  Février  de  l’année  qu’il  mourut ;; 
le  voici. 

» Au  nom  de  la  Sainte  Trinité , moi 
» Didier  Erafme  deRoterdam , en  con- 
séquence du  Diplôme  de  Sa  Majefté 
» Impériale  , d’un  Bref  du  Pape  , & 
»de  la  permifiîon  du  magnifique  Ma- 
« giftrat  de  la  Ville  de  Bafle  , jé  re- 
» nouvelle  mes  dernieres  volontés  par 
» cet  Ecrit  de  ma  main  , que  je  veux 
être  exécuté  , déclarant  nul  tout  ce 
' =»'que  j’aurois  pu-  faire  de  contraire. 


Digitized  by  Google 


a 4- 


iS  . Vie 
Etant  perfuadé  que  je  n’ai  aucun  hé-^- 
» ritier  légitime  , j’inftitue  pour  mon 
„»  Légataire  univerfel  Boniface  Amer- 
» bâche.  Je  nomme  pour  mes  Exé- 
cuteurs teftamentaires  Jérôme  Fro- 
3o  ben  &c  Nicolas  Epifcopius.  Il  y a 
s»  déjà  long  - tems  que  j’ai  vendu  ma  bi- 
30  bliotheque  au  SeigneurJean  de  L/afco, 
»Polonois  ; fuivant  le  contrat  que  nous 
3o  en  avons  fait  , on  ne  lui.  délivrera 
» point  mes  Livres  , qu’il  n’ait  compté 
a»  deux  -cens  florins  à mon  héritier  : 
» s’il  ne  veut  pas  fe  tenir  à nos  conven- 
aotions  , ou  s’il,  meurt  avant  moi , il 
»fera  libre,  à. mon  héritier  de  faire  de 
» mes  Livres  ce  qu’il  jugera  à propos. 
» Je  légué  à Louis  Berus  ma  montre 
» d’or  , à Beatus  Rhenanus  ufie  cuiller 
3o  d’or  avec  une  fourchette  d’or,  à Pierre 
33-Vetereus  cent  cinquante  écus  d’or  à 
33  la  couronne  , autant  à Philippe  Mon- 
ao  tanus.  Je  laifle  à Lambert  mon  Do- 
sa meftique  deux -cens  florins  d’or  , s’il 
3o  eft  chez  moi  à ma  mort , à moins 
sa  que  je  ne.  lui  donne  cette  fomme  de 
«mon  vivant.  Je  laifle  à Jean  Brifche.- 
»une  bouteille  d’argent , à.  Paul  Vol- 
• » fiùs  cent . florins  d’or  , à Sigifmoad 
»Xelenius  cent  cinquante,  ducats  ^.à. 
x Jean-  Erafme  Froben  deux -bagues,, 
* dont . l’une  eft  fans  pierre  , l’autie- 
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'«avec  une  turquoife.  Je  légué  à Jé- 
«rôme  Froben  tous  mes  habits,  mes 
» meubles  en  laine  , en  lin  & en  bois  ; 
» je  donne  à fa  femme  une  bague , où 
*>eft  gravée  une  femme  qui  regarde 
» derrière  elle.  Je  lailfe  à Nicolas  Epif- 
» copius  un  gobelet  avec  fon  couver- 
» cle  , fur  le  pied  duquel  il  y a des  vers 
» gravés  ; je  donne  à Juftine  fa  femme 
«deux  bagues,  dont  l’une  eft  un  dia- 
» mant , & l’autre  une  petite  turquoife.' 
» Je  lailfe  à Evrard  Gocleniusun  go- 
«belet  d’argent , où  eft  gravée  fur  le 
«haut  l’image  de  la  Fortune.  Siquel- 
. » qu’un  de  mes  Légataires  meurt  avant 
«moi  , ce  que  je  lui  avois  laiflé  re- 
« viendra  à mon  héritier  , lequel  outre 
» ce  que  je. lui  ai  lailfé  par  mon  billet , 
» prendra,  tout  ce  qui  reliera  de  gobe- 
j&lets  , de- bagues  & de  chofes  fem- 
blables  , & de  plus  les  médailles  , les 
nocruciades  de  Portugal  , les  médaii- 
» Ions  où  font  repréfentés  les  têtes  du 
«Roi  de  Pologne  & de  Severinus  Bo- 
»nerus  , Ôe  autres  chofes  femblables',. 
» de  plus  tous  les  ducats  doubles  & les 
» quadruples.  Quant  à l’argent  qui  eft 
3o  en  dépôt  chas  Evrard  Goclenius  , 
30  mon  héritier,  lui  en  lailfera  faire  dans  ■ 
» le  Brabant  la  dilpofition  que  je  lui  ah 
« recommandée.  S’il  y;  a encore  queU- 


\ 
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»que  chofe  chez  Erafme  Schetius  \t 1 
» le  lui  redemandera  , & il  difpofera 
sj de  cet  argent  & de  tout  celui  qui' 
» reliera  - de  concert  avec  les  Exécu- 
» teurs , pour  l’ufage  des  pauvres  avan- 
» cés  en  âge  & infirmes  , pour  ma-  ' 
ss  rier  des  jeunes  filles  , & pour  élever 
3D  des  jeunes  gens  de  grande  efpérance , 

» en-un  mot  tous  ceux  qu'il  jugera  di- 
»gnes  d’dtre  fecourus;  J’ai  écrit  de  ma 
»»  main  cet  A6le  qui  contient  mes  der- 
* nieres  volontés , afin  qu’on  y ait  plus 
» de  foi , & je  l’ai  cacheté  avec  le  Dieu 
» Terminus  qui  eft  mon  vrai  cachet. 
«Fait  dans  la  maifon  de  Jérôme  Fro-' . 
»ben  le  12  Février 

Iln’eft  point  parlé  de  Gilbert  Coufin 
dans  ce  teftament-:  Erafme  lui  écri- 
vit (æ)  le  11  Mars  iy$6.  c’eft-à- 
. dire  un  mois  après  l’avoir  fait  , que 
s’il  venoit  à mourir , il  prendroit  des 
précautions  pour  lui  faire  un  legs  con- 
fidérable.  Nous  ne  fçavons  point  s’il 
lui  a tenu  parole. 

Plufieurs  années  avant  celle  o\'i 
mourut  Erafme  , il  avoit  fait  des  dif- 
pofitions  toutes  différentes , qui  font 
révoquées  par  ce  teftament  : c’eft  dans 
fa  Lettre  à Conrard  Goclenius  , qui 
ne  devoit  être  lue  que  de  lui , & en 
particulier  ; il  lui  explique  ainfi  fes  - 
dernières  volontés.  - 
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• ■ »Puifque  je  fuis  fouvent  en  danger  ' 

»de  la  vie , il  ne  me  refte  plus  que  de 
» recommander  au  meilleur  de  mes  amis 
' » ma  mémoire  , que  je  foupçonne  de- 

as  voir  être  attaquée  par  plufieurs  ca- 
» lomnies.  Si  je  meurs  , je  vous  laifïe 
» quatre  - cens  florins  d’or , trois  - cens 
•»écus  (a)  h Jacques  Aratinus  , cent^  Refienq- 
*>  trente  pièces  d’or  à Michel  Viandulus,  (et  vhiliÿi 
» cinquante  florins  d’or  & quarante  - fix  pci. 

*>&  demi  à Corneille  Grapheus,  que  %enenfp  m 
a»  je  foupçonrte  être  dans  le  befoin  , & dfaf*. 
aoqüi  efl:  digne  d’une  meilleure  for-  * 

» tune.  Quant  à mes  vafes  & à mes  ba- 
sa gués  , je  n’ai  pas  encore  pris  ma  ré- 
» folution  ; mais  je  la  prendrai  bientôt. 

« Ne  confiez  à qui  que  ce  foit  ce  que 
» que  je  vous  mande  :fi  vous  en  parliez  •' 

» à quelqu’un  , il  feroit  à craindre  qu’il 
»a  n’en  fît  confidence  à quelqu’autre  , ■ 

» & qu’ainfi  mon  fecret  ne  fe  aivulgât. 
s*  Il  en  arriverait  deux  inconvéniens  ; 

» premièrement  mes  anciennes  con- 
®noi(fances  s’empareroient  dé  mon  ar- 
»gent  -:  car  ils  font  fort  avides  ; fe- 
» condement  fi  j’avois  befoin  de  cet ar- 
> os  gent  avant  de  mourir  , ce  qui  pour*- 
» roitbien  arriver;  cçux  qui  fe  trouve- 
ra raient  privés  de  leurs’  efpérances  en  * 

^feraient  fâchés.  Je  ne  vous  fatiguerai  * 

«sppint , en  -vous  chargeant  de  prières-  * 
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» & d’anniverfaires  ; je  vous  demande-2- 
» rai  feulement  en  gra^ , que  vous  par* 
»tagiez  avec  mes  amis  mes  Ouvrages  r 
® que  vous  les  relifiez  , que  vous  les  re-* - 
» mettiez  en  ordre  , & qu’après  les 
» avoir  corrigés  , vous  les  donniez  à- 
» imprimer  à Froben.-» 

, rr'  Les  dernieres  difpofitions  d’Erafme 

nous  apprennent-,  qu’il  étoit  très-.ar-: 
rangé  dans  fes  affaires  lorfqu’il  mou-J 
. (*)  Trimef-  rut.  Fellerus  rapporte  ( a)  que  le  bruit; 
tequartum , courut  qu’il  avoit  laiflfé  à fa  mort  plus 
de  fept  mille  ducats  (b).  Il  eft  parld 

miîUa^oH  ^ans  *on  te^arnent  ^ vente  qu’il 
reorum,  avoit  faite  de  fa  bibliothèque  au  Sei- 
gneur Jean  de  Lafco  ; l’aéte  paffé  en- 
tr’eux  qui , je  crois  , n’a  jamais  étd 
imprimé  , ma  été  communiqué  pas 
Monfeigneur  le  Cardinal  Paflionei  : on 
le-  trouvera  ci- joint  ( i ).- 

■ • .r  . ; - 

( i ) Erafmu s Roterodamut  btbliathecam  ' 
meam  univerfam  vendidt  clarijfimo  Tolot\icè 
B&roni  Joanni  à Lafco  trecetuis  coronatis  aureity  » 
hâc  lege  , ut  quoad  vixero  , ufüs  librorum  eà 
amicitix  jure  fit  illi  rrtecum  commuait Y pro* 
frietaj  tota  penès  ilium  fit  perpétua  : quodjitt 
tranfibit'ttiamin  illiut-htredes  -,  fi,quod  De  tu 
avertat , comingat  ilium  priât  ex  humante 
decedere ■ Intérim  indîcem  librorum  , velut 
arrabonem  tr aditiotiis , habèt.  Quicqaid  in- 
térim accreverit  , & hoc  illiut  erit , nifi  fi  * 
, . qttot  codices  manuferiptot  magna  cantigeruf 


d’E  b a s » é.  4.^ 
Boniface  Amerbache  (a)  remplit  avec  (a) 
la  pl us  'grande  exactitude  les  dernierés  Rfienani. 
intentions  d’Erafme  ; il  lui  fie  cette 
Epitaphe  , que  l’on  voit  dans  la  Ca- 
thédrale de  Balle  au  delTous  du  buflfe 
d’Erafme  : - 

CHRISTO  SERVATORI.  Sw 

D e jv  E r a s m o Roterodamo , vir'o 
omnibus  modis  maximo,  cujus  incompara- 
bilem  in  omni  dijciplinarum  genere  éric- 
ditionempari  conjun5lam  prudentiâ  po - 
Jîeri  admirabuntur  & prædicabunt , Bo 
nifacius  Amerbctchius  heeres , Hier.  Fro~  * 
benius  & Nie.  Epijcopius  nuncupati^po < 

Jîrenuz  fuæ  wluntatis  vindiees  , Patronoj 
optimo  , non  memorice  , quarn  immortel- 
le mfibi  editis  lucubrationibus  compara* 

emerr,  ht  ht  s èx  tttriufque  confenfu  , fief 
moderaeio  novi  contradüs  , dumtaxat  quoi 
attinebit  ai  illam  accejjionem.  Jn  cujus  reifi - 
dem  difius  Erafmuthoc  chirographum  meâ 
manu  defcripjt  y ajjixo  peculiari  annu/t  mei 
figno  Termino  , ann.  ’ r j i j.  duodecimo  Cal.  ]u- 
lias.  Dimidium  pretii  numeratum  efl  Bafileæ 
MM*  tilterum  pretii  dimidium  pojlridie  D» 

Martini  ar.no  i 556.  perfolutum  efl.  Bonifacius 
Amerbachius  , nuncupatus  incomparabilis  D. 

Erafmi  Roterodami  hceres  , meâ  manu  atteflor-y 
& ego  Joannes  à Lafco  prcedi£lâ  manus  meta 
Jjtbfcriptione  fateor  ejfe  verum . 
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yit  , iis  fautif  per  dum  orbis  terrariurt 
Jldbit  fuperfuturo  , ac  eruditis  ' ubique 
gentium  collocuturo  , fed  corporis  mor - 
.talis  , quo  recondituift  Jit  ergà  , hoc 
faxum  pofuere . - 

Mortuus  eji  40.  Idus  Julias  jam  feptua 
genarius  , ^ Ckrijlo  nato  ifS^‘ 

Dtf.  Erajmum  Roter  odamum  amici  Jab 
hoc  faxo  condebant  40.  Julias . 

’ On  ne  fçait  pas  précifément  quel 
âge  il  avoit  lorfquil  eft  mort  : car  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir , il  n’eft 
■ pas  poifible  de  déterminer  exa&ement 
Voyez  la  véritable  année  de  fa  naiflance  ( a ). 
Livre  r.p.  On  lui  fit  partout  un  très-granci-- 
gï&fuiv,  • nombre  cf  Epitaphes  plus  glorieufes  les- 
•unes  que  les  autres  ; quelques-uns 
même  lui  en  firent  avant  qu’il  fut  mort* 
^ Un  faux  bruit  de  fa  mort  s’étant  ré- 
Car,  j ‘ & pandu  , Nicolas  Bourbon  compofa  ceg- 
vers-ci  (i) 

Lis  oritur  : meus  eji , Germant*  dtcit , Erqf*  ' 
mus  ; 

G ali  ta  fiant  contra  clamitat  ejje  futtm. 

Nanc  interveniens  litem  mal  a P arc  a diremit: 
Neutrius  hic  veflrum  , ftd  mtus  5 inquit  , ■ 
erit. 

■Mufarum  columen , cujus  per  fœcula  vivit 
Homeny  in  hâc  urnâ  pitlvit , Erafme , jaces » • 
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d’Erasme;-  qxf 
*.  Nous  croyons  ne  devoir  pas  o met- 
tre les  principales  Epitaphes  qui  fu- 
rent faites  après  fa  mort , puifqu’elles 
font  des  preuves  inconteftables  delà-  - y* 
profonde  vénération  qu’on  avoit  pouf 
lui.  Paul  Jove  rapporte  celle-ci: 

Theutona  terra  fuum  cum  miraretur  Erafmum 
Hoc  r/tajus  potuit  dtcere  nil  ge nui. 

Cette  même  Epitaphe  fe  retrouve  - 
'dans  d’autres  Auteurs  (a)  5 mais  au-  (a)  Pap»|- 
lieu  de  Theutona  terra  , ils  lifent  Terra  blount. 
Batava.  Labbe  , 

A la  fin  des  Œuvres  de  Vicelius  il 
y a une  Elégie  fur  la  mort  d’Erafme  /*• Ii>J' 
oont  l’Auteur  fe  nomme  Jean  Gigasi, 
en  voici  quelques  vers  : , 

Occidit  heu  fat is  fti’olatus  Erafmus  intquis  ^ - 
Publiais  & rarus  totius  orbis  honor. 

Qitis  ttejcit  Erafmurp  ■■ 

• Amijfum  Mufis  rejlituijfe  decus  ï - • _ 

2 lotie  c Ami  de  s ludent  Helicone  puellæ 
■ In  grege  Pterio  printus  Erajmus  erit. 

Major  poft  obitum  gloria  honorque  vente, 

Spiritus  Ajlra  colit , nomen  in  orbe  volât, 

Guillaume  de  Lille  lui  fit  ces  vers-  a la  fin 

ci  (b)  :.  de  lJEd.  df 

* "■*  • âv*  le  Cll^rc 

Poft  quant  do  fl  rloquus  fatis  concefpt  Erafmus  , 

<•  yjfqfibi  efi  pût  as  nlligioque  mort,  . - 
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Gilbert  Coufin  célébra  la  mémoirè 
de  fon  Maître  par  plufieurs  pièces  dt| 
-vers. 

tk)  P.  404.  Magnat  Roterodamu t ille  no/ler  , 

Hxc  quo  fxcula  neminem  tulerunt 
Majorent , neque  prifca  clariorem 
• - Norunt  tempora  , nec  eut  futur  <r 
Tarent  pofteritas  habebit  ; ecce 
Sub  hoc  marmore  mortuus  quiefeit • 

J£>)  P.  414.  W Dum  repetit  curfus  per  eadem  Sydeft 
v Thtebuï  , ’i 

£r  peraget  fuetas  menjlrua  L una  vices  , 
Durabh  clarum  permundi  climat  a nomen  ; 

■ £/  /««  cunclcriim  fatna  per  or  a virum »• 

Magnus  Erafmas  obit , eut  non  habuit  priât 
estas  , x 

Sed  nec  pojleri'or  ejl  habitura  paremi 

Xc)  T.  3.  Pierre  Lindemberge  (c)  enchéri! 

Velicix  encore  fur  ces  louanges. 

To'e’t.  Ger-  , , 

JVec  Detw  eJ  , «ec  ftomo , nés  neuter , fuavit 

r Erafme  : • • - 

Rursus , Erafme  , Mme»  neuter  homo  & 

. De»/  ex.  • ' 

fojl  id  dijfimilis  ftrnilifque  es  neutre  homi-\ 
nique  , 

Nec  non  ajjïmt'is  dijjtmilifque  Deo, 

Quid  , Mu/a  , intricata  refers  ? die  ordtne. 

Dicam  : - . 

Verus  homo  hic  vero  ejl  corpore,  mente  Demi- 
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Au  deffous  du  portrait  d’Erafme  , 

;40/j  lit  dans  Boiffard  ces  deux  vers- 

^ (a)  P.iiflïJ 

Qui  te  non  norlt  3 Mttfas  quoque  nefciat  ejfe  : 
s(  Jnfummo  fedem  namque  Helicone  tenes.  ‘ 

Théodore  de  Beze  fit  ceux-ci  (£)  (b)  Epi gf$ 
pour  être  mis  au  bas  d’un  portrait  p.  n S. 
d’Erafme  : 

**»-*•■  • 

Ingens  ingentem  quem  perfonat  orbis  Eraf- 
mum  , 

* r < 

H<ec.  tibi  dimidittm  pida  tabella  refert. 

]At  cur  non  totuml  mirari  defme  , Ledor 
Integra  nam  totnm  terra  nee  ipfa  capit. 

En  voici  encore  (Bautres  rapportés 
dans  le  Tréfor  des  Epitaphes  du  Pere  v 
Latihe  (c). 


(d)  Hic  Deftderius  requiefcit  Erafmtts  , atpa-  ^ D’A~ 

rum  drienMa-* 

- Qui  defiderium  liquit  in  orbe  fui.  nus. 

Mens  habitat  cælo , nomen  vix  claudittir  orbe  ; 

Scripta  viri  & murtdum  conteret  una  dies. 

• ' *1 
O)  Defundus  vitâ , longique  laboribus  avi , (e)DeJeaa 

Hâcjiius  e[i  tandem  dodus  Erajmus  humo  / Sccundus^ 
Quem  licet  inféra  rapueruntfatà fenedâ , 

Et  vit<e  faturum  fopiit  al  ta  qu'tes , 

$ien  tamen  hune  veluti  immaturo  funere  rqp- 

1,  tum  : ’ 
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Flemus,  & ejfitfis  dijfiuimus  lacrymis. 

J lie  igitur  feriit';  & quondam  il  U ilia dig 
fer  ta,. 

Et  dulci  manant  netiare  lingua  tacet  1 
Ingeniumque  fagax  , & amor  virtutis  & tequt% 
Omnia  fnb  parvo  condita  funt  tumulo  ! 
Ilium  igitur  canot  cirtus  lacer  ata  capillos  , 

Et  Charités  lugerit , luget  & if  fa fides  ; 
Colle  ftaj que  rofas  Permejft  ad fiuminabUmpti* 


Infpargunt  facro  Piérides  tttmulo. 

^a)  Janus  (a)  Eubrica  fi  tilt  mens  fuit &ffinoftor  æquo.t 
yitalig.  Ingenium  certè  nobile , Erafme , fuit • 

Félix  fi  mifias  labrufcat  dulcibus  ttvis 
Prodiga  défi ff et  vineaferre  tua! 

Barbarie  è média  praelarum  f ydus  haherenti 
Et  te  Varroncm  tempora  nofirafuum. 

Hanc  tamen  infcriptam  ht  s titulis  pofuere  ca *» 
lumnam  : 

..  ■ Jaâhtra  hic  laudum  publicafaCla  fuit.  ■ 


Cette  derniere  eft  autant  une  eriti** 
que  qu’un  éloge. 

En  voici  une  rapportée  par  Brenius 
(b)  Ex ercit.  dans  ion  Abrégé  de  la  Théologie  d’E- 
ttritic,  de  rafme  (&)  : 

Religion  e 

Er afmi , si  puucis  cuptas  laudes  prefiringére  Erajmi  .*  • 

T’  Z1‘  Sol  & fal  tevi  die  fuit  ifie  fui. 

blounf^p?  ’ On  tr°uve  dansPapeblount  & datrs 
530.  Lab-Eabbe  celle-ci , qui  roule  fur  un  jeu 
be,p.i^z,  de  mots  (c)  ; 


d*  E r a s m e; 

\ — 

'tatalis  fériés  nobis  inuidit  Erafmtim  : 

Sed  Dejiderium  tôlier  e non  potuit, 

* ' : 

Enfin  en  voici  une  qui  ne  peut  être 
.regardée  que  comme  unemauvaife  plai- 
fanterie  : 

Hic  jacet  Erafmn:  , qui  bonus  erat  mus  ; 

Rodere  qui  folitus  , roditur  à vermtbus. 

Ménagé  qui  la  cite , ajoute  : »Je  ne  me 
» fouviens  pas  du.  nom  de  celui  qui  a 
» fait  cette  Epitaphe  d’Erafme  ; » & 
à ce  fujet  M.  de  la  Monnoie  remarque, 
qu’elle  eft  tirée  des  Bigarures  de  Ta- 
bourot.  Il  auroit  pû  obferver  autfi  , 
qu’elle  eft  dans  le  Pafquillus  Exjlaticus 
(a),,  avec  cette  différence,  qu’au  lieu  de ^ pt 
' bonus  erat  mus,  on  y lit pravus  erat  mus. 

Ces  diverfes  Epitaphes  font  plutôt 
des  preuves  de  la  grande  célébrité  d’E- 
rafme, que  de  l’art  de  l’élégance 
de  ceux  qui  les  ont  compofées. 

Jamais  homme  n’eut  un  fi  grand 
nombre  d’Admirateurs  , &.  en  même 
tems  d’un  rang  fi  -élevé.  Fridericus 
Naiffeajdans  l'élégie  qu’il  fit  fur  lui 
peu  de  tems  après  fa  more  (b>)  , rap-  . 

porte  que  l’on  voyoit  arriver  de  tou-  nu™Eraf- 
tes  parts  près  d’Erafme  ce  qu’il  y avoit  num  nuper. 
de  plus  grand  dans  le  monde  , & qu’il  vitâ  fine-, 
recevoit  de  fréquens  complimens  de  ia tltm* 
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part  des  Empereurs  , des  Rois , des 
Cardinaux,des  Evêques,  des  Princesde 
des  Ducs.  C’efl:  ainfi  que-  parloit  un  ~ 
Confeillerde  l’Empereur  Ferdinand  I. 

Ses  Lettres  font  des  preuves  que  Fri* 
dericus  Naufea  n’exagéroit  pas  ; il  fau- 
droit  les  copier  prefque  toutes,  fi  l’on 
vouloit  en  extraire  tout  ce  qui  peut  dé- 
montrer fa  grande  célébrité.Il  s’efi  quel- 
quefois trouvé  dans  la  nécelîité  de  rap- 
peller  cette  extrême  confidération  que 
l’on  avoit  pour  lui.  Sa  modeftie  en  fouf- 
froit;  mais  il  s’y  trouvoit  obligé  pour 
* effacer  leS  mauvaifes  imprefiions  des 

calomnies  de  fes  ennemis.  Il  écrivoit 
X*)  EpiJ},  (a)  le  30  Mars  15-30.  à un  Efpagnol 
iç't  X.  25.  qui  l’avoit  comparé  à Cicéron  , qu’il 
ne  méritoit  pas  un  fi  grand  éloge.  Il  * 
prend  de- là  occafion  de  juftifier  le  ju- 
gement avantageux  que  cet  étranger 
portoit  de  lui.  » Je  fuis , dit-il , dans 
. 30  l’ufage  de  recevoir  prefque  tous  les 

» jours  des  Lettres  de  gens  que  je  ne 
,,  connois  pas,  & qui  demeurent  dans 
w des  Pays  éloignes  ; j’en  reçois  des 
«Savans,  des  grands  Seigneurs , des 
■ »)  Evêques , des  Abbés , & de  plufieurs 
» que  je  ne  favois  pas  être  au  monde;des 
« Rois,  des  Princes,  des  Prélats,  ncm- 
ao  feulement  m’écrivent,  mais  même  me 
« font  des  préfèns  magnifiques.  J’ai  plu- 

fieurs 
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i»  fieurs  Lettres  de  l’Empereur  Charles 
»V.  fi  honorables  , fi  remplies  de  bon- 
té  , que  je  les  eftime  plus  que  lès  bien- 
p faits  que  j’en  ai  reçus,  quoique  ce  foit 
» à lui  que  je  doive  la  meilleure  partie 
® de  ma  fortune.  J’en  ai  reçu  plufieurs 
du  Roi  Ferdinand  remplies  de  pareil» 
»»  fentimens , & accompagnées  de  pré- 
fens.  Combien  de  fois  ai-je  été  invité 
•de  venir  en  France  par  le  Roi  à d’ex- 
» cellentes  conditions  ? Le  Roi  d’An- 
.jj  gleterre  me  témoigne  une  faveur  & 
y une  bienveillance  finguliere,  par  des 
» Lettres  fréquentes  & par  des  préfensj 
la  Reine  Catherine  fon  époufe  , la 
‘33  plus  digne  femme  de  ce  fiécle,  ne 
’ j3  penfe  pas  moins  bien  de  moi.  Le  Roi 
« de  Pologne  Sigifmond  m’a  écrit,  8c 
m’a  envoyé  un  préfent  digne  d’un 
jj>R.oi.  George  Duc  de  Saxe  m’écrit 
33  fréquemment , & me  fait  aulfi  des 
jj  préfens.  Que  dirai- je  de  Guillaume 
33  Archevêque  de  Cantorberi , de  Cut- 
bert  ci-devant  Evêque  de  Lincoln, 
53  préfentement  Evêque  de  Durham  , 
J3  de  Jean  Evêque  de  Lincoln  , qui 
33  tous  les  ans  m’envoient  fans  que 
1 33  je  le  demande  des  preuves  de  leur 
x.  amitié  , & m’écrivent  des  Lettres 
r 33  que  je  mets  au-deflus  de  tout  les  bi- 
L joux  du  monde  ? Le  Cardinal  Albert 
Tome  IL  ~ X 
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.»  de  Mayence , Philippe  de  Bourges 
» gne  Evêque  d’Utreét  qui  vient  de 
« mourir,  Jean  Cardinal  de  Lorraine 
« frere  du  Duc , m’ont  donné  des  preu- 
» ves  de  leur  amitié , non  - feulement 
» par  leurs  Lettres , mais  par  des  pré« 

* fens  diftingués.  Bernard  Evêque  de 
» Trente  & Cardinal , outre  un  préfent 
» confidérable  qu’il  m’a  fait , m’écrit 
» fouvent  des  Lettres  fi  remplies  d’a- 
» mitié  & fi  confolantes , qu’elles  fe^ 
» roient  capables  de  rendre  l’efpérance 
'«  à quelqu’un  qui  l’auroit  perdue.  Il 
» m’a  même  offert  les  conditions  les 
» plus  avantageufes  pour  aller  demeu- 
» rer  chez  lui  : j’en  ai  reçu  aujourd’hui 
« une  de  lui , dans  laquelle  il  m’offre 
3d  encore  les  mêmes  avantages  ; 8c 
» peut-être  que  dans  l’état  où  font  les 
» chofes } je  profiterai  de  fa  bonhe  vo- 
» lonté.  Je  crois  que  vous  avez  vu  les 
» Lettres  que  m’a  écrites  l’Archevê- 
» que  de  Tolede  : car  elles  font  impri- 
-j>  mées  ; peut-on  fouhaiter  rien  de  plus 
■»  rempli  d’amitié  & de  plus  honora- 
3o  ble  ? Depuis  peji  le  Prince  Guillau^ 
a.  me  le  jeune , Duc  de  Cleves  8c_de 
» Juliers , qui  eft  né  avec  des  fentimens 
» vertueux , m’a  écrit  des  Lettres  plei- 
» nés  de  tendreffe,  & m’a  envoyé  un 
gobelet  magnifique.  Dès  qu’ Antoine 
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d’Erasme;  qff 
■w  Fugger  eut  appris  que  j’étois  dans 
'b>  le  delfein  de  l'ortir  de  Balle , il  m’en- 
» voya  cent  florins  d’or  pour  m’aider 
« à faire  la  dépenfe  dé  mon  voyage; 
«>  il  m’en  promit  tout  .aûtant  , & même 
« plus , fi  je  voulois  aller  à Augsbourg. 
» Lui  ayant  fait  réponfe  que  cela  ne 
» m’étoit  pas  facile , il  me  fit  préfent 
* d’un  fort  beau  gobelet  pour  gage  d<£ 
•«notre  amitié.  Il  n’y  a paslong-tems 
•»  que  Chriftolphe  de  Stade*,  Evêque 
» d'Augsbourg , Prélat  qui  réunit  la 
P NoblelTe  avec  la  fcience,  afaitfept 
» jours  de  chemin  par  des  Pays  qui  ne 
» font  point  trop  fûrs , feulement  pour 
» voir  Eralme  , c’eft  - à - dire  l’ombre 
» d’un  homme.  J’ai  plus  delfein  de  faire 
» valoir  en  cela  fa  bonté  que  mon  mé« 
« rite  II  apporta  avec  lui  deux  gobe-: 
» lets  dignes  d’être  préfenrés  à un  Roi,- 
» & deux  - cens  florins  d’or  ; il  m’of- 
» frit  de  plus  de  partager  avec  luitou- 
» te  fa  fortune.  Je  me  fouviens  encore 
.»  de  Pierre  Evêque  de  Cracovie  , 
» Prélat  d’une  profonde  doélrine  & 
« d’un  grand  crédit  , Chancelier  de 
» Pologne  , qui  m’a  donné  des  preu- 
» ves  de  fon  eftime,  & par  des  Let- 
» très  remplies  d’amitié  ; & par  de  ma- 
« gnifiques  préfens.  André  Criti , E\  ê- 
s»  que  de  Plolco  en  Pologne , m’envoie 

T>) 
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»au(Ti  fouvent  des  Letrres  très-polies 
« de  très-bons  vers  avec  des  préfens/ 
30' J’ai  une  chambre  remplie  des  Let- 
iî  très  que  m’ont  écrites  les  Savans , les 
„■  grands  Seigneurs , les  Princes  , les 
ai'Rois , les  Cardinaux  , les  Evêques.1 
,3  J’ai  une  armoire  pleine  de  gobelets 
i,  de  bouteilles , de  cuilliers,  de  mon-: 
36  très  qu’on  m’a  données,  dont  plu-' 
» fieurs  font  de  pur  or.  J’ai  une  grande 
i,  quantité  de  bagues.  Il  me  refterok 
un  bien  plus  grand  nombre  de  tous 
i,  ces  prëfens  , fl  je  ne  rendois  la  plus 
» grande  partie  de  ce  qu’on  me  donna 
»à  ceux  qui  contribuent  aux  progrès 
^ des  Etudes.  Parmi  ceux  qui  me  font 
des  préfens , il  y en  a plufieurs  qui 
» non-feulement  font  recommandables 
» par  leur  doélrine,  mais  aufli  fe  dif- 
«d  tinguent  par  la  fainteté  de  leur  vie? 
» tels  font  l’ Archevêque  de  Cantorberi,' 
» les  Evêques  de  Londres  & d’Augs- 
3»  bourg,  & furtôut  l’Evêque  de  Ro- 
o»  chefter.  Jean  Thurzon  , Evêque  de 
30  Breflau, m’envoya  à Anvers  où  je  dé-, 
» meurois  pour  lors , quantité  de  cho- 
30  fes  très-élégantes,  dans  un  tems  où 
30  je  ne  fçavois  pas  qu’il  y eût  dans  le 

• » monde  ni  une  Ville  de  Breflau,  ni 

un  Thurzon.  Le  nombre  de  ces  bien- 

• » faiteurs  augmente  tous  les  jours  • 


•i* . 


bsE  kaîis;  45/- 

ÿ'qaoique  je  - ne  faflfe  rien  pour  les  en* 

» gager  à me  faire  des  préfens,  & que 
.»  je  déclare  que  j’ai  autant  de  revenu 
» qu’il  m’en  faut  pour  la  vie  que  je  mo-  . „ , ^ 
» ne , de  laquelle  je  fuis  fi  content , que 
3*  j’aimerois  mieux  y retrancher  qu’y 
» ajouter.  Leur  libéralité  eft  fi  grande , 

» que  quand  je  n’auroïs  pas  la  penfion  . 

» de  l’Empereur  & quelques  autres  re- 
» venus,  elle  me  fuffiroit  pour  me 
• mettre  en  état  de  continuer  mes  tra- 
in vaux.  J’ai  toujours  refüfé  les. préfens 
» de  ceux  qui  n’étoient  pas  riches  , au- 
îj  tant  que  je  l’ai  pu  faire  fans  préjudice 
» à l’amitié; ou  fi  je  les  ai  reçus  par  poil- 
s»  teffe,  je  leur  ai  bien  rendud’aiileurs.;» 

Gilbert  Coufin  confirme  cet  eniprei- 
fement  que  tous  les  Savants  avoient  de  (a)  p, 
voir  Erafme.  » J’ai  vu , dit-il , que 
» tous  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus 
» d’honneur  par  leur  érudition  , ne  fai- 
» foient  aucune  attention  , ni  à l’éloi-  . . 
wgnement,  nia  là  difficulté  des  che^ 

» mins , lorfqu’il  s’agiffoit  de  voir  Eraf- 

me:  ils  fe  croyoient  heureux,  lorf- 
33  qu’ils  avoient  eu-  quelque  entretien 
» avec  lui  , ou  lorfqu’ils  avoient  part 
» à fon  amitié.  » 

Eobanus  de  Hefle , très  - célébré 
dans  ce  fiécle  par  Ion  talent  pour  la 
fîôëfie  vint  d’ErpJhord  à Louvain 

T uj 
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uniquement  pour  avoir  la  fatisfaéliofih 
d’y  voir  Erafme.  Melchior  Adam , qtïi 
a Fait  la  Vie  d’Eobanus  , rapporte  à ce 
\a)  Epifl.  fujet  ( a ) que  la  réputation  d’Erafme 
'4.  l.  4.  étoit  fi  brillante  , que  c’étoitun  grand 
Epifl»  19 • honneur  de  pouvoir  montrer  une  de  fes 
5*  Lettres  : » & l’on  fe  regardoit  comme 
P/i?7.  p'  "heureux,  ajoute-t-il,  des  que  1 on. 
jo8.*  ' 30  pouvoit  avoir  eu  accès  auprès  de  lui , 

» & avoir  joui  de  fa  converfation.  » # 

(b)  E pift.  Il  y en  a une  parmi  fes  Lettres  (b)  d’uû  ■ 

/..L,  6.  Gafpard  Schalbus,qui  écrit  qp’il  eft  par- 

venu jufqu’à  Erafme , après  avoir  paffé 
par  des  forêts  remplies  de  voleurs , & 
par  des  Villes  affligées  de  la  pelle;  & 

; „ que  bien  loin  de  fe  repentir  de  toutes  - 

les  peines  qu’il  a eues,  il  étoit  dans- 
ai la  difpolition  d’aller  le  chercher  juf- 

ques  dans  l’extrémité  des  Indes  ou. 
jufqu’à  Thulé..  Il  étcit  fi  content  de 
fon  voyage  , qu’il  ne  voudroit  pas  ne 
l’avoir  point  fait  pour  toutes  les  ri- 
cheiTes  du.Paélole  ou  pour  des  monts 
d’or.  Jonas  fon  compagnon  de  voyage 
penfoit  de  même. 

Ces  vifites  lui  donnoient  plus  d’em- 

(c)  Epifl  Narras  que  de  plaifir  ; nous  avons  des 
34.  L.  ?.  Lettres  (c)  qu’il  écrivit  aux  E vêque?  de 
Epril.  48.  Brcflau  & de  Condom , pour  leur  faire.' 
J-.  20.  changer  la  réfolution  qu’ils  aYoient 

prife  de  le  yenjj;  voir.  ' 


Digitized  by  Google 

j 


d’Ê  ras  m e. 


4 3i 


Il  arriva  une  méprife  aflfez  plaçan- 
te ( a ) à l’occafion  d’un  nom  équivo-  (*)  Colo- 
que , dans  une  vifite  qu’on  lui  fit.^  Pri- 
mus  Cornes,  favant  homme  établi  àMi*  Kf, 
lan  , écrivit  à Erafme  qu’il  ne  pouvoit  litterariaï 
pas  réfifter  au  défir  de  l’aller  voir  ; 8c 
il  ligna  fa  Lettre , StudiofiJJimus  Pri - 
tous  Cornes  Mediolanenfis.  Erafme  trom* 
pé  par  le  mot  Cornes , crut  que  c’étoit 
le  premier  Seigneur  de  Milan  qui  de-  ^ 

voit  le  venir  voir.  Lorfqu’il  fçut  qu’il1  j. 

étoit  près  dé  fa  maifon-,  il  alla  au  de- 
vant de  lui.  11  fut  fort  étonné  de  ne 
trouver  dans  ce  prétendu  Seigneur 
qu’un  homme  très- mal  habillé  & fans 
aucune  fuite;  pour  lors  il  reconnu:  fon 
erreur  : il  en  badina  même  avec  Co- 
rnes , qu’il  ne  reçut  pas  moins  bien  que 
s’il  eût  été  véritablement  un  Comte;- 
& lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  con- 
noilfances , il  lui  protefia  que  fa  vifite 
lui  avoit  fait  plus  de  plaifir  que  ne 
lui  auroit  fait  celle  d’un  Prince.  Ce 
fut  la  réputation  d’Erafme  qui'  enga-, 
gea  le  fameux  Pierre  du  Chatel  ( b ) (h)  Phaser 
que  fon  mérite  éleva  depuis  aux  plus  Gailand . m 
grandes  Dignités  , à le  venir  chercher 
à Balle.  Galandius  , l’Hrftorien  de  ce 
célébré  Prélat  , prétend  qu’il  rendit 
des  fervices  elfentiels  à Erafme.  Il  af- 
fiwe  quc  duChatel  l’avertiffoit  fouvent’1 

» “ * rr*  • • • • 

v T mj 
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des  fautes  qu’il  faifoit  dans  Tes  traduc- 
tions de  Grec  en  Latin  , auxquelles  il? 
travailloit  avec  trop  de  précipitation^. 

» Je  me  fouviens  , continue  Gallan-^ 

» dius  , que  du  Chatel  me  difoit  foun 
» vent  qu’Erafme  n’étoit  pas  beaucoup 
» au  deifus  du  commun  dans  la  Litté- 
rature Grecque,  & qu’il  étoic  fort 
» embarrafle  lorfqu’il  s’agiflbit  cL’explL 
» quer  les  Livres  qui  ne  fe  lifcnt  pas 
«ordinairement;  que- lorfqu’il  entra-; 
*>duifoit,  il  fe.  faifoit  aider  par  des 
» Savans  qui  étoient  accoutumés  à lui 
» rendre  ce  fervice.  « Quelques  Au- 
teurs mal  difpofés  pour  Erafme  ont  pris 
occafion  de  ce  dilcoursde  Gallandius., 
d’attaquer  Erafme  fur  fon  habileté 
£0  Baille;  ,-^rec  > entr’autres  (>  ) Halefius  , JVL 
j: r>. r t » i.  du-Simon  , Marianus  Viélorius  ; mais  il 
tome  z.  Si-  y a grande  apparence  que  du  Chatel 
ir.on , H;  fl.  ÜU  jon  Hiflorien  n’ont  point  parlé  avec 
ors  Co-  exaftitude.Il  n’eft  pas  à préfumer  qu’un 

&içnt«  C* J 69-^  . . i r /■ 

bavant  qui  avoit  autant  de  racilite 
qu’Ërafme.,  qui  depuis  trente  ans  p'af- 
foit  une  partie  de  fon  tems  à la  lecture 
& à la  traduction  des  Livres  Grecs 
ne  les  entendît  pas  aifément  , &.  fût 
obligé  de  recourir  fréquemment  à des. 
fecours  étrangers  , foit  pour  entendre 
les  Auteurs  , foit  pour  les  traduire. 

' . -,  .Floridus  Sabjnus  & Jofeph  Scalige*^ 
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*[ye  l’çn  n’accitfera  pas  d’avoir -été 
jpâflîônnés  pour  Erafme , & qui  étoient 
a’exceliens  Juges  en'  Littérature  3 ont 
décidé  qu’ Erafme  étoit  très- lavant  en 
Grec.  Ainfi  il  faut  mettre  le  récit  de 
Gallandius  au  nombre  de  ces  contes 
exagérés  , que  - l’envie  n’invente  que 
trop  fouvent  pour  tâcher  de  dégrader 
les  plus  grands  hommes.  L’Ouvrage 
de  Gallandius  fuffit  pour  nous  donner 
quelque  prévention  contre  lui  ; on  y 
remarque  dans  l’Auteur  ce  carac- 
tère de  chaleur  & de  hardieflfe , qui  ne  * 
fe  contient  pas  toujours  dans  les  bornes 
exaéles  de  la  vérité.- 
1 La  réjputatidn  d’Erafmë  • étoit  fi 
grande  en  Allemagne  , que  par- tout  où 
il  paflbirles  Magiflrats  des  Villes  (a)  („)  Epift, 
lui  rendoient  les  mêmes  honneurs  Rhcnani^ 
qü’aux  grands  Seigneurs  & aüx  Arrt- 
taflfadeurs.  » C’efl  ce  qui  efl  arrivé  en 
» ma  préfence  dit  RhénanusV;tant  à 
« Balle  qu’à  Confiance , à Schaffoufe 
»-  à Fribourg  en  Brifgâü  , à Brilâc  , à 
» Scheleflad  , à Strasbourg  &c  en  plu-- 
» fiears  autres  lieux.  Ces  honneurs 
lui  étoient  à oharge^  b)  ; il  prévenoit  (b)  Epifi. 
fes  amis- pour  empêcher  qu’on  ne -les  6 • *«.  23,- 
lui  rendît.  J1  en  donne  la  raifon  dans 
ïa  Eettre^au  Doyen  de  ‘SV Donatien  de 
gruges Lî  c’eft  qu’il  croyoit  que  cçs> 
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marques  dé  refpeét  dévoient  erre  xèï- 

fervées  pour  les  Grands  , & n’étoienG 

Ïias  deftinées  à des  hommes  tels  que 
ui.  D’ailleurs  les  complimens  qu’il  ■ 
étoit  obligé  de  recevoir  dans  ces  occa- 
sions , embarrafloient  fa  modeftie  , & 
le  détournoient  des  occupations  qui  lui 
faifoient  plus  de  plaifîr,  que  tout  ce 
t qui  n’étoit  capable  que  de  nourrir  la  - 

vanité. 

Il  fuffifoit  que  fon  nom  fût  à la  tête  - 

(«V  Second  d’un  Livre  ( a ) pour  être  recherché 

Livre  con-  ayec  je  p}us  o-rand  emprelTement  ; & 
trc  le  P,  de  i . t *i  • • • 

^ u les  Libraires  avouoient , qu  il  n y avoir 

* * aucun  Auteur  dont  les  Ouvrages  fe 
yendiflent  auflî  bien  que  les  liens  ( i ).  - 
Il  a fervi  à illuftrer  deux  Villes  d’ail- 
. leurs  fort  célébrés.  Roterdam  fe  glo- 

rifie de  lui  avoir  donné  naiflar.ee;  on 
($)  Joli , mit  ces  Vers-ci  fur  la  maifon  où  l’on.a  i 
voyages  , , crû  qu’il  étoit  né  ( b ) : : 

Æàihui  his  ortus  mundtim  decoravit  Eraf-i 
mus  f . 

Artibus  , ingeniii , relligione , fi  de.  . 
f at  ai  is' fériés  nobis  invidit  Erafmum  : 

At  defiderium  tollere  nemopotejl» . . • • 

- Philippe  II.:  Rôi  d’Efpagne  étant  t 

( i >)  Typographi  ai  tint , vix  ali  ni  nmtt l* 
tjfêmndibilim..  Eg^  i ô.L,  i?,’. 
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ëSritré  folennellement  à Roterdam  dans 
le  mois  de  Septembre  de  Pan  154p. 
le  Sénat  ( a ) pour  mieux  recevoir  fon  (a)  Bullart, 
Prince , avoit  fait  ériger  une  Statue  à Acad,  des 
.Erafme  de  grandeur  naturelle  devant  la  ^cl®nces* 
maifon  où  il  étoit  né.  Il  étoit  vêtu  en  bîÏÏ'bÏL' 
Eccléfiaflique  , tenant  une  plume  de  la 
main  droite  $ & il  préfentoit  de  la 
gauche  au  Prince  un  rouleau,  dans  le* 

<juel  on  lifoit  ces  Vers  : 

Sertnijfîmo  Hifpaniarum  Princift , D.  Phi- 
lippo  a Burgtmdiâ  , Defidcrius 
Erafmtis. 

Roterodamus  ego  non  injiciabor  Erafmus , 

Ne  videar  cives  deferuijfe  meos.  “J*1. 

Ipforum  inflindu  » Prtnceps  clarijfime , fal- 
vum 

Ingrejfum  precor  ad  lintina  nojîra  tuum. 

Âfque  hune  quo  po(Jum  fiudio  cortimendo  Po - 
pellum  y 

Maxime  prajidiis  Ccefare  mte  tmu 
Te  Dominurti  agnofeutit  omnes  , té  Principe  ' 
gaudent  ; < ~ 

■Nec  quidquam  toto  clarius  orbe  ténent. 

. . I 

Li  e Roi  Philippe  après  avoir  lu  cés  : 

Vers,  alla  ( 6 ) avec  Marie  Reine  dé " am  sèbar"" 
Hongrie  & les  Seigneurs  qui  Paccbm^ tien  Mnnf-  ' 
pàgnoient , voir  la  maifon  & la  cham-ter , -Cof-  - 
bfe  où  Erafme  étoit  né.  * mogtaghief  • 

ïvj; 
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Gette  Statue  d’Erafme  n’étoit  qü|r 
de  bois  ; on  lui  en  fubftitua  une  de 
(a)  Balle  , pierre  l’an  i y 57.  La  Garnifon  ( a ) Ef- 
sote  b.  pagnole  qui  étoit  à Roterdam , animée 
Erafme.  par  un  Moine  violent , la  renverfa  à 
coups  de  moufquet , & la  jetta  en- 
^ fuite  dans  la  Meufe.  Elle  fut  remife  à 
(HMfmoi-G  place  ( i.)  après  que  les  Efpagnols 
res  Litté-  eurent  été  châties  de  la  Ville  ; & les 
raîres  de  la  ‘Magiftrats  en  firent  faire  une  de  bronze 
grande  Bre- pan  jy22>  qui  eft  admirée  des  con- 
"êne  » J*  noifleurs.  Ce  fut  Henri  de  Keifer , fa.- 
1 4.  p.  49 o.  meux  Statuaire  j . & en  même-tems  ha-’- 
bile  Architeéle.,  qui  la  fit.  - 

Elle,  eft  dans  la  grande.  Place  de  là 
VilFe  , au  {bord  d’un  Canal , fur  un 
pied  d’eftal  orné  d’Infcriptions , & en.7 
(c)  Préfacé  tour£  ^>un  bauuftre  de  fer  : voici  lés 

d’Etafme.  Inscriptions  Latines  ( c ). 

• *•' 

Dêjiderio  Erajmo , mzgno- Littera* - 
mm  atcfte  Littérature  pofleriaris  vin - 
dici  £r  rejlaurafori  ,Viro  fceculi  fui.pri~r 
mario  , civi  omnium  prœjlantijjimo  , ad 
nominis  immortalitatem,  fcriptis  évités  - 
nis  Jure  comparât 0 * S.  P.  Q.  Rotero - 
damus  , ne  quoi  tantis  apud  Juofquc  ■ 
virtutïbus  premium  de  effet  3 Jlatuamt 
hanc  ex  œre  public o erigtjidam  enragé  • 
mnu.  ' 
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On  y voit  aufîi  les  Vers  fuivans  ;; 

r 

Barbaries  talent  fe  dcbellator  Eraftnat  , 
Maxima  Uns  Batavi  nominis  , ore' 

Reddidit  enfatii  art  obluttata  Jiniflris 
De  tanto-fpolium  natta  vira  ejl 
Jngenii  ccelejlé  jnbar  majujquc  caduco 

Tentÿcre  qui  0ddat , foins  Erafmut  erit. 

f II  y a encore  d’autres  Infcriptions 
au  bas  de  cette  Statue  ; mais  elles  font 
en  Langue  Hollandoife.  - 

Le  mouvement  qui  arriva  en  Hol- 
lande l’an  11572.  caufa  quelque  déran-- 
gement  à la  Statue  d’Erafme.  La  Po- 
pulace s’étant  foulevée  dans  la  plupart 
des  Villes  , Roterdam  fut  quelques 
jours  à la  diferétion  des  mutins;  & 
pendant  cette  anarchie  la  Statue  d’E- 
rafme fut  ôtée  de  fa  place.  Plufieurs 
zélés  d’entre  le  Clergé  repréfenterent 
vivement , qu’il  y avoit  un  grand  nom» 
bre  de  perfonnes  {impies  qui  fe  met’ 
toient  à genoux  devant  ceue  Statue  * 
que  l’on  faifoit  d’Erafme  un  nouveau" 
Saint  ; que  cette  Statue  étoit  un  objet 
de  fcandale  pour  lés  efprits  foibles  ; & 
qu’elle  pourroit  donner  lieu  à re- 
nouveller  le  culte  des  Images.  Pen- 
gLnt  que  l’on  délibéroit*$’ji  ne  fçrpjju" 


Wr  . , 

pas  à propos  de  la  fondre , elle  futT- 
tranfportée  dans  une  maifon  apparte- 
nante à la  Ville.  Les  Magiftrats  d^- 
Bafle  ayant  oui  parler  de  cet  événe- 
ment, chargèrent  quelques  Marchands  ; 
de  leur  Ville  de  prier  un  correfpondant 
qu’ils  avoient  à Roterdam  , d’acheter 
cette  Statue.  Le  cor^fpondant  entra 
en  marché  ; il  ne  tint  qu’à  peu  de  chofe  : 
qu’il  ne  fût  conclu.  Il  rendit  compte  de  : 
l.état  de  la  vente  : on  lui  envoya  or- 
dre de  donner  aux  Màgiftrats  de  Ro-  - 
térdam  tout  le  prix  qu’ils  deman- 
doient  ; mais  pendant  cet  intervalle  - 
ils  s’étoient  ravifés , & ils  avoient  con- 
clu qu’il  ne  falloit  ni  vendre  ni  fondre  ' 
cette  Statue , mais  la  remettre  en  fa- 
place.  Ce  ne  fut  que  de  deux  voix  que  • 
(a)  Baile,  cet  avis* l’emporta  ( a). 

La  Ville  de  Roterdam  a crû  auiïï 
honorer  Erafme , en  ordonnant  que  le  ■ 
College  où  le  Latin,  le  Grec  & la  ' 
Rhétorique  font  enfeignés  , portât  le 
nomd’Erafme,  & qu’il  lui  fût  con- 
facré  par  llnfcription  du  frontifpice.  - 
La  Ville  de  Balle  tient  aufli  à grand 
honneur  le  féjour  qu’Erafme  y fit.  Ont* 
r^  G'jeu- y montre  comme  quelque  chofe  digne 
Ke'aiade  la  curiofité  des  Voyageurs  (4)  la-- 
Trad.  - des  maifon  où  il  mourut  ÿ on  a donné  fon 
Colloques,  nom  au  College  <?ù  les  ProfefTeurs  ei}1 
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^Théologie  font  leurs  leçons  pendant 
l’hiver , & où  fe  tiennent  quelquefois 
les  alfemblées  de  l’Academie.  Le  Ca- 
binet d’Erafme  eft  une  des  plus  confi* 
dérables  raretés  de  la  Ville  : les  Ma- 
giftrats  achetèrent  ce  Cabinet  l’an 
i<56i.  des  defcèndans  de  Boniface 
Amerbache  , héritier  d’Erafme  ; ils  en 
ont  fait  prélent  à l’Académie.  On  mon* 
tre  aux  Etrangers  comme  des  curiofi- 
tés  refpeétables  fon  cachet , fon  épée, 
fon  couteau,  fon  poinçon,  fon  tefta- 
ment  écrit  de  là  propre  main  , fon  por- 
trait par  Holben  , qui  eft  un  chef* 
d’œuvre. 

Les  Voyageurs,  ainfi  que  le  remar- 
que Baile  (<z)  , ne  parlent  pas  moins 
d’Erafme  lorsqu’ils  ont  Bafle  fous  leur 
plume,  que  lorfqu’ils  y ont  Roter- 
dam  ; » de  forte  , ajoute-t.  il  , qu’on 
» peut  dire  qu’il  ne  rend  pas  moins  cé- 
» lébre  le  lieu  où  il  eft  mort , que  ce- 
» lui  où  il  eft  né.  » 

Jamais  Savant  n’a  reçu  d’auffi  grands 
éloges  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  : 
nous  en  allons  donner  la  preuve , & 
nous  commencerons  par  les  éloges  que 
les  Papes  en  firent.  Léon  X.  lui  écri- 
voit  ( b ) le  2 6 Janvier  i y 1 6.  » La  ré- 
» gularité  de.  votre  vie  , vos  mœurs 
* irréprochable s , . votre  - rare  - favojr- 1 . 


(a)  Art} - 
d’Erafme  jj-> 
note  fce 


(b)  Eptffï* 
28.  L.  if  * 


Digitized  by  Google 


'ÇsjjSf  Vie  ; 

» votre  mérite  & votre  vertu  dont  voïï* 


» donnez  tous  les  jours  de  nouvelle^ 

. » preuves  par  vos  doéles  Ecrits  , qui 
„ rendent  votre  nom  célébré  par  toute 
» la  terre , l’eftime  générale  que  tous  les 
» Savans  ont  pour  vous , jointe  à l’itv- 
D^térêt  que  deux  très-illuftres  Princes,- 
» le  Roi  d’Angleterre  & le  Roi  Ca- 
» tholique , m’ont  témoigné  par  leurs 
» Lettres  prendre  à tout  ce  qui  vous 
« regarde  ; toutes  ces  confidérations 
» font  caufe  que  nous  avons  une  incli- 
» nation  très-particuliere  à vous  favo- 
39  rifer.  Nous  vous  donnerons  de  plus 
r 3o  grandes  marqués  de  notre  affeélion 
3o  toutes  les  fois  que  vous  nous  en  fere£ 
» naître  l’occafion , ou  qu’elle  fe  pré- 
« fentera  d’ailleurs  : car  "nous  eftimons 
39  très-jufte  de  récompenfer  dignement 
v 30  ce  Paint  & continuel  travail,  parle» 
39  quel  vous  vous  confacrez  tout  entier 
» à l’utilité  publique , afin  que  vous 
33  loyez  excité  par-là  à le  continuer., 
» 8c  à faire  encore  quelque  chofe  de 
.»  plus.  » Léon  avoir  une  fi  grande  ef- 
time  pour  Erafme , que  de  Ion  propre 
.mouvement  il  le  recommanda  à Henri 


U)  Epfî 

;ï»  •». 


vm:  Roi  d’Angleterre,  chez  lequel 
Erafme  étoit  pour  lors.  Après  que  le 
•Pape  a témoigné  (61)  au  Roi  l’eftime 
qu’il  a en  général  pour  tous  les  Savans  • 
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^Di  s’occupent  à travailler  pour  l’utilité 
de  l’Eglife  , & l’afifeélion  finguliere 
qu’il  a pour  eux  , il  vient  à fon  chefr 
fils  Erafme.  Il  déclare  qu’il  l’aime  beau- 
coup , & qu’il  le  regarde  comme  urv 
des  plus  habiles  hommes  qu’il  y ait  ; 
qu’il  l’a  connu  très-particuliérement  dès 
la  jeunefle,  & qu’il  l’approuvoit  déjà 
extrêmement  à caufe  des  rares  pro-, 
duélions  de  fon  efprit.il  ne  demande  en  • 
fa  faveur  aucune  grâce  en  particulier  ; 
mais  il  prie  le  Roi  de  gratifier  Erafr 
me  en  tout  ce  qu’il  pourra  fouhaiter, 

& d’ajouter  au  bien  qu’il  auroit  def- 
{ein  de  lui  faire, quelque  choie  de  plusà 
fa  confidération  & à fa  priere.  Il  ajoute  - 
que  le  Roi  ne  peut  rien  faire  qui  lui 
foit  plus  agréable  , ni  qui  fafie  plqj 
d’honneur  à Sa  Majeflé. 

Adrien  VL  lui  écrivoit  ( a ) : Vous  60  Epijti 
» avez  une  grande  force  de  génie,  une  3*  Lt 
» érudition  variée , une  facilité  d’écrire 
au  fi  grande,  que  de  mémoire  d’hom- 
a>  me  très  - peu  d’ Auteurs  , ou  pour 
30  mieux  dire  aucuns  n’en  ont  eu  une 
33  pareille.  33 

Paul  III.  le  remerciant  des  Lettres 
qu’il  lui  avoit  écrites , laflure  (b)  qu’el-  (b)  Epiji  ' 
les  lui  ont  été  très-agréables,  parce  ^ 
qu’elles  étoient  d’un  homme  célébré 
qu’il  avoit  toujours  aimé,  & doutai- 
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avoir  toujours  eftimé  la  do&rine  ; '&■ 
dans  la  perfuafion  où  eft  fa  Sainteté, 
combien  la  grande  fcience  d’Erafme 
réunie  avec  beaucoupd’éloquen  ce 
peut  être  utile  pour  détruire  les  nou- 
velles erreurs  , le  Pape  l’exhorte  à 
employer  cet  efprit  & cette  fcicnce 
dont  Dieu  l’a  comblé,  à l’aider  dans 
ce  pieux  travail. 

Venons  aux  témoignages  des  Cardi- 
naux. Jamais  on  n’a  eu  autant  d’eftime 
, pour  un  Savant , qu’en  a 'eu  pour  Eraf- 
me  le  Cardinal  Sadolet.  Ce  Prélat  (i 
digne  lui- même  de  louanges , le  re- 
ft)  £f»7^meraant  (Æ)  d’un  Livre  qu’Erafme  lui 
Jrç,  L.  ao.avoit  envoyé  , avoue  quil  ne  l’a  pas 
encore  lu  à caufe  des  grandes  affaire* 
dont  il  etoit  occupé  ; mais  il  déclare 
cflu’il  ne  doute  pas  qu’il  ne  relfemble  à 
(es  autres  Ouvrages  qu’il  a lus  plufieurs 
fois  , & qu’il  a approuvés.  ^ Je  vous 
*>  félicite  de  tout  mon  cœur,  ajoute- 
5#  t-il  , de  cé  que  votre  heureux  génie 
» vous  a mis  en  état  de  donner  avec 
» facilité  au  Public  d’excellens  Ouvrar 
30  ges  dont  la  poftérité  profitera  , & 
»•  qui  vous  aflureront  une  réputation 
» qui  fera  célébrée  dans  tous  les  fié- 
» clés.  J’ai  toujours  aimé  & admiré 
»>  plufieurs  chofes  qui  font  chez  vous  , 
j»  & -dans  un  plus  haut  aegré  que  cbe* 
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& qui  que  ce  foit , lui  écrit-il  dans  une 
'••autre  Lettre  (a),'  le  génie,  l’érudi-  (*)  Epijt i* 
>»tion  & la  facilité,  & fur  tout  de  ce  26.  L.  ni- 

• que  vous  employez  toutes  les  richef-  & SaJol. 

• fes  de  votre  favoir  pour  l’avantage  1147 
« de1  la  piété  & pour  l’honneur  du 

« Chriftianifme.  Ce  que  nous  faifons 
» avec  beaucoup  de  peine  en  y met-- 
*»  tant  beaucoup  de  tems,  & même 
fort  imparfaitement , vous  le  faites 
»»  fans  vous  fatiguer  en  très  - peu  de 
» tems  & très  - bien  ; en  forte  que  la 
» clarté  ôc  l’abondance  de  votre  élo- 
» qu ence  parodient  être  plutôt  l’elfet 

• de  votre  beau  naturel , que  celui  du 
w travail.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a point. 

» lieu  d’être  furpris,  fi  vous  avez  beau- 
coup de  jaloux.  & d’envieux  , puif*- 
» que  vous  êtes  arrivé  au  fuprême  de- 

• gré  de  la  louange.  » Ail'eurs  il  lui 

jdonne  la  qualité  de  grand  homme  (b),  (b)  S'amg- 
Le  Cardinal  de  S. 'George  après mum  v*~ 
l’avoir  traité  de  Ion  ami  particulier  , rum' 
ialfure  (c)  que  fes  favans  Ouvrages  fe-  (c)  Epijt J 
ront  célébrés  dans  tous  les  liécles  à Snd.  L.  4;. 
venir,  6c  que  l’Angleterre  d’ailleurs  {i£7^* 
célébré, me  tirera  pas  peu  de  gloire  d’à-  1 ^ 
voir  eu  Erafme  chez  elle. 

Le  Cardinal  Albert  Eleéfeur  de 
Mayence  admiroit  le  divin  génie  d’E-  ^ Eptfà- 
*afme  (d),fon  érudition  en  tout  genre-,  334,  . ' 
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fon  éloquence  au-deffus  de  celle  de  fôlf 
fiécle,  donc  il  n’y  avoit point  d’exerripfe 
dans  fa  Patrie.  Il  le  traitoit  de  Prince 
de  la  Littérature,  non-feulement  eri 
Allemagne , mais  prefque  dans  toute 
l’Europe.  Il  fe  félicitoit  d’être  né  dans 
un  tems  où  un  fi  grand  homme  avoit 
chalfé  la  barbarie  de  l’Allemagne. 
» Continuez,  lui  écrivoit-il,  c’eft  ainfi 
» qu’on  s’élève  jufqu’aux  aftres.  » 

, Pierre  Bembo  (a)  que  fon  mérite 
éleva  depuis  au  Cardinalat,  ayant  été 
détrompé  d’un  faux  bruit  qui  avoit 
couru  , qu’Erafme  avoit  été  très-dân- 
gereufement  malade , lui  écrivit  pour 
lui  témoigner  la  joie  qu’il  avoit  d’avoir 
reçu  une  de  fes  Lettres,  qui  lui  appre- 
noit  que  fa  vive  inquiétude  avoit  été 
fans  fondement.  » J’étois  d’autant  plus 
» affligé  , difoit-il,  qu’il  y a très-peu ; 
» de  gens  qui  ayent  enrichi  notre  fiéclçi 
» par  leurs  Ouvrages  , & que  je  craU 
» gnois  que  nous  ne  fuflîons  fur  le  point 
3»  de  pesdre  celui  qui  a le  mieux  écrit', 
ao  & qui  travaille  continuellement , qua 
»la  France,  l’Allemagne  , l’Italie  me- 
» me  efliment  beaucoup  ; ce  qui  efl 
s»  très-prouvé  par  ie  fuccès  de  vos  Ou- 
m vrages  que  nous  lifons  avec  le  plus ; 
« grand  plaifir,  & dont  nos  Bibliotbés* 
v qyes  font  remplies.  *•' 
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- 'l<es  plus  célébrés  Prélats  de  Ton  lié- 
de  ne  parloient  de  lui  qu’avec  la  plus 
grande  vénération.  Etienne  Thurzon  , 

Evêque  d’01mutz,regardoit  comme  un 
des  plus  grands  bonheurs  qui  lui  tût 
arrivé  ( a ) que  le  grand  Eralme  , qui  (a)  EfiJU 
fans  aucune  exception  eft  le  premier  $*•. 
de  Ton  fiécle  dans  toutes  les  parties  de 
h Littérature  Grecque  & Latine,  lui 
ait  offert  fon  amitié.  » Pourquoi,  di- 
•ô-foit-il,  ne  me  congratulerois  - je  pas 
* d’un  fi  grand  bien,  que  je  n’aurois  pas 
» même  ofé  efpérer  ? Il  y a déjà  long- 
ta  tems  que  je  refpeéle  & que  j’admire 
«>  Erafme , comme  une  efpèce  de  divi-n 
m nité  que  le  Ciel  a envoyée  fur  terre. 

•a  Partout  où  je  vais , je  l’ai  toujours 
*3  avec  moi  pour  Compagon  de  mes 
oc  voyages  , afin  que  fes  doctes  & pieux 
w Ouvrages  me  rendent  meilleur  & 

» plus  favant.  1 1 y a plufieurs  Savans , \ • 

écrit-il  dans  une  autre  Lettre  (b)  qui  Etésk 
•»  ont  fait  de  fort  beaux  Ouvrages  dans  J7i  L,i7* 
» ce  fiécle-  ci  ; mais  fans  faire-  tort  à 
-»  perfônne  , il  n’y  en  a aucun  qui  foit 
«>  plus  doéle  ni  plus  vrai  qu’Erafme  , 
ni  qui  écrive  avec  plus  de  facilité  de 
d’agrément.  De-là  vient  que  nous  li- 
-w  fons  les  Livres  avec  le  plus  grand 
n»  plaifir  & avec  utilité , que  nous  des 
g avons  toujours  entre  les 'mains..*  - 
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Ces  fentimens  écoient  héréditaire# 
dans  la  famille  des  Thurzon  : car  Jean 
Thurzon  Evêque  de  Breflau  pcnfoit  de 
même.  Après  avoir  fait  à Erafme  des 
reproches  (a)  fur  fon  excès  de  modef- 
%a)  Epijl>tle’  qui  non-feulement  l’empêchoit  de 
Lt  recevoir  , mais  auffi  lui  faiïoitrejetter 
avec  uneefpèced’averfion  les  louanges 
dont  prefque  tout  l’Univers  l’hono- 
roit , il  ajoute:  » On  vous  en  doit  bien 
» d’autres , puifque  c;eft  par  votre  feul 
» fecours  que  l’on  voit  renaître  les  Bel- 
» les -Lettres  qui  étoient  enfévelies 
» dans  la  barbarie , & que  c’efl:  vous 
« qui  avez  rétabli  la  pureté  de  la  vraie 
' » Théologie  , & les  faintes  Etudes 

i » dont  il  n’étoit  plus  queftion.  » 

Cutbert  Tunflal , qui  après  avoir 
-été  Evêque  de  Londres  eut  l’Evêché 
de  Durham,  alfuroit  (t)qu’Erafme,  par 
r,(b)  Efijl* de  fes  Ouvrages,  avoit  efïàcé 
L,  tous  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui , 
de  même  que  le  Soleil  levant  obfcurcit 
les  Etoiles.il  l’exhorte,  après  avoir  ac- 
quis une  gloire  immortelle  en  travail- 
lant fi  bien  fur  les  Lettres  profanes  * 
d’employer  le  reftedefes  jours  à éclair- 
cir les  Lettres  Sacrées , afin  que  la  pof^ 
térité  fâche  qu’il  a encore  plus  aune 
les  Etudes  qui  intérellent  le  ^alut  éret- 
nel,  que  celles  qui  n’ont  pour  objeç  * 
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que  de  procurer  du  plaifir.  » Conti-; 

.»  nuez,  . finit-il,  à rendre  de  fi  bons  fer- 
j»  vices  à la  poflérité , qui  ne  permet- 
» tra  pas  que  jamais  le  nom  d’Eraf-; 

■»  me  loit  oublié.  » Ce  même  Tunfi- 
tal  écrivant  à Budée  (a)  l’appelle  avec 
'Erafme  les  deux  Milons  de  la  Litté-  (a)  'Efifti 
rature  ; il  aflure  qu  ils  ont  tous  deux  **»  A* 
illuftré  leur  Patrie  , & que  leur  répu- 
tation eft  fi  grande  dans  le  monde  chez 
les  Savans , que  leurs  Jugemens  font 
regardés  comme  devant  fervir  de  dé- 
cision à la  poftérité.»  Et  s’il  m’eft  per-- 
»>  mis  de  dire  ce  que  je  penfe , ajoute- 
» t-il , vous  avez  tous  deux  plus  tra-* 

» vaillé  pour  le  rétabliflement  de  l’an- 
» cienne  éloquence  & des  Belles-  Let- 
y>  très  , qui  depuis  plufieurs  fiécles 
» étoient  dans  l’obfcurité  , que  les  Pe- 
»rots,  les  Laurent-Valle,  même  les 
3»  Hermolaus  & les  Politien,  enfin  que 
a»  tous  ceux  qui  avoient  écrit  avant  vous 
a>  deux.  » On  peut  voir  le  refte  de  cette 
Lettre , qui  eft  trop  longue  pour  être 
rapportée  ici  toute  entière , & l’on  y 
trouvera  le  détail  & la  comparaifon  des 
fervices  éclatans  que  ces  deux  lumières 
delà  Littérature  ont  rendus  à la  Répu- 
blique des  Lettres.  Philippe  de  Bour- 
gogne , Evêque  d’Urreél , exhorroit 
Erafme  (æ)  à finir  les  beaux  Ouvrages 
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h|a)  Eçif.vpL  il  avoit  entrepris;  il  aflfurolt  qu’u 
57.  L.  3 «travailloit  pour  l’honneur  & pour  l’u- 
tilité de  fon  fiécle  ; & qu’il  feroit  l’ad-i 
miration  de  la  pofïérité. 

Nous  avons  vu  dans  le  fécond  Li- 
vre l’emprelfement  avec  lequel  Etien-; 
ne  Poncher,  pour  lors  Evêque  de  Paris 
depuis  Archevêque  de  Sens  , travailla 
à engager  Erafroe  à venir  en  France; 
•Les  délirs  de  réulîir  dans  fa  négociar 
-tion  qu’avoit  ce  digne  Prélat,  étoient 
fondés  non-feulement  fur  le  plaifir  qu’il 
•-comptoit  faire  au  Roi , mais  fur  l’ef> 
time  particulière  qu’il  avoit  pour  Erafr 
‘ine , quil  avoit  trouvé  plus  grand  eri4 
core  que  la  renommée  ne  le  faifoit.  Il 
•foutenoit  que  jamais  au  de- là  des  Alpes 
•il  n’avoit  paru 'un  fi  fa'vant  homme; 
qu’il  l’emportoit  même  fur  Hermolaüs 
fur  Politien  ; & que  lorfqu’il  par- 
tait , il  fembloit  que  l’on  entendoit  la 
IMufe  Attique. 

**  Guillaume  Warrham  Archevêque 
de  Cantorbéri  fe  fhttoit  ( b ) que  fou 
Xb)  EpiJI,  nom  ieroit  éternel , parce  qu’il  le  trou- 
8»  L,  1.  ' voit  avec  honneur  dans  les’  Ouvrages 

d’Erafme  ; il  ctoyoit  qu’il  n’y  avoit 
- rien  à délirer  dans  toutes  les  produc- 
tions  de  fon  divin  génie  : c’eft  airifi 
."'qu’il  s’exprime.  Louis  Marlien  Evê- 
‘ -,  cpe 
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'iÇue-deTuy  décidoit  (a)  que  les  Ouvra-  . . _ - 
ges  d’Erafme  lui  promettoient  l’im-  , ^ 
mortalité.  Jean  Faber  Vicaire  Géné- 
ral de  l’Evêque  de  Confiance,  qui  de- 
puis fut  Evêque  deVienne  en  Autri- 
-che  , croyoit  qu’ils  pouvoienc  non- 
feulement  être  comparés  à tout  ce  que 
les  Anciens  avoient  fait  de  meilleur , 

•mais  même  qu’ils  dévoient  leur  être 
-préférés  : il  les  qualifie  de  monumen* 
divins  de  fon  génie;  & il  finit  fa  Let- 
• tre  par  l’appeller  le  Prince  de  la  Théo- 
logie & de  tous  les  Savans.  Guillaume  • 
•Latimer  Evêque  deWorceffer  croyoit 
(b)  que  dans  les  Ouvrages  d’Erafme  il  ^ JEpi/f< 
n’y  avoit  rien  à défirer,  & que  dezi.L.  10, 
Vaveu  de  tout  le  monde  on  y trou- 
yoit  toute  la  fcience  8c  l’éloquence 
qu’on  pouvoit  fouhaiter.  André  Am- 
inonio  de  Luques , Nonce  du  Pape  en 
Angleterre  , appelle  Erafme  (e)  Thon-  (c)  Eprjk 
neur  de  fon  fiécle;  il  aiTuroit  (rf)  quéi3- 
par  fa  profonde  érudition  il  s’étoit  ac-  W EpîA 
quis  une  éclatante  réputation,  & même  2'î* 
l’immortalité  par  tous 'les  Pays  où  l’on 
connoîtroit  l’éloquence  Latine.  Nous 
apprenons  par  une  autre  Lettre  d’Am- 
monio(e)  qu’enAngleterre  on  qualifioit  (f) 
Eraime  d e Soleil  du  fiécle.Les  tentatives 
que  l’on  fit  de  tous  côtés  pour  avoir 
Êrafme,  font  des  preuves  très-démonF 
Tome  II  V 
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tratives  de  la  grande  efVime  que  ïouQt 
l’Europe  avoir  de  fon  mérite.  Le  Roi 
'{*)  Etifl.  François  I.  l’eftimoit  tant  («),  qu’il  le 
L ; 3.  préféroit  même  à Budée.  Henri  V1ÏL 
16.  n’étant  encore  que  Prince  de  Galle, 
droit  dans  la  plus  grande  joie  de  re- 
cevoir de  fes  Lettres  ; & après  lui  en 
avoir  témoigné  fa  joie  , il  ajoute  2 
33  Mais  à quoi  bon  louer  votre  élo- 
33  quence , vous  dont  le  nom  eft  célé- 
» bre  par  toute  la  terre,  &:  à qui  je  ne 
03  pourrois  donner  aucune  louange  qui 
» tût  digne  de  votre  profonde  érudit 
33  tion?  » Henri  dans  un  âge  plus  avan-; 
cé  continua  d’avoir  les  mêmes  fenti- 
l(h)  Eftft'  mens  pour  Erafme  : il  lui  écrivoit  (b) 
31.  L.  z7>  qu’il  avoit  toujours  admiré  les  incom- 
parables qualités  de  fon  génie  que 
fon  amitié  étoit  encore  augmentée  de- 
puis qu’Erafme  avoit  travaillé  à rendre 
immortel  le  nom  de  Henri , par  les  té- 
moignages avantageux  qu’il  avoit  por-r 
tés  de  lui  dans  fes  Ouvrages.  En  re- 
connoiflance  il  lui  demande  en  grâce 
de  venir  finir  fes  jours  en  Angleterre  5 
il  lui  promit  des  conditions  dont  il  fe- 
roit  content.  Il  le  fait  reffouvenir  de 
ce  qu’il  avoit  dit  autrefois,  qu’après 
avoir  fait  bien  des  voyages  , il  termi- 
neroit  fes  jours  par  fè  fixer  en  Angle- 
terre: il  le  conjure  de  tenir  fa  parole  ? 
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tpar  les  puiflfans  amis  qu’il  a dans  ce  • 

^Royaume  ; & il  lui  déclare  que  fi  c’eft 
4’amour  de  la  liberté  qui  l’empêche 
d’exécuter  cette  ancienne  réfolution  , 
il  y fera  parfaitement  libre  ; qu’on  n’y 
• exigera  quoique  ce  foit  de  lui , & qu’il 
lui  donnera  des  preuves  de  fa  protec- 
tion dans, tout  ce  qui  pourra  intéreflfer,* 
ou  la  tranquillité  de  fa  vie  ou  fes  Etu- 
' des.  » Répondez  donc  promptement  à 
» nos  vœux,  excellent  homme  : » c’eft 
.ainfi  que  finit  le  Roi. 

Prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
.illuftres  par  leur  fçavoir  penfoit  de 
même  fur  le  mérite  d’Erafme.  Gilbert  ♦ 

■ Coufin  ( a ) qui  avoit  été  à portée  de  (a)  Epifa 
-le  connoître  parfaitement , qui  l’avoittf43« 
fervi , & auprès  duquel  il  étoit  devenu 
très -habile,  lui  écrivoit , que  c étoit 
avec  un  très -grand  regret  qu’il  s’të- 
toit  vû  obligé  de  fe  féparer  de  lui  ; qu’il 
le  reconnoifioit  pour  un  très -grand 
Homme  , &;  le  Prince  de  -la  Républi- 
que des  Lettres  (b).  f ç)  Sum~ 

Jean  Maldonat , Confeiller  de  l’Em-  rnum  vi - 
pereur  Charles- Quint , afsûroit  ( c ) rum > & or\ 
qu’Erafme  avoit  une  très  grande  répu-  ht  lùterati 
tation  en  Efpa&ne  ; que  fa  fcience  v 7*\CT-£iTn 
— ^€toir  adnuree  a un  point , qu  on  le  re-3jg,  * 
gardon  comme  une  elpece  de  Divi- 
*uté.  » Vous  régnez  dans  nos  Ecoles , 

V>j 
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ajqutoit-il.  » François  Viéloria.,  ûi 
des  Dominicains  Espagnols  qui  avoic 
la  plus  grande  réputation  , admiroit 
Eralme  , ,&  l’adorçit  (a  ) , pour  a'inü 
‘ dire  , fuivant  le  témoignage  de  Vi- 
ves. 


George  SpalatinappelloitErafme(.ù) 
11.  le  plus  grand  ornement- de  l’Allema- 
3’  gne.  Urbain  le  Roi  le  traitoit  (c)  de 

C r z 'M  lumière  des  Doéteurs.  Dolet,  quoi- 
17‘  ’ ’ qu’ennemi  déclaré  d’Erafme  , con- 
.„;/i  vient  (d)  qu’il  étôit  regardé  comme 
cd  Gutl.  /Une  elpece  de  Divinité.  Lee  qui  ne  lui 
Scavam.  droit  pas  plus  favorable  que  Dolet , 
Obfer  avoue  CO  que  fa  réputation  éçoit  £ 

-?’>d’Erar'.Sran(^e  > que  ^es  êens  eftimabks  ne 

’Îbc,  pouvoient  pas  réfifter  au  torrent  de  fon 
‘ s-  éloquence.  » J’en  vois  beaucoup  , 
ajoute- 1-  il 3 qui  le  regardent  comme 
(f)EfiJl.  **un  Oracle.®  Thomas  Morus  ( /.) 
l.  2.  pour  le  confoler  dans  des  tems  où  il 
■ ' n’avoit  pas  fujet  d’être  content  de  (a 

Situation  , lui  mandoit,  que  la  fortune 
ne  pouvoir  pas  long -tems  perfécutçr 
un  homme  que.  le  Pape  , les  Rois  , les 
Evêques , & prefque  tous  les  hommes 
du  Monde  Chrétien  favorifoient  &:  ad- 
jniroient.  Le  Poëte  Nicolas  Bourbon 
appelloit  les  Ouvrages  d’Erafme  , dçs 
Ecrits  céleftes  qui  inftruifoient  non- 
jfeulement  les  Ignorans  f mais  mêçqg 
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lës'Sçavans  ( I ).  Hermarinus  Bufchiu.^ 
foutenoit  (æ)  que  Roterdam  dévoie  ç a ) Epi  fi. 
avoir  autant  d’obligation  à Erafime  ,Eraf.p.7 6, 
qpe  Verone  en  avoir  à Catulle.  Jean 
Sapidus  l’appelloit  ( b ) l’unique  phœ-  (6)  P.  M* 
nix  de  l’Allemagne.  Urfinus  Velius , 
dans  un  Poème  fur  la  nâiflance  d’E- 
rafme  , ne  craint  pas  (c)  de  le  nom-  (c)  P.  8ô 
mer  une  nouvelle  lumière  qui  a parih 
pour  éclairer  le  genre  humain  , le  plus; 
grand  préfent  que  les  Dieux  ayent  fait' 
aux  hommes  , tel  qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  jamais  ils  en  faffent  de  pa-. 
reil.  Udalric Zafius  ne  parle  pas  (à)  (d)  Eptjh 
avec  moins  d’enthoufiafme  3 après  l’a-  6%  [■'  11  ■ ^ 

voir  appelle  trois  fois  très  * grand  Hé-  5 J*. 

•1  • j j L'  3* 

ros  , il  ne  craint  pas  de  dire  que  ce 

n’eft  pas  un  homme , mais  un  feu  di- 
vin : il  déclare  qu’il  n’a  plus  de  regret- 
à mourir  depuis  qu’il  a vû  Erafme  r- 
cette  Divinité  que  l’on  doit  regarder 
comme  le  plus  Içavant  homme  qui  air 
paru  depuis  Cicéron  & Quintilien. 

Richard  Samfon  , Commilfaire  du 
Cardinal d’YorckàTournai,  letraite(e)  (c)  Epifi • 
de  Prince  de  l’Eloquence  , fans  au- 4*  L,  3. 
cune  conteftation  comparable  avec  les 

. « 

(i)  Sis  felix  , veneranie  fenex  , ex  le  fit  a 

ê cujus 

ÿçrlpta  docent  dodos , erudiuntque  fenes , 

V îif > 
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plus  grands  Hommes  de  l’Antiquité;'- 
v Budée  qui  étoit  le  plus  fçavant  hom- 
me de  France,  furtout  dans  tout  ce  qui'  - 
avoit  rapport  à l’érudition  Grecque 
, comparoit  Erafme  (a)  à ces  Athlètes 

V 2’  qui  avoient  remporté  le  prix  dans  tous 
les  combats;  il  afsûroit  qu’il  avoit  donné  - 
des  preuves  de  fon  génie  dans  le  fa- 
cré  , dans  lè  profane , en  un  mot  dans  ; 
le  cercle  de  fciences  qu’on  appelle  En-r 
’ [b)  Epift.  cyclopédie.  Il  écrivoit  (b)  àErafme  : 
'51.  L.  j.  » Vous  êtes  préfentement  au  fommet  de 
»la  gloire,  dont  perfonne  ne  pourra  jaHr 
» mais  vous  déplacer.»  De  Loin  & Ru- - 
(c)  Epijî.  féele  traitoient  (c)  de  Varron  de  fon  >= 
ju.  L.  j.  fiecle,  à cette,  différence  près  , qu’il  f 
étoit  beaucoup  plus  éloquent  que  Var- 
( à ) Epiji.  ron.  De  Loin  ajoutoit  (d)  qu’il  pou-  - 
jj.  L.  1.  voit  difputer  avec  tout  ce  qu’il  y avoitr 
de  plus  célébré  dans  l’Antiquité  , & 
qu’au  jugement  de  tous  les  Sçavans 
il  étoit  le  premier  Ecrivain  de  fon  fie4 
(e)  Epi  fl.  cle.  Jean  Warfon  afsûroit  ( e ) que  la  ré- 
aj.  L.  1.  putation  d’Erafme  étoit  répandue  dans 
tout  le  Monde  Chrétien , & que  du  con- 
fentement  de  tous  les  Sçavans,  il  patfbic. 
pour  tout  ce  qui  étoit  de  plus  habile  , 

# & pour  celui  qui  entendoit  le  mieux 

les  deux  Langues  fçavantes.  Biîibalde 
Xf)  EprJl.  Pirkmeir.,  Sénateur  de  Nuremberg  ,• 
L,  4.  difojt  (//qu’il  s’étoitrendafi recoia^- 
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ftiaridable  par  fa  vertu  & par  fon  éru- 
dition, que  non -feulement  il  étoit  très-, 
illuftre  dans  lt  monde , mais  aufli  qu’ib 
(èmbloit  s’être  revêtu  de  l’immortalité 
pendant  fa  vie.  Jacques  Banifius,  Con- 
seiller de  l’Empereur  Maximilien  I.  * 
régardoit  Erafme  ( a ) comme  une  ef-  (a)  Epijf, 
pece  de  Divinité  , a caufe  de  fon  ex-  34*  L 6. 
eellente  doétrine.  Jean  Kirher  de  Sche- 
leftad  afsûre  (fr)  qu’Erafme  , de  l’a-  Epi/jt 
Veudetoutle  monde,  eft  le  feul  vrai- 44.  L.  7. 


ment  Sçavant  , vraiment  modefte  , 
en  même  tems  agréable  convive.  Jean 
Eckius  (c)  dont  Erafme  n’eut  pas  tou-  CO 
jours  lieu  d’être  content , fut  pendant 
un  tems  un  de  fes  grands  admirateurs-: ; 
il  penfoit  qu’il  s’étoit  acquis  l’immor- 
talité par  fes  Ouvrages  3 que  l’Allema- 
gne , l’Italie  , la  France  , l’Angleterre 
île  celfoient  de  le  louer  , & avoienc 


une  fi  grande  eftime  pour  tout  ce  qu’il 
faifoit , que  tous  les  Sçavans  de  ces 
Pays  étoient  Erafmiens , fi  l’on  en  ex- 
cëptoi*  quelques  Moines  & quelques  . 
iniférables  Théologiens  (d)t  ...  _ . 

Dans  le  tems  que  Luther  ne  s etoit  /4,;,  Vaua'f 
-pas  encore  livré  aux  derniers  excès  a demstit  ?r 
il  regardoit  Erafme  (e)  comme  étant  Theologaf- 
l’honneur  de  la  Littérature.  » Quel  c(ltrilm 
a»  celui  ^ difoit -il , qu’Eralme  n’inftruile 
# pAS  ? Quel  eft  l’endroit  où  il  ne  re-*‘ 

Y iiij  • 
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» gne  pas  ? Je  parle  de  ceux  cjui  aimeEE* 
» les  Lettres  comme  il  faut  les  aimer.  « 
Vives  rendant  comptai  Erafme  d’un 
v voyage  qu’il  avoit  fait  à Paris  > 

ÏMJ  Epijl.  afsûre(a)  que  partout  où  il  s’efl  trouvé, 
IO*  L'  y -on  a parlé  de  lui  comme  d’un  très-* 
grand  Homme , admirable  , parfait;  & 
que  Budée  le  traitoit  de  Prince  de  là 
République  des  Lettres  , & le  plaçoic 
au  fommet  de  l’érudition. 

Barthelemi  Latomus  , à qui  Budée 
avoit  procuré  une  place  deProfelfeur  en  ? 
Langue  Latine  dans  le  College  Royal* 
qui  venoit  d’être  établi  depuis  peu  â- 
(b)  Epi/1.  ^ar^s  5 écrivoit  à Erafme  ( b ) qu’il  joui- 
a.7.  L.  z 7.  roit  de  fes  travaux  même  après  fa  mort, 
& qu’il  avoit  fi  peu  à craindre  la  mort , 
que  fa  réputation  dùreroit  plus  que  les 
pyramides  des  Rois  , &'  feroit  plus<- 
célebre  que  lesviéloires  des  plus  grands 
Princes.  » Vous  avec  afsûré  l’immorra- 
» lité  de  votre  nom  par  la  grandeur  de 
\ - » votre  gloire , difoit  - il  ; & vous  avez 

» acquis  tant  d’honneur  par  votre  gér 
‘ s»  nie  &:  par  votre  érudition  , que  vous 
po avez  même  confondu  l’envie.» 
fc)  Epijl.  Colet  en  avoit  dit  ( c ) autant  en 
fez,  L%  z.  moins  de  mots  : » Le  nom  d’Erafme  ne 
» périra  jamais . » Jùles  Pfflug  fi  cé!e-* 
bre  par  les  mouvemens  qu’il  s’eft  donné- 
pour  rapprocher  les  Luthériens  des  Çwty 


f 
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Coliques  , appelloit  Erafme  (æ)  le  ^ 

Prince  des  Sçavans.  Henri  Bebelius  i.  l.  27. 
foutenoit  ( b ) qu’il  n’y  avoir  point  . 
d’homme  habile  qui  ne  dût  ccder  &Epiji>/e%\ 
Erafme  , & reconnoîrre  fa  fupériorité 
en  érudition  & dans  l’intelligence  des' 
deux  Langues.  Nicolas  Sagudinus  l’ap- 
pelle ( c)  le  plus  fçavant  des  hommes'  (>)  Epijl. 
qui  ayent  jamais  exifté-,  qui  font  &<  >43 Ap - 
qui  feront  : il  ajoute  que  s’il  rencon-4eM<& 
troit  quelque  Zoïle  qui  osât  lui  difpu-* 
ter  cette  vérité  , il  emploieroit  non-* 
feulement  les  raifons  , mais  même  les* 
coups  (d)  pour  le  confondre  ; il  le  re*^  pùgnh 
garde  comme  J’ornement  & la  lumiere^^t-m3  ac 
de  la  terre,  fujlibus  «- 

Berzelius , après  avoir  nommé  Eraf-  enter  aimi- 
me  ( e ) l’honneur  des  Lettres  , afsûre'™^*  £ 
qu’un  grand  nombre  d’Evêques  , de'l8S'  J* 
Rois  & de  Sçavans , non-leulementwMd. 
l’eftiment  & le  révèrent'  , mais  même'» 
qu’ils  l’adorent.  Charles  Obhuis,  Char- 
treux, écrivoit  (/)  qu’il  n’y  a voit  au-  Epijh 

can  Auteur  qui  pût  être  comparé  à 197..  Ap- 
Brafme:,  foit  du  côté  de  l’agrément, 
foit  du  côté  de  lalchdité. 

Sebaftien  Juftiniani , Ambafladeur' 
de  Venife  en  Angleterre  , avoit  une  fi  00  Epj%  ' 
grande  idée  d’Erafme  (g)  , qu’à  peine  At‘>' 
pouvoit-il  croire  que  ce  ne  fût  qu’un 

Louis  Alardet  déclaroit  (feû  341-,  ' 

' y*v/  . *■ 
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qu’il  le  regardoit  comme  un  Die&* 
mortel. 

Wiceliuslui  écrivoit , qu’il  y auroit 
de  l’injuftice  à traiter  de  flatterie  les 
louanges  de  ceux , qui  l’appelloient  le 
foleil  & le  phœnix  du  Monde  Chré- 
tien ; que  quand  il  faifoit  réflexion  aux 
fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Univers  , il  ne  voyoit  pas  comment 
on  pouvoit  lui  refuler  ces  titres.  » On 
a»  n’a  jamais  rendu  aucun  honneur  à quel- 
a>  que  mortel  que  ce  foit , ajoute  - 1 - il  , 
»>  que  vous  n’ayez  mérité  , par  ce  que 
» vous  avez  fait  pour  avancer  avec  tant. - 
» de  fuccès  les  progrès  des  Belles  - Let- 
» très  & de  la  Théologie.  « * 

Pierre  Gifle , dans  la  Préface  des^ 
Opufcules  du  célébré  Rodolphe  AgrU 
cola  , compasoit  Erafme  à Anriibal.  * 
» De  même  , difoit  - il , que  le  fameux 
'»  Général  de  Carthage  a voulu  enlever  * 
» l’Empire  du  Monde  aux  Romains,  , 
» Erafme  n’a  pas  craint  de  difputer  avec 
»les  Italiens  à qui  écriroit  le  mieux. 

Richard  Pacoeus , Ambafladeur  du- 
Roi  d’Angleterre  en  Suifle.,  qui  de-- 
puis  fuccéda  à Colet  dans  leDdyenné  - 
de  Saint  Paul , fit  imprimer  à Bafle  - 
l’an  i y 1 7.  un  Livre  (T)  dans  lequel- 
il  difoit  (*)  que  la  fcience  d’Eralme- 
( 1 ) Dt-fntftu  qui-e*  dUhinâ  çercifiwr*  - 


, / d’Êra  SM  E.  * qàf  ' 

etoic  fi  admirable  & fi  profonde  , 
que  les  Papes  , les  Cardinaux  , les 
Rois , les  Princes  n’étoient  occupés 
qu  a l’attirer  chez  eux.  L’éloge  que 
Nicolas  Bourbon  fit  d’Erafme  dans  un 
petit  Poème  , lui  eft  trop  honorable* 
pour  que  nous  ne  le  rapportions  pas  * 
tout  entier  ( i ).  • • . 

C*  ) Dircaum  referent  cygnum , Linon , Or- 
phea  , Phcebum , 

Quem  non  voce tuâ , dulcit  Erajmey  capis  ? 
Allicis  & fieffés,  tapis  & fera  pefforamul» 
cet  : 

■ h' il  mortale  melor , qtiedmodularis  , habctf 
"Déterres  homines  dtuvs  à Marte  cruento  : 
Duritiem  morurrwarbariemque  domar. 
Humants  ornait  Jludiit  formafque  juventam 
Hortarit  trerjnilos  ad  meliorà  fenet . 
Tràjligias  aboies  veterum  cultumque  Deç~ 
rum  , 

Er  fierais  verse  relligionis  iter  ; 
retegens  hominum  frâudefque  dolofque  ma* 
loruth , ( 

Ad  prœcepta  Dei  nos  rever enda  vocas\ 
Ÿ'trtutem  ac'pacem  injlillas  , cœlefiia  don a 
Unde  falits  : qux  fit  vita  beata  doces. 

Tarn  férus  efi  nemo , quem  non  tua  diffiofran • 
gat  : 

^am  finit  à labris  fuadamedulla  tuis,  ' 

tVvj 
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Quelque  eftimable  que  fàt  EraCmë 
on  ne  peut  nier  qu'il  n’y  ait  de  l’£xa* 
gération  dans  pluiieurs  de  ces  louan-1 
ges  ; .mais  telle  eft  la  deftinée  des- 
hommes  d’un  ordre  fupérieur  , que  (i‘ 
leur  mérite  leur  procure  des  jaloux  &- 
des  ennemis-,  ils  ont  aufli  des  enthou-* 
fiaftes  qui  les  apprécient  au  - delà  de? 
leur  jufte  valeur. 

Erafme  étoit  lui -même  offenfé  dé 
'(a)  E ptft.  ces  éloges  outrés  ; il  en  reprenoit  (a)*' 
I4»  fouvent  les  amis  par  modeftie.  Une  au- 
tre raifon  lui  faifoit  appréhender  ces 
louanges . exceffives  , elles  augmen— 
toient  la  haine  de  Tes  ennemis.  Mais 
ce  qui  démontre,  que  c’étoit  avec  rai- 
fon que  J’on  comblait  d’éloges  Erafme». 
pendant  fa  vie , c’elftl  u’après  fa  mort 
il  fut  prefque  autant  loué  que  tandis  qu’il* 
yivoit.  » Quel  eft  l’Auteur  qui  depuis  • 
9 mille  ans  ait  fait  plus  d’Ouvrages  futv 

Sert f ta  tua  ofiendunt , quàm  fitvir  amanduf* 
Erafmui  : 

ffempe  trahit  qitercut , fiumina  ,faxa , ftfi~ 
rat. 

iTawa  fater  fttmmtst  qui  fer  te  monfira  ft**~ 
btgit  , 

Ingenio  nunqttam  défit , Erafme  , tue*  - 

7 * "* 
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5*/3es  matières  profanes  , ou  fur  des- 
ipfujets  qui  ayent  rapport  à la  Reli- 
» gion  , & qui  ait  écrit  avec  autant-' 
®d’élégance  qu’Erafme  , dit  Rhena- 
»nus  dans  fon  Epître  dédicatoire  à* 
a l'Empereur  Charles  - Quint  ? Y en  a - 
«t-il  eu  un  , ajoute- 1- il  , dont  les - 
3»  Livres  ayent  eu  plus  de  cours  dans  les 
»Pays  étrangers , & ayent  été lûs  avec" 

» autant  d’émpreflTement  ? Y en  a-t  - il* 

» eu  un  qui-  ait  été  plus  confidéré  &“ 

»»  plus  refpe&é' des  Sçavans  de  toutes 
w » les  Nat  ons  ? Ce  ne  font  pas  , conti- 
»nue-t-il  , des  faits  que  j’imagine  ; 
t»  je  n’avance  que  des  choies  connues- 
» de  tout  le  monde.  » 

La  ' même  année  que  Rhenanus  par- - 
. loit  ainfî  d’Erafme  à Scheleftad,Jean- 
JWarie  Goretti  en  faifoit  un  grand  éloge  - 
à Ferrare  dans  l’Epître  dédicatoire  du  * 
dix-feptieme  Livre  des  Leçons  anti- 
q<ues  de  Rhodïgjnus.  Parmi  ceux  qui  ' , 

avoient  rétabli  la  Théologie  , il  pla- 
çoit  en  premier  lieu  Didier  Erafme  de- 
Koterdam  , ce  grand  Héros  , très- 
grand  dans  tous  les  genres  de  fcience.- 
Jéan  Herold  afsûre  qu’il  avoir  rem- 
porté la  palme  littéraire  Guillaume 
cfe  Lille  l’appelle  divin  & incompara-  çay  gpfff? 
blé  ; Frideric  Naufea  parlant  de  lui  praf.  334*. 
pjeu  après  fa  mort  dans  une  Lettre  au  (a) 
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Roi  Ferdinand , ie  qualifie  d’ornement  ' 
du  monde  , & décide  que  c’étoit^ 
l’homme  qui  faifoit  le  plus  d’honneur  U 
fon  fiecle. 

Voici  le  jugement  qu’en  portoit  Heu- 
^4)  Rerum  terus  ( a ).  » Cet  an  I y 3 6.  mourut  Di- 
'Auftriac.L.  „ dier  Erafme  de  Roterdam , dont  la  -’ 
«mémoire  fera  immortelle  , à caufe 
« de  fa  grande  érudition  8c  de  fon  élo- 
» quence.  Il  étoît  très  - fçavant  en  Greç 
» &;  en  Latin.  On  ne  fçait  ce  qu’on 
» doit  le  plus  admirer  en  lui , ou  de  fa  * 
« mémoire  étonnante  j ou  de  fon  juge- 
« ment  qui  étoit  plus  qu’humain.  » Paul 
Jove  afsûre  qu’on  ne  peut  trop*le  louer, 
puifque  par  la  fécondité  de  fon  génie 
il  eft  prelque  fupérieur  à tous  les  Écri- 
vains de  fon  fiecle.  François  Floridus  J 
Sabinus  qui  avoit  été  Leéteur  & Se- 
crétaire au  Prince  de  Carpi , célébré 
antagonifte  d’Erafme  , lui  rend  néan- 
ts x f 7#  moins  juftice  dans  fon  Apologie  (fc)  ' 
contre  les  Calomniateurs  de  la  Langue 
Latine  adreffée  au  Cardinal  de  Carpi* 

» Ces  années  dernieres  , dit  - il , mou- 
» rut  Didier  Erafme  de  Roterdam.  C’é- 
« toit  un  homme  d’une  érudition  fin-  * 
»guliere  , & admirable  par  fon  habi-- 
«leté  dans  les  Langues  Grecque  : 
« Latine.  Il  avoit  une  connolflance  pro-,‘ 
»fofide  de  tout  ce  qu’on  pou vojt  fça^ 


d’ Erasme. 

voir , & un  génie  prodigieux^.  » Gy- 
raldus  foutient  qu’il  étoit  grand  en  tout. . . ^ . 
Cardan  peu  prévenu  pour  lui  con~  p/emid  ,L, 
vient  (a)  cependant,  qu’il  a été  admiré  j.  p. 
par  fes  contemporains.  Jofeph  Sca-  (£)  Scalige-: 
liger  a décidé  {b  ) que  c’étoit  un  grand  rana • 
Homme  , & qu’il  n’y  avoit  rien  de  Pp 
plus  fçavant  que  lui.  Dolet  qui  avoit  fi  t^/e  j t>  ^ . 
indignement  écrit  contre  lui , lui  ren-  part,  prior. 
dit  juftice  après  là  mort , en  l’appel-  P*  1 8.  Tek 
lant  (c)  l’ornement  immortel  dé  î’Al-^er»  t,2‘ 
lemagne.  André  Maës  voulant  confoler  ^pp  j ZJ 
Cafiànder , dont  les  Ouvrages  avoientc. 
été  mis  à Y Index  , lui  dit  : « Vous  avez  L.  3.  c. 
»le  même  fort  que  ce  grand  Erafme,  8*  C 7*  c.  • 
»qui  eft  la  lumière  & l’ornement  de  19t  p‘ t?" 

» notre  fiecle.  » Leopardus  qui  l’a  cri- 
tiqué,  avoue  (d)  cependant  que  c’eft  ter.  BarUi  ' 
un  prodige  de  doétrine.  Jacques -Ni-  Epij.Dedici - 
colas  Loënfis  qui  n’eft  pas  toujours^0 
d’accord  dans  fes  Mélanges  avecBoZer™a~ 
Erafme  , avoue  (e)  néanmoins  qu’il  1 

eft  digne  de  l’immortalité , & que  fans  crenius  A-  ' 
contradiélion  il  eQ;  le  pliœnix  delà nimad.par^.. 
Littérature.  Barloeus  l’appelle  le  mi-  ?•  ;44a- 
racle  de  la  nature  ; Paradin  le  nomme  , ^ .* : 
la.  fplendeur  de  fon  fiecle  , la  lumière 
de  toutes  les  Sciences  , qui-  par  fes  Davem.L* 
Ecrits  immortels  paroît  avoir  été  au  1.  f 134^' 
delfus  de  l’homme.  » Il  n’ignoroit  rien , Baillet  » *• 
îrajqute-wG  de  ce  qui  étoit  dansd£t’ 
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Kent  avec  leurs  Auteurs.  Borremans  dit 
que  lesHollandois  trouvent  en  Erafme 
feul  de  quoi  maintenir  leur  gloire  , & 
qu’ils  peuvent  hardiment  défier  les  au-' 
très  Nations  de  leur  produire  fon  pa- 
reil ; que  fon  efprit  & fort  jugement 
font  beaucoup  au  deflus  de  la-portée  or- 
dinaire des  hommes.  Durand  afsûïe  ( a )'(a)  Hift.cffï* 
que  c’étoit  le  plus  bel  efprit  de  fon  fie- fei/Jeme 
cle  , & conftamment  le  plus  beau  gé-  fiécle,  t.  $c j 
nie  qu’ait  produit  la- Hollande.  M.  du'P*  Ili* 

Pin  qui  foutient  qu’il  a été  le  plus  bel 
efprit  & le  plus  fçavant  Homme  de 
fon  fiecle , ajoute  que  c’efl  à lui  qu’on' 
doit  principalement  le  rétablilfement 
des  Belles -Lettres  , les  éditions  des' 

P-eres } la  critique  & le  goût  pour  l’An- 
tiquité. » Il  feroit  fuperflu , dit  Bâile  * 

» de  remarquer  que  c’étoit  un  des  plus 
«grands  Hommes  que  l’on  ait  jamais1 
«vus  dans  la  République  des  Lettres. 

» c’efl:  une  vérité  peu  conteftée.  » Si' 
l’on  en  croit,  la- Bizardiere  , leGardi-' 
naf  de  Rets  difbit  d’Erafme  , qu’il  ne 
lui  manquoit  que  l’Antiquité  pour  être 
compté  parmi  les  Peres  de  l’Eglife. 

Ort  peut  voir  l’Avertiflement  à la  tête’ 
dh  l’Apologie  d’Erafme  par  M.  Mar- 
follier  ; c’eft  un  éloge  complet  de  cetc 
Homme  célébré  : il  fuffit  d’en  extraire: 
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ce  qui  fuît.  » Ainfi  devenu  fçavant  jufc' 
j i qu’à  être  l’admiration  de  fon  fiecle 
» & de  ceux  qui  l’ont  fuivi , jufques  à 
w forcer  fes  ennemis  & fes  envieux  i 
»le  .regarder  comme  le  Reftaurateur 
» des  Belles -Lettres , quel  a été  l’ob-i 
» jet  de  fes  études  f Quelle  fin  s’y  eft-T 
» il  propofée  ? D’être  utile  au  Public  j 
»de  bannir  l’ignorance  , de  former 
» aux  fciences , aux  bonnes  mœurs  , à*' 
» la  piété  , tous  ceux  qui  vouloient 
»bien  l’entendre  & lire  fes  excellent' 
» Ouvrages.  » 

Enfin  le  Pere  le  Courayer  irrité  des  ‘ 
odieufes  accufations  que  le  Pere  de  ■ 
Tournemineavoit  faites  contre  Erafme^ 
l’a  vengé  avec  cette  ardeur  qui  ne  corn- 
îioît  point  de  ménagement , lorfqu’il 
s’agit  de  juftifier  ce  qu’on  eftime  & ce 
qu’on  aime  fingulierement.  » Qu’on  ' 
•>  parle  , dit  - il , d’un  des  plus  grands 
«Hommes  du  fiecle  comme  d’un  loup  * 
«travefii  , d’un  excopirnunié  , d’un 
» fourbe  , d’un  athée  , d’un  bouffon'' 
»-qui  fe  rit  des  chofes  les  plus  faintes  , 

» c’eft  agir  ou  en  infenfé  ou  en  çalom- 
« niateur  ; impudence  qui  n’a  pour' 
a» -régie  de  fes  jugemens  que  fon  ca- 
» price  ou  fon  ignorance.  » Il  fi- 
nir par  ces  Vers  traduits  du  Poème' 
de-  M.  de  Thon  à laPoflérité  ; : 
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J’ai  joirit  le  grand  Eralme  à ces  hommes  fk- 
fheux,- 

Et  n’ai  pu  me  réfotfdre  à ternir  dans  l’Hiftoirfl'' 
De  fes  rares  talens  l’honorable  mémoire. 

S'il  eut  quelques  erreurs , on  dut  les  exciw 
1er  : 

Puifqu’Erafme  étoit  homme  , il  pouvçjt  sa»  - 
buter. 

Dans  un  efprit  de  paix  on  a dû  le  reprendre. 
Chaque  âge  a fes  défauts.  Je  fçai  que  jeun*-' 
encor 

A fa  plume  mordante  il  donna  trop  l’eflor  ; - 
Mais  fans  attention  aux  traits  de  fa  critique  , - 
Contîdérons  fa  mort  chrétienne  & catholi-* 
que, 

Et  jugeons  de  ton  ame  & de  fes  fentimens 
Par  fa  derniere  Epître  adrefl’ée  aux  Fia*' 
mans. 

Ces  éloges  généraux  ne  nous  fonrr 
point  aflez  connoitre  en  détail  les  dif-- 
îerens  mérites  d’Erafme  , & les  fer- 
vices  elfentiels  qu’ila  rendus  aux  Let- 
tres; pour  les  bien  comprendre  , il  faut 
fftire  attention  à i’état  où  les  Sciences  - 
étoient  réduites  lorfqu’il  vint  au  mon- 
de , à l’heureufe  révolution  qui  Te  fit  fi  -• 
promptement  dans  la  Littérature,  : 
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la  part  qu’eut  Erafme  à ce  palïage  rà-*" 
pide  de  la  plus  profonde  barbarie  à- 
l’érudition  la  plus  variée  & la  plus 
élégante. 

Dans  le  quinzième  fiécle  , on  ne 
mettoit  entre  les  mains  des  jeunes- 
gens  que  des  Livres  remplis  d’abfurdi-' 
tés  ou  d’inutilités , & écrits  dans  un 
jargon  plus  approchant  des  langues' 
barbares  que  du  bon  Latin.  Ce  que  l’on 
pouvoit  faire  de  mieux  après  être  fort! f 
des  Collèges  , étoit  d’oublier  prom-' 
ptement  ce  qu’à  force  de  châtimens  on  ' 
avoit  été  obligé  d’apprendre.  A peine 
connoît  on  préfentement  le  nom  des* 
Voyez  Auteurs  (a)  qu’on  refpeéloit  pour-lors^ 
Livre  i.  p.  le  mépris  les  a anéantis.  La  curiofit<£ 
de  vouloir  apprendre  le  Grec  auroic- 
paffé  pour  une  difpofition  à l’héréfie 
(i).  On  n’âvoit  garde 'de  lire  les  bons 
Auteurs , premièrement  parce  qu’on 
ne  lesauroit  point  entendus  , fécondé-  ' 
ment  parce  qu?il  étoit  très-difficile  de 
les  avoir.  L’Imprimerie  n’avoit  étér 
découverte  que  depuis  peu  j & les  Li- 
vres étoient  fi  chers  , que  pour  avoir’ 
une  Bibliothèque  très-médiocre, il  fal- 
leit  être  extrêmement  riche.  L’Itali»- 

( ï ) Litteras  Gracat  attigijfe  hcerejis  eratè - 
Jfaixne  s réponfe  à Curfius.  •* 
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Æ etoit  pas  tout-a-rait  auiïi  ignorante 
-que  le  refie  de  l’Europe  ; il  y àvoit 
■toujours  eu  chez  les  Italiens  des  ef- 
.pritsdu  premier  ordre,  qui  avoient 
cultivé  les  Belles-Lettres  avec  autant 
de  fuccès  que  pouvoit  le  permettre  le 
.malheur  des  tems  dans  lefquels  ils 
•vivoient  : tels  avoient  été  Dante, Bo- 
.cace,  & fur-tout  Pétrarque  qui  avoit 
-été  regardé  comme  le  miracle’de  fon 
,tems. 

Les  plus  favans  Grecs  s’étant  retirés 
jen  Italie  apres  la  prife  de  Conflanti- 
^iople,  & y ayant  été  très -bien  ac- 
cueillis, ils  engagèrent  les  Italiens- à 
fe  livrer  avec  ardeur  à la  connoilfançe 
de  l’Antiquité  &c  à la  leélure  des  meil- 
leurs Auteurs  : les  Papes  «5c  les  Princes 
d’Italje  favoriferent  cette  inclination 
paillante  ; de  forte  que  l’érudition  con- 
duifoit  à la  célébrité  & à la  fortune. 

Les  autres  nations  plongées  dans 
l’ignorance  , n’étoient  regardées  en 
ïtalie  que  comme  des  barbares. -Quel- 
ques À llemans  honteux  de  l’état  de 
leur  pays  , entreprirent  le  voyage  d’I- 
talie dans  l’efpérance  de  s’infîruire’^ 
jis  ri  y furent  pas  trop  bien  reçus.  Les 
favans  Italien  s'étoient  imaginés , que 
tout  ce  qui  habiroit  au-delà  des  Aipes 
jbvoit  être  condamné  à des  ténèbres 
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-éternelles  ; & quand  ces  prétendus  bar- 
bares faifoient  paroître  des  difpoiî- 
tions  pour  les  fciences  , ou  les  Italiens 
tâchoient  de  les  retenir' chez  eux,  ou 
; c’étoit  avec  douleur  & jaloufie  qu’ils 
les  voyoient  fortir  d’Italie. 

Cependant  quelques  - uns  de  ces 
Etrangers  avoient  voyagé  avantageu- 
•fement  ; 8c  à leur  retour  ils  avoient 
. commencé  à faire  des  changemens  uti- 
les dans  les  études  de  leur  pays,  8c  dans 
Ja  maniéré  d’élever  la  jeunefle.  L’Ecole 
de  Déventer  , par  les  foins  du  fameux 
Rodolphe  Agricôla , 8c  d’Alexandre 
•Hegius  fon  illuftre  difciple , fut  la  pre- 
mière qui  fecoua  le  joug  de  la  barharre. 
Ce  furent  les  foibles  fecours  qu’Eraf- 
me  en  tira  , qui  le  mirent  à portée  de 
faire  des  études  profondes;  8c  pour 
lors  mettant  en  œuvre  fa  facilité  8c  fes 
rtalens  , bientôt  par  la  publication  de 
fes  favans  Ouvrages  , 8c  par  l’émula- 
tion qu’il  infpira  , il  mit  fes  contempo- 
rains à portée  de  difputer  l’empire  de 
la  Littérature  à l’Italie  même. 

Quelque  modefte  qu’il  fût , il  s’efl: 
quelquefois  livré  à la  complaifance  de 
parler  de  cette  finguliere  révolution  , 
(a)  Efijl  8c  de  la  part  qu’il  y eut.  ^ écrivoit  (æ) 
fc.  L.  ii.  au  Cardinal  deVolfei  : » Jefuisfuffi-* 
*»  laminent  content  de  m’entendre  louée 
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.>  pour  être  un  de  ceux  qui  ont  tâché 
de  chafler  de  ces  pays-ci  cette  épaifle 
93  barbarie  & cette  honreufe  ignorance 
, »y  que  l’Italie  nous  reprochoit.  J'ai  aflez 
heureufcment  excité  les  Allemands 
» à apprendre  les  langues  fayantes  , & 

X à s’appliquer  à l’étude  des  Belles - 
.»  Lettres  y dit-il  ailleurs,  (a)  Les  fuc-  . . _ .* 

.s»  cès  n’ont  point  mal  répondu  à mes  g88# 

, « foins  : aufiî  me  reproche-t-on  d’avoir  . 

^ fait  ce  changement  dans  les  études  ; 


» ce  que  je  ne  peux  ni  ne  veux  nier.  » 
Il  paroît  quelquefois  très  - content 
des  progrès  que  faifoit  dans  toute  l’Eu- 
rope cette  belle  Littérature  dont  il 
avoit  donné  le  goût  ; il  écrivoit  ( b ) à 
Boniface  Amerbache  : » Il  elt  heureux 
*>  de  connoître  les  biens  dont  on  jouit  ; 
»»c’eft  une  partie  de  la  reconnoiflance. 
93  II  faut  féliciter  notre  fiécle  , & en 
» même  tems  remercier  Dieu  de  ce  que 
y>  par  fa  bonté  nous  voyons  prélente- 
«ment  les  bonnes  études  fleurir  par 
» tout  le  monde , après  avoir  été,  pour 
33  ainfl  dire  , enlévelies  pendant  un  fi 
33  grand  nombre  de  fiécles.  Il  y a en- 


(b)  EplSi 
‘7.  L.  ,i$« 


1»  viron  quaire  - vingfs  ans  que  ceux  ' 
33  mêmes  qui  faifoient  le  méfier  de  Pro- 
» fefleurs  , ne  favoient  p.s  la  langue 
39  qu’ils  le  propofoient  d’enfeigner  ; la 
* Grammaire  & la  Khé torique  qui 


Digitized  by  Google 


la)  Ve  rec- 
ta Latini  : 
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» apprennent  à parler  purement  & 

.1»  gamment  , balbutioient  honteufe-i 
» ment  fous  de  pareils  maîtres.  Peu  à 
jp  peu  les  Belles- Lettres  commencèrent- 
*o  à reparoître  : on  parla  bien  en  lta- 
» lie  ; mais  l’art  de  parler  fut  la  feule 
x fcience  quon  y cultiva.  Préfentement 
.»  il  n’y  .a  aucun  pays  où  la  Religion 
» Chrétienne  foit  reçue  , où  l’on  ne 
*>  s’applique  avec. fuccès  a tous  les  dif- 
» férens  genres  de  fcience  , & où  la 
bd  majefté  de  l’éloquence  ne  foit  réunie 
»>  avec  les  avantages  de  l’érudition.  » 
Ç’étoit  le  31  Août  ij  18.  qu’il  écri- 
voit  ainlî  : cette  révolution  lui  paroif-, 
foit  prefque  incroyable.  » Auroit-on 
« jamais  pû  croire,  difoit-il,  (a)  que 
» nous  verrions  le  tems  où  les  enfans 
' » parleroienc  Grec  en  Angleterre  , en 
» -Hollande  , & où  ils  ferpient  d’alfez. 
»»'bonnes  Epigrammes  en  cette  langue  ? 
» Je  me  ferais  plutôt  imaginé  que  le 
« Ciel  eût  tombé.  » 

Il  ne  dilümuloit  pas  qu’il  avoit  con- 
tribué à ce  changement  ; il  écrivoit 
( b ) l’an  1 y 3 o : » Si  quelqu’un  veut  fç 
. » donner  la  peine  d’examiner  .ce  qui 
* fe  p<afloit  il  y a 3 6 ans , &c  de  le  com- 
33  parer  avec  ce  qui  fe  fait  préfente-. 
<*ment , il  verra  fi  Eraimea  rendu  quel- 
« quefervice  aux  Lettres.  J’ai  tâché  ; 

\ du-jJ 
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dit-il  dansfa  réponfe  à Curfius , d'en- 
» gager  la  jeunefle  à fecouer  le  joug  de 
» l’ignorance  , & à le  livrer  aux  bon- 
» nés  études  ; mes  peines  n’ont  pas  été 
» inutiles.  Je  jouis  de  mes  travaux  , 

» dit-il  ailleurs  (a)  , puifque  je  me  vois  ( a ) Epijt. 
» dans  ma  vieillefle  furpaffé  par  tant  4.  £.  u, 

» de  jeunes-gens  ; ce  n’eit  que  dans  ce 
33  delfein  que  je  me  fuis  donné  tant 
* de  peines. 

On  reconnoit  dans  ces  aveux  d’E- 
rafme  cette  rnodeftie  qui  fied  fi  bien  aux 
grands  hommes, & qui  prévient  plus  en 
.leur  faveur  qu’une  louange  immodé- 
.xée.Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler 
des  fervices  qu’il  a rendus  aux  Lettres, 
lui  ont  renduplus  de  juftice  qu’il  ne  s’en 
eft  rendu  lui  même.  Cutbert  Tunftal, 

(£)  le  plus  favant  Anglois  qu’il  y eût  ^ Eptfî, 
dans  les  langues  Grecque  & Latine,  6c  io.  l.  -r. 
qui  à ces  connoifiances  réunifioit  beau- 
coup de  jugement  ôc^efagacité,  écri- 
voit  à Budée  l’an  i yi  6 ( c ).  que  lui  00  EpM» 
& Erafme  avoient  plus  contribué  à L>  u 
rétablir  les  Belles- Lettres  , que  les 
Peroçs , les  Laurent-Valle,  les  Hermo- 
laüs , les  Politien , ,6c  que  tous  ceux 
qui  les  avoient  précédés.  *>  Ces  Savans,  ' 

» ajoûte-t-il  , ont  fait  des  Ouvrages 
» amufans  par  leur  variété  : ils  ont 
33  imité  ceux  qui  choifiifent  les  plus 
‘ Tome  ÏL  X 
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« belles  fleurs  d’un  riche  parterre^ 
,»  mais  vous  deux  avec  un  courage 
,*>  digne  d’Hercule , & par  des  travaux 
« continuels , vous  avez  mis  en  fuite  5c 
.oo'prefque  détruit  la  barbarie  , dont 
» les  armées  étoient  plus  nombreufes 
» que  celles  de  Xerxès.  Enfin  vous 
f*>  avez  acquis  une  gloire  immortelle.  » 
François  de  Loin  , Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  , penfoit  de  même. 
Après  avoir  fait  ( a ) un  grand  éloge 
d’Erafme  , il  le  félicite  de  ce  qu’il  a 
retiré  les  fciences  du  fein  de  l’igno- 
rance,  & de  ce  qu’après  une  longue 
ablênce  , il  les  a rétablies  dans  leur 


dignité,  dean  Turzon  , Evêque-  de 
‘Breflau , étoit  perfuadé  qu’on  devoir 
avoir  les  plus  grandes  obligations  à 
Erafme(i),puifque  c’étoit  à fes  travaux 
qu’on  étoit  redevable  du  fuccès  bril- 
lant de  toutes  les  fciences , que  lui  feu! 
avoir  tirées  de  la  barbarie  où  elles 
étoient  plongées. 

Viglius  Zuliçhem  étoit  fi  pénétré 
d’admiration  & de  reconnoiflance  pour 
les  grands  travaux  d’Erafme  (b)  quç 
' quoiqu’il  ne  fût  pas  connu  de  lui , il 
lui  écrivit  pour  lui  déclarer,  que  c’ étoit 
à fon  érudition  que  toute  la  terre  de- 
voir le  rétabliflement  des  Lettres  La- 


pines 3 qu’il  avoir 


donné  de  l’émulatio^ 
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-S*  ceux  qu’il  obfcurcilfoit  par  l’éclat 
de  fa  lumière.  » Y-a  t-il  quelqu’un  qui 
» ignore  , écrivoit  Volzius  a Rhena- 
» nus  le  i Décembre- 1 £3 6.  dans 
•>  quelles  épaiffes  ténèbres  toute  la 
» Germanie  étoit  prefque  enfoncée  ,• 
» avant  qu’Erafme  par  les  travaux  in- 
» fatigables  l’eût  éclairée  ? » Melchior 
Adam. allûre  j que  ce  furent  les  Livres 
jd’Erafme  qui  infpirerent  le  goût  des 
Belles-Lettres , & fur-tout  les  Adages 
& fou  Ouvrage  de  Copiâ  ; qu’avant  lui 
à peine  y avoit-il  deux  perfonnes  qui 
fçulfent  bien  le  Latin  en  Allemagne; 
que  perfonne  n’y  favoit  le  Grec  ; que 
ce  futparfes  confeils  & à fa  follicita- 
tion,  que  fut  établi  le  Collège  des  trois 
Langues  à Louvain,  qui  donna  auRoi 
François  I.  l’idée  du  Collège  Royal. 

Rhenanus  félicitoit  l’Empereur 
Charles  V.  d’avoir  pû  compter  au 
nombre  de  fes  Sujets  un  homme  tel 
qu’Erafme,  que  l’on  pouvoir  regarder 
comme  le  reftaurateur  de  la  Littéra- 
ture , non-feulement  en  Allemagne  & 
en  France  où  régnoit  avant  lui  une 
profonde  barbarie , mais  même  en  Ita- 
lie , qui  par  fon  fecours -devint  en- 
core plus  florilïantc  qu’elle  ne  l’étoit; 
de  forre  que  fi  ce  (croit  peut-être  le 
louer  avec  trop  d’excès  que  de  fap* 
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peller  le  pere  des  Lettres , on  peut  &c 
on  doit  dire  cependant , qu’il  a con- 
tribué plus  que  perfonne  à leur  réta- 
Bliffement  & à les  éclaircir.  Vonder- 
hart  , dans  fa  Préface  de  l’Hiftoire 
Littéraire  de*la  Réformation,  foutient 
qu’il  faut  être  barbare  , pour  nier  que 
les  fiécles  qui  ont  précédé  Erafme 
n’ayent  été  plongés  dans  une  épaiffe 
ignorance  ; que  l’envie  ni  la  jaloufie 
ne  peuvent  ôter  à Erafme  la  gloire 
d’être  le  premier  qui  ait  poli  l’Alle- 
magne & quelques  Royaumes  voifins  , 
d’en  avoir  dilîipé  les  ténèbres  -,  &:  d’y 
avoir  introduit  les  vrais  principes. 
C’eft  ce  qu’ont  dit(i)aufïi  Gérard  Buf- 
chius  & Nicolas  Bourbon  (2). 

( 1 ) Sol  novus  ille  tutu  , mus  illujlrator  , 
amenas 

Intulit  Aonidum  qui  tibi  primus  opes  : 

Hoc  duce  barbaries  e!i  prcfligata . 

Dans  Gilbert  Coufin  , t.  1.  p.  420. 

( 2 ) Qiiàm  fulgent  hodiè  divina  humanaque 
fcripta , 

Qitàtn  fulgent  Jiudio  , Roter odamt , tuo  ! 
Hue  dofti  indoiïijue fenes  juvenefqtte  ventre  : 
Afpera  quœfuerat , plana  & amena  via  ejlm 
Hat  gemmas  olim  Scioli  calcare  fueruns 
Barbarieqtte  arji  de  décor  are  fud. 
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L’admiration  qu’ont  eue  pour  Eral- 
me  quelques-uns  de  Tes  zélés  partifans, 
les  a portés  jufqu’à  faire  le  plus  grand  ' 
éloge  de  fon  éloquence  & de  Ton  fiyle: 
il  a été  appelle  le  Cicéron  d’Allema- 
gne ; on  l’a  comparé  à Varron  , à cela 
près  qu’il  étoit  beaucoup  plus  éloquent 
que  ce  favant  Romain.  François  Ire- 
- meus  cité  par  Herold  comme  un  hom- 
me d’une  profonde  littérature  & d’un 
grand  jugement  , prétendoit  qu’il  y 
avoit  dans  le  lhyle  d’Erafme  une  cer- 
taine majefté  qui  ne  lailfoit  rien  à dé- 
lirer ; & M.  Dupin  décidoit  qu’il  s’é- 
toit  fait  un  flyle  propre , qui  ne  cédoic 
en  rien  à celui  des  meilleurs  Auteurs. 

Il  faut  l’avouer  : ces  jugemeris  ne 
font  pas  exaéts.  Erafme  à la  vérité 
avoit  une  facilité  &c  une  fécondité  ad- 
mirables : il  le  fait  lire  avec  le  plus 

Polhterant  fœdi  tamfacra  rofaria  forci  : 
P.tiruerat  longo  Lingua  Latina  fitu. 

Reddita  res  verbis  , & rebus  reddita  verba  : 
Omni  a funt  claro  lucidiora  vitro. 

Vrifca  bonis  rediit  virais  & gratin  librit: 

O quantum  hxc  x tas  debet , Erafme , tibi  ! 
çis  felix  , venerande  fenex  , cxlejîia  cujus 
Scripta  docent  do6los , erudiuntque  rudes, 

Borbonii  Car#  36.  L 1. 
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grand  plaifir  , ainfi  que  l’a  remarqué 
Rhénanus  (i)  ; mais  fa  facilité  des’ex^ 
primer  n’étoit  pas  toujours  accompa*r 
gnée  de  la  plus  parfaite  élégance. 

Floridus  Sabinus  qui  n’étoit  point 
prévenu  pour  Erafme , mais  qui  néan- 
moins lui  rend  juftice , après  avoir  ré? 
'(*)  Le ttior.  futé  (a)  ^es  inveélives  deÜolet  qui  l’a- 
fubcifiv.  L.  voit  critiqué  trop  aigrement , obferve 
i.  c.  2.  p.  qUe  fon  ftyle  , ainfi  que  celui  d’Eraf- 
me,  eft  vicieux,  c’eft-à-dire  , n’eft 
point  parfaitement  Cicéronien.  » Ce*» 
«pendant  , ajoûte-t-il,  les  Ouvrages 
» d’Erafme  prouvent  qu’il'  avoit  une. 
» profonde  érudition  , avec  une  gran- 
» de  facilité  de  parler  } & Sturmius 
» difoit  de  lui , que  content  d’un  ftyle 
» abondant  & varié  , ilméprifoit  cette. 
« fcrupuleufe  attention  des  Italiens 
» dans  le  choix  des  mots.  « (2) 
Erafme  lui -même  eft  convenu  , que 
fon  ftyle  auroit  pû  être  beaucoup  plus 
j-hâtie  3 & qu’il  fe  livroit  trop  à (a' 


( 1 ) Valebat  ftylo  arguto  , extemporali  , 
tmceno  , terfo  , feliciterque  fiuente  , quemaf- 
Jiduâ  adhuc  juvenis  exercitatione  fibi  para— 
verat.  Epift.  Rherym  ad  Car.  v. . 

( 1 ) Erafmus  Roterodamut  copia  & varie - 
tate  content  us  , Italoram  contemntbathi fcri-- 
bendo  follicitudinem.  Sturmius , dans  Val-. 
thius,MiJi,critj  Lat. Lingue,  ç,  12,0,4.  p,  6$ o* 
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^ran  de  facilité.  Nofoponus  , dans  le 
Cicéronien  , en  porte  ce  jugement 
» Il  ufe , dit- il , beaucoup  d’encre  il 
fe  preffe  ; il  avorte  plmôt  qu’il  n’ac- 
» couche  : quelquefois  en  fe  tenant  fur 
» un  feul  pied  r il  fera  un  volume  aflez 
étendu.  Il  ne  peut  pas  obtenir  de 
»lui  qu’il  relife  ce  qu’il  a une  fois 
» écrit.  » Il  ne  rougit  point  d’avouer 
ce  défaut  en  écrivant  à Longueil  ; 

(a)  « Je  griffonne,  dit-il , plus  que  je  (£)  Epîjlî' 
» n’écris  ; il  m’en  coûte  plus  à retoai-/3*  L-  3»' 
3»  cher  mes  écrits  qu’à  les  faire.  Je  n’ai  Efundo  v^- 
» jamais  été  fuperftitieufement  fcrupu-^“^o.?y^ 
w leux  fur  le  choix  des  mots  r ûl-me  yez  auffi  la 
'#»fuffifoit  d’être  entendu  , & que  mon  réponfe  au-' 
P ’lfyle  ne  fût  pas  abfolument  mauvais  ; P-  Je  Car- 
p»  & comme,  je  ne  voudrois  pas  être 
» trop  négligent  dans  le  choix  des 
••termes,  je  crois  auffi  que  lorfqu’jj 
p s’agit  de  traiter  un  fujet  férieux  , il 
P ne  faut  pas  porter  trop*  loin  le  fcru- 
P pule  & l’affedation  dans  les  mots. 

Cette  derniere  phrafe  eft  une  criti- 
Ique  des  Cicéroniens  , qui  uniquement 
occupés  des  mots,  s’embarralïoient  peu 
du  fond  des  chofes.  Quelque  chofe  qu’ils  • 
dilfent , ils  étoient  contens  d’eux  - mê- 
mes, pourvû  qu’ils  n’employaffent  point 
d’autres  termes  que  ceux  qui  fe  trou-' 
jroient  dans  Cicéron,  comme  fi  les  mots 

* "*  — tf'  • • •*» 
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étoient  ce  qu’il  y a de  plus  effentiel  danà 
un  Ouvrage.  Erafme  au  contraire  avoit 
plus  d’égard^u  fond  des  chofes  ; c’é- 
to'itpar-là  qu’il  vouloit  plaire  & inf- 
truire.  Il  aimoit  beaucoup  mieux  mul- 
tiplier fes  Ouvrages,  que  s’arrêter  trop 
long-tems  fur  la  correétion  du  ftyle. 
C’eft  ce  qu’il  avoue  dans  laréponfe  au 
Prince  de  Carpi.  » Je  conviens , dit-il , 

» qu’il  y a bien  des  chofes  à reprendre 
» dans  mes  Ouvrages.  Ma  première 
» faute  eft  que  ce  que  je  donne , eff 
» plutôt  un  avortement  qu’une  cou- 
(a)  Quic-  ” C^e  * terme  (a)  : c’eft  un  défaut  qui’ 
quid  edosa-  * m’eft  prefque  naturel.  Je  ne  faurois 
bonus  ejl  30  m’accoutumer  à l’ennui  de  la  correc- 
vtniis  „ tion  j & de  retoucher  long-tems  un 
d nam  par-  w m£me  Ouvrage.  Je  ne  me  fuis  jamais 
os  fort  occupé  des  phrafes,  écrivoit-if 
(ô)  Epijt. 35  3 un  de  fes  amis  (b)  ; j’ai  toujours  été" 
ao.  L.  24  30  aflfez  content  de  mon  ftyle  , lorf-' 
30  que  le  fond  des  chofes  étoit  exaél  , 

33  qu’elles  étoient  bien  penlées  , & 

3»  qu’elles  n’étoientpas  communes.  » II 
avoue  dans  fa  délenfe  contre  Curfius/ 
que  s’il  avoit  pû  prendre  fur  lui  de  limer 
fes  Ouvrages , il  les  auroit  faits  meil- 
leurs ou  moins  mauvais.  Sur  la  fin  de 
(0  Eprjl.  vie  il  eut  quelque  envie  (c)  de  réfor- 
3 <5.  L.  ze.merfon  ftyle,  & de  fe  rapprocher  plus  ’ 
de  la  gravité  de  Gicéron  : les  Ouvra-*’ 
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ges  de  Sadolet , de  Bembe  Ôc  de  Pffîug, 
qu’il  regardait  comme  de  vrais  Cicé- 
roniens , lui  avoient  infpiré  ce  défir 
mais  il  eft  bien  difficile  à un  homme 
qui  approche  de  70  ans,  de  furmonter 
une  habitude  invétérée. 

Cette  négligence  dans  le  ftyle  lui 
attira  des  cenlures  fort  amères,  fur- 
tout  de  la  part  des  Cicéroniens  ôc  des 
Italiens  (a).  Longueil  lui  reprochoit , (a)  Suppôt. 
qu’il  ne  fe  fervoit  point  de  termes  allez  errorum  in 
* pompeux.  Paul  Manuce.,  dans  une  Let-  c*nf!‘rts» 
treà  Paber  qui  eft  à la  tête  de  celles  th'eI^,L:,r' 
ae  Bunel  de  1 Edition  de  Charles  E-  Cakreu- 
tienne  de  1 y y 1.  allure  qu’il  a une  très-  ter, 
grande  obligation  à Bunel,  de  lui  avoir 
appris  la  vraie  façon  de  bien  écrire 
ôc  de  l’avoir  mis  en  bon  chemin , lorf- 


qu’il  s’égaroit  malheureufement  avec 
les  Erafme  & les  Politien.  Il  y a appa- 
rence que  Manuce  dans  la  fuite  fe  re-- 
pentit  d’avoir  ainfi  maltraité  deux  hom-  (6)  Voyez. 
mes  très-célébres:  car  dans  les  dernieres  l’EH.deV'- 
Editions  de  fés  Lettres , on  a lubftitué  nî^e 
les  noms  de  Philelphe  ôc  de  Campanus  ^jce 
à ceux  d’ Erafme  ôc  de  Politien  ( b ).  , 80.  avec: 


De  tous  ceux  qui  ont  mal  parlé  du  VEdit.  de 
ftyle  d’Eralme,  nul  ne  l’a  fait  avec  plus  l’unc^  & 
d’emportement  que  Dolet , qui  a été^^;°^^ 
réfuté  par  FloridusSabinus,  quoiqu’at-  Rermr- 
taclié  à la  Maifon  de  Carpi.  Jules  Scali-  qu?5,.>.  iu  . 

Xy 
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ger  le  traite  aufli  fort  durement  dàns  (onk 
lècond  difcours  (1).  Paul  Jove  en  parle  • 
avec  plus  de  modération,  lorfqu’il  dit 
Amplement  qu’Erafme  avoir  cherché, 
à fe  faire  un  ftyle  nouveau  , qui  n’avoit. 
aucun  rapport  avec  celui  des  Anciens*- 
Ce  jugement  étoit  approuvé  de  Jo- 
-feph  Scaliger,  qui  foutenoit  ( a ) qu’E-. 
rafme  étoit  un  homme  de  beaucoup 
d’efprit;  » mais,ajoutoit-ilj  ilauroit  été, 
» fans  doute  beaucoup  plus  grand , fi  , . 
■ comme  l’écrit  Paul  Jove,  il  eût  mieux . 
»>  aimé  imiter  les  bons  Ecrivains  de  la 

Langue  Latine , que  de  fe  livrer  à fa . 
» facilité*  ” • 

Il  eft  confiant  qu’Erafme  n’appor- 
toit  pas  dans  fon  ftyle  cette  ferupu- 
leufe  pureté  , que  l’on  trouve  dans . 
les  Ouvrages  des  Cicéroniens  de  fon . 
fiécle;  mais  la-différenc-e  qu’il  y a en-  • 
tr’eux  &lui,  c’.eft  que  leurs  Ouvrages» 
remplis  de  phrafes  harmonieules,  n’ap- 
prennent prefque  rien-,  au  lieu  que  les, 
îienspleins  de.  chofes  utiles,  agréa- 
bles , & d’obfervations  favantes  , font; 
lus  &.  relus',  toujours.  avec  plaifir 

( r)  Ipfe  Lotio  j>htt  atttdh  ■ flagitit  atque  t 
ftregrinitatît , quant  quîfquam  unquam  pu-  ■ 
ritatis  atque  eîegantiarum  haujerit . j,  Sca-y- 
lïgctf  jL,, Difcours  çontre  Eratme*. 
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Profit.  Quoique  fon  ftyle  ne  foit  pas  de 
la  plus  grande  perfe&ioni  il  eft  cepen-  ' 
idant  fore  au-delfus  du  médiocre;  & il 
a mérité  l’eftime  (a)  des  deux  hommes  (a)  Epijt, 
de  fon  fiécle  qui  étoientleplus  en  état  8.  L.  2 y. 
d’en  juger,  les  Cardinaux  Sadolet 
Bembo.  Enfin  dans  l’Univerfité  de  Pa-^*  2i* 
iris,  la- plus  célébré  quil  y ait  dans  le 
monde , fes  Colloques  ont  été  mis  en-- 
tre  les  mains  des  jeunes  gens  comme 
un  modèle  de  Latinité 

Quand  Erafme  vit  que  les  Belles- 
Lettres  Grecques  & Latines  commen-  ‘ 
çoient  à être  cultivées  avec  beaucoup  - 
de  fuccès , il  fe  propofa  le  grand  objec 
de  rendre  à la  Théologie  fon  ancienne  • 
majefté  ; c?étoit  dans  le  delfein  d*y- 
mieux  réuflir , qu’il  avoit  étudié  à fond  - 
les  Belles-Lettres^ 

La-Théologie  étoit'  pour  lors  dans- 
Un  état , auquel  on  ne  peut  faire  atten- 
tion fans  être  touché  de  pitié  & d’in- 
dignation* On  n’ entend  oit  pas  l’Ecri--’ 
ture,  & on  ne  lifoitpas  les  Peres.  Non- 
feulement  les  Théologiens  n’étoient 
pas  en  état-  d’entendre  le  texte  original  • 
de  l’ Ecriture-  & des  Peres  Grecs  ; ils  ; 
ne  connoiffoient  pas  même  les  carac-  * 
tères  de  là  Langue  Grecque.  On  s’ap-  • 
pliqijoit  E peu  à -la  leélure  de  l’Ecrir 

Xvj,  » 
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ttire  , qu’Erafme  ne  craint  pas  de  dird^* 

, , , „ à Dorpius(a):  » Jepourrois  vous  pro*; 
4i  L.  ii. 35  duire  des  1 heologiens  qui  ont  parle. i 
' . ■ ■ » l’âge  de  quatre-vingts  ans,&  qui  n’ont  • 

t j été  occupés  toute  leur  vie  qu’à  dit-  * 
» curer  des  queftions  de  Scholaftique  , 

» la  ns  avoir  jamais  lu  l’Evangile  ; ce 
» que  j’ai  découvert , & ce  qu’ils  m’ont 
»•  eux- mêmes  avoué.» 

La  Langue  que  parloient  ces  ThéoWt 
logiens  , n’étoit  qu’un  jargon  rempli, 
de  batbarifmes , qui  tenoit  prefque  au- 
taut  aux  idiomes  vulgaires  qu’à  la 
Langue  Latine.:  ils  étoient  fi  fort  at-' 
tachés  à ce  ftyle  grofiier,  qu’ils  difoient' 
publiquement  qu’il  étoit  impofiïble  que' 
ceux  qui  étoient  en  commerce  avec  les 
Mules  , pénétraffent  dans  le  fanéluaire 
Epijl.  de  la  Théologie  ( b ) ; & ceux  qui  ne 
8 j.  207.  & refpeéloient  pas  leur  barbarie  , étoient 
553*  accufés  d’irreligion.  'j 

Dépourvûs  de  la  connoi (Tance  des: 
vrais  principes , ils  donnèrent  toute 
leur  attention  à des  queftions  fi  inuti-- 
les  & fi  ridicules , qu’on  a de  la  peine 
à concevoir  préfentement  eue  l’excès 
du  délire  ait  pû  aller  julques  là.Erafme 
apporte  quelques  preuves  de  leur  extra- 
vagance dans  1a  note  1 $ du  premier  cha-?' 
pitre  de  la  première  Epure  de  S,  Paul. 


. d’Er  asm  e; 

à Thimothée  ; voici  quelques-unes  de 
ces  queflions  abfurdes  (i)  : Dieu  peut> 
il  commander  aux  hommes  quelques 
mauvaife  a&ion , par  exemple , de  le* 

(O  Quid  autem  nunc  loquar  de  qucefiiun - 
tulis  , non  Jolüm  Jupervacaneis  , fed  penè- 
dixerirn  impiis , quas  mot  émus  de  potefiatt 
Dei  , de  potel/ate  Romani  Pontificis  ? An  Deus  ; 

quodvis  malum  , etiam  odiurn  fui  , pra*- 
ctpere  , & omne  bonum  prohiberez  etiam  amo- 
rem  & cultum  fui  î An  potuerit  hune  mun- 
- dam  , etiam  ab  aterno , meliorem  faiere  quant 
feett  ? Num  pojjit  aliqua  difiinbiè  intelligere  r 
Ji  ad  ilia  son  habeat  difli  tibias  telationes  ra— 
tiotiis  ? An  pojjit  re  rpebium  producere  fine 
fundamento  ür  termino  ? An  pojjit  naturam 
univerfalem  producere  & c onjervare fine fin- 
gularibus  l An  pojjit  aliquo  prœdicamento  con- 
finer i l An  potejlaiem  creandi  pojjit  communi - 
tare  créature  l An  pojjit  ex  fabio  facere  infec- 
tum , ac  per  hoc  ex  rneretrice  facere  virginem  ï 
An  quolibet  perfona  divina  pojjit  quami  i b et 
ttaturam  ajfumere  , quomodo  verbum  huma • 
n-asn  ajfumpjit  J A i h. te  propofeio  , Deus  efl 
fcarab.tus  aut  cucurbita } tam  poffibilis  fit 
quàm  hoc , Deus  ejl  Homo  ? An  Deus  ajfump- 
Jerit  ind  'viduum  humanum , an  fpeciem  l An 
pvt.Us  conveniat  Deo  non  pojfe  facere  impof- 
Jibii'e  l An  in  mente  iivinâ Jint  omnium  rerurrx 
ideo  , Mo  prablicane  fint , an  jpecula - 

tivu  ? A i ipfa  res  cogat  f<tcri , aliquern  ejfe 
refpetium  ab  omnibti.  ttbus  abjolme  ii/linc' 
tum  ! An  Deus  aliquo  ab  ipfo  d’fiinbio  fit 
unus  i An  numerus  perjonarum  in  divinîs 
pertinent  ad  Jubjiawiarn , an  relailm;m\  &; 


r 
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haïr  ? Peut-il  leur  défendre  de  l’ainrfér 
& de  l’adorer?  Peut-il  faire  que  ce  qui> 
eftfait,  n’ait  point  été  fait,  par  exem-- 
pie , qu’une  Courtifane  foit  uneViergefr 

an  ad  primant  intentionem  , an  fecundam-l 
An  fer  relationes  & diftinguantur  & confii-- 
tnantur ? An  Pater  producal  F ilium  & Spirt- 
tam  SatiElum  ratione  intelleftüs , an  volunta- 
tis  ; item  an  ratione  ejfenttæ  , an  attributi  j • 
an  naturaliter , an  libéré  î An  effentia  in  P ti- 
tre fit  principium  generativum  Filii  ; & an- 
fit  terminus  paternæ  generationis  ? An  Deus- 
generet  Deum  ? An  Pater  friits  origine  pro-- 
ducat  Spiritum  S*n£tum\  quàm  Filins?  An  in' 
Deo  fit  intelleilus  agtns  & pejfibilis  ? Anhcec 
propcfitio  fit  poffibilis  , Pater  Deus  o dit  Fi - 
lium  ? An  anima  Cbri/li  fotuerit  falli  , an- 
f aller e,  an  mentiri  ? An  pojfit  Summus  Pon-- 
tifex  abrogare  quod  Scriptis  Apofiolicis  de-  - 
eretum  efi  î An  pojfit  aliqurd  fiatuere  quod- 
pUgnef  cum  doâirinâ  Evangelicâ  î An  - pojfit  - 
novum  articulant  condere  in  fidei  Symbolo  î : 
Utrùm  majorem  habeat  potefiatem  quàm  Ven- 
trus , an  parem  ? An  pojfit  pracipere  Ange-  - 
lit  ? An  p o fit-  univerfum-  Purgatortum  quod- 
vacant  tollerel  Uirum  fimplex  homo  fit , an  - 
quafi  Deus  ? Anparticipet  utramque  naturam  • 
c-um  Chrifio  ? An  clementior  fit  quàm  fuerit - 
Ghrifius  , cum  is  non  legatur  quemquam  à - 
Purgatoriis-pœnis  revocajfe-ï  An  foins  om—- 
nium  non  pojfit -l 

Voyez  la  lutte;  il  (eroit’frop  long  de  rap-^- 
porter  tout  ce  qui  eft  dans  Erafme  fur  cette* 
rtatiere.  Voyez  aufli  l’Apologie  centre  -les  * 
Moines  d’Efpâgpe,. 


Digitized  by  Google 


d’ï  R À s m-S;  4.$$? 

Sî  cette  propofition  , Dieu  eft  un  lca- 
rabée  ou  une  citrouille , eft  aufii  pollî- 
ble  que  celle  ci , Dieu  eft  un  homme  ? 
Si  Dieu  s’eft  uni  à l’individu  ou  à l’ef-  • 
pèce  ? Si  Dieu  peut  faire  i’impofiible  f ' 
Si  cette  propofi  ion  eft  pofîïble , Dieu . 
le  Pere  hait  le  Fils  ? Si  l’ame  de  Jëfus- 
Chrift  a pu  être  trompée  ou  mentir  ? 
Si- le  Pape  a pû  abolir  les  Ordonnances  ‘ 
des  Apôtres  ^ faire  un  nouveF  article 
de  Foi  ? S’il  a plus  de  pouvoir  que  S. 
Pierre  ? S’il  peut  abolir  le  Purgatoire  f ‘ 
S’il  eft  un  fimple  mortel,  ou  une  efpèce" 
de  Dieu  ? ’ 

LeS  Ecoles  ne  retentilfoient  que* 
de  queftions  de  cette  efpéce  , donc 
l’examen  feul  étoic  ridicule  , & qu’il  * 
dtoit  plus  à propos  d’ignorer  que  de 
lavoir  , enfin  que  l’on  ne  pouvoit  déci- 
der fans  témérité , ainfi  que  le  remar- 
que Erafme  , qui  ajoute  très-judicieu- 
le'ment  , que  fhns  inftruire  lés  jeunes  - 
gens  , elles  fatiguoient  leur  efprit  que- 
l’on  auroit  dû  occuper  dé  chofes  plus  ' 
utiles. 

Toute  la  vie  dés  Théologiens  fe' 
pafloit  dans  ces  miférables  fubtilités.- 
Erafme  afture  qu’il  en  a connu  un  , qui'' 
loutenoit  que  neuf  années  ne  fuffifoient' 
pas  pour  entendre  ce  que  Scot  avoir' 
écrit  feulement  fur  laPréface  de  Pierre- 
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Lombard:  il  en  avoit  entendu  un  au- 
tre , qui  prétendoit  qu’il  n’étoit  pas- 
poffible  de  comprendre  une  feule  pro- 
poiition  de  Scot , fi  l’on  ne  favoit  par 
Oj)V.  Bru-  cœurfa  Métaphyfique  (a).  Ce  Théo- 
pïiil  f j,  l°gien  fi  obfcur  & fi  inintelligible  avoit 
2.  828.  ' * paifé  pour  une  efpèce  de  Divinité  dans 
-les  fiécles  de  ténèbres. 

Les  Ouvrages  des  Scholaftiques  dé- 
montrent , qu’il  n’y  a aucune  exagéra- 
tion dans  les  plaintes  qu’Erafme  faifoit 
contre  la  Théologie  de  fon  tems. 

Deux  queflioiis  exerçoient  princi- 
palement la  fubtilitê  des  Doéleyrs  du 
quinziéme  fiécle , lorfquErafme  vint 
au  monde.  La  pr émiere  étoit  fur  les  F u- 
turs  contingens  : un  certain  Doéleur, 
appellé  PierreThomas,  avoit  avancé  à 
Louvain  qu’ils  n’étoient  ni  vrais  ni  faux. 
Cette  thèfe  caufa  une  très  grande  con- 
teftation;  le  Pape  Paul  JI.  écrivit  le  J 
Mai  14.70.  à l’Evêque  de  Tournai  , 
de  réprimer  ce  Novateur.  Le  Pape 
(b)  Rai-  mourut  (b)  l’année  fuivante.  François 
tiaidus , n,  de  la  Rovere  Cordelier  lui  fuccéda  , & 
5 1.  prit  le  nom  de  Sixte  IV.  il  avoit  enfei- 
gné  la  Scholaftique  avec  une  grande 
difiinélion.  Une  de  les  premières  atten- 
Rai_  tions  ( c)  après  fon  exaltation  auSouve- 
na'dus , min  Pontificat , fut  de  travailler  à la 
H7i. n*(>9,  décifion  de  la  queftion  des  Futurs  cou- 
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tîngens  : il  convoqua  tous  les  Prélats 
& tous  les  Théologiens  qui  étoient  à 
Rome,  & l’opinion  de  Pierre  Thomas 
fut  condamnée  (a).  Une  autre  queftion  ( a ) &„•. 
fàifoit  bien  plus  de  bruit  ; c’étoit  celle  naldus  > 
de  l’immaculée  Conception  de  laVier-  '47  3.  ». 
ge.  Elle  avoir  caule  une  fi  grande  alté- 
ration  entre  l’Ordre  de  S.  François  qui 
étoit  pour  l’affirmative  , & l’Ordre  de  " x 
Saint  Dominique  qui  foutenoit  que  la 
Vierge  n’avoit  point  été  exempte  du 
péché  originel , que  le  Pape  Sixte  IV. 
fut  obligé  d’interpofer  fon  autorité  (b)  \b)  Rainai* 
pour  les  contenir  dans  la  modération  : > 1483.' 
il  menaça  d’anathême  les  Théologiens,  ”* 
qui  traiteroient  d’hérétiques  ceux  qui 
ne  penferoiènt  pas  comme  eux  fur  cette 
matière.  Ce  fage  Reglement  fut  adopté 
par  ( c ) le  Concile  de  Trente  dans  fa  (c)  Frapao- 
cinquiéme  Sefiion.  h , L.  i. 

Il  n’y  a point  de  difpute  Théologi-  Rain  an’ 
que  qui  apprenne  mieux  que  celle-ci  la  I^46.«.77« 
•maniéré  d’argumenter  de  ce  fiécle. 

Nous  rapportons  en  note  quelques- 
uns  des  argumens  (1)  qui  furent  em- 

1 ( 1 ) Omnis  habitudo  terminorum  , ex  qui- 
tus fiunt  diverfe  propojittones  Cathegoricæ  > 
oppofitas  rationes  formules  fuppofitionis  in - 
cludentes , non  reddit  propofitionem  exponi- 
bilem  veram  : fed  habitudo  inter  caujas  ve » 
rkafis  illius  canclufionii  ejlimplicans  oppofc 
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ploydf  dans  cette  fameufe  querelle  ÿ 

il  y a toute  apparence  que  ceux  qui  le* 

admettoient,  ne-s’entendoientpas  eux-  ' 

mêmes. 

Erafme  ne  put  pas  s’accommoder: 
d’une  Théologie  ft  déraifonnabie.  IT 
étoit  venu  à Paris  pour  Te  perfe&ion-, 
ner  dans  cette  fcience  ; ce  qui  a donné 
(i)  Epiji'  occafion  à Rhenanus  de  dire  ( a ) qu’il 
4fi  Car,  v • étoit  devenu  Scetifte  dans  le  College 
de  Montaigu. 

S’étant  bientôt  dégoûté  de  la  mé- 
thode de  ce  tems-là  , il  comprit  qu’il 

tas  rationes  formait  s fuppofittonis.  Jgitur  ma * 
j or  de  fe  manifefta  efi.  Minor  probatur , quia' 
fuLjelium  fecundæ  exponentis  connotât  nega- 
tionem  untverfalem  cujufcumque  alterius  k1 
(ubjeCio  exponibilis , in  cujus  ' fubjeCti  dtf- 
cenfu  inveniuntur  tnultx  Jingulares  falfæ 
qüod  patet.  Aut  capiatur  pro  fecundâ  expo - ’ 
fiente  t nihil  non  Chrijhts  fuit  fine  peccato 
aut  nullus  non  Chriflus  fuit  fine  peccato  ; funt 
Tnultx  Jingulares  falfœ  : & confirmatur  , quia- 
tnodus  fignificandi  dtClionis  exclufivx  habet  . 
verificari  per  oppofiium  nezativum  infinita - 
tûm. | Igitur , &c. 

Traftatus  de  fingulari  puritate  & prxro- 
gxtivâ  Concept ionis  Salvatoris  Jefu-Chrifii-^ 
f'3’3- 

Autre  Argument,  p„  312. 

Omnis  conditio  in  effellu  habens  rationem  » ' 
proprium  jut  ad-  aliquam  perfe&içncm  » '• 
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Itoit  impoflible  d’être  bon  Théolo- 
gien fans  une  connoifTanee  profonde 
du  texte  original  de  l’Ecriture  , ÔC 
fi  1 ’on  n’étoit  pas  en  état  de  lire  les- 
Peres,  dans  lefquels  fe  retrouve  la  tra- 
dition qui  eft  un  des  principes  de  la' 

Foi  Catholique.  Rempli  de  ces  réfle- 
xions , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  Lan-, 
gue  Grecque , pour  être  en  état  d’en-j 
tendre  parfaitement  le  Nouveau-Tefta- 
ment  ; & il  en  donna  la  plus  excellente 
Edition  qu’on  eût  vûe  jufqu’alors. 

lies  Livres  Grecs  étolent  pour  lors 
fi  rares  (a),- que  Pêllican  a affilé w j. 
que  dans  toute  1 Allemagne  il  n’y  avoir  tome  i.  de* 
pas  un  feul  Nouveau-Teftamcnt  Grec;.Auteursfé-  ê 

yarés , 

tanquam  ad  terminum  ad  quem , fi  in  fe  non  3 S &*■ 

Jît  receptiva  illius  , rcquirit  proprium  paf- 
fttm  , ratione  cujur  recipiatur  perfettio  : fed ' 
innocentia  ejl  conditio  in.  effcftu , qua  ex  fe 
efl  infini  a , habens  propriwm  jus  ad  perfec- 
tionem  Jibi  reddendam  ; ergo  rcquirit  pro- 
prium pajfum , in  qtto  recipiatur  ilia  ultimatct 
ferfeClio.  Illud  non  fuit  J oh.  Eapti/lœ  nto' 

Ev  ange  lift  x ; ergo  fuit  B.  Vir go.  Major  pro-' 
batur  , qiiia  Deus  & natura  nihil  aguntfruf- 
trà;  ergo  quod  ex  fe  e/l  jujlitia  , pro  fuo  ul~ 
timo  termina  non  reddhur  incajfitm  , cùm  nul - 
lum  bonum  fit  irremuneratum.  Minor  verü 
probatur  , per  illud  quod  habetur  tn  Jenten - 
tüt  P rofperi  , cap  & Injl,  de  Ju/litiâ 
'Jure  , verbo  ad  verbum. 
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le  premier  que  l’on  y vit  fut  apporte 
d’Italie. 

Erafme  pour  mettre  les  Théologiens 
à portée  de  lire  les  Peres  , traduilk  en 
Latin  plufieurs  Ouvrages  des  Peres 
Grecs;  & il  donna  des  Editions  revues 
fur  les  manufcrits  des  plus  célébrés 
Peres  Latins , tels  que  S.  Irenée , S. 
Cyprien,  S.  Hilaire , S.  Jérôme  & S. 
Augullin. 

Ce  qui  mérite  d’être  admiré , ell 
qu’il  n’avoit  point  de  guides , ou  il 
(a)  Apolo-  ri,en  avo^  Pas  d’aflfez  furs.Car,  comme 
gie , pfi 69,  remarque  M.  Marfollier  (a)  , avant 

* lui  on  ne  connoilfoit  ni  la  critique  ni 

fes  réglés  : on  manquoit  de  tous  les 
fecours  nécelîaires  pour  former  un  ju- 
gement exaét  & précis  ; l’art  de  bien 
juger  des  Auteurs  & de  leurs  Ouvra- 
ges étoit,  pour  ainfi  dire,  un  pays  in- 
connu, dont  les  routes  n’étoient  pas 
encore  frayées.  Il  s’eft  quelquefois 
trompé;  mais  il  a fouvent  jugé  très- 
làinement  des  Ouvrages  &c  des  pièces 
douteufes , & nous  a laide  des  conjec- 
tures qui  ont  depuis  ouvert  les  yeux  à 
bien  des  Savans. 

L’exemple  d’Erafme  & fes  travaux 
ayant  engagé  les  Théologiens  à lire 
l’Ecriture  & les  Peres  dont  il  avoir 
facilité  l’intelligence , on  vit  en  peu 
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de  tems  un  grand  changement  dans  la 
Théologie.  11  s’applaudiiToit  quelque- 
fois,cependant  toujours  avec  moderne", 
fouvent  même  forcé  par  la  néceflité 
de  fe  juftifier,  de  la  part  qu’il  avoit  eue 
à cette  heureufe  révolution.  » Les 
» jeunes-gens,  difoit-il  au  Syndic  Beda 
» {a  ) , conviennent  des  fervices  que  ^ su^put,  ' 
» j’ai  rendus  à ceux  qui  veulent  étu-  error.  Lüed- 
» dier  la  Théologie  ; nous  voyons  à*  > prop. 

3)  même  quelques-uns  des  vieux  Doc-  l86, 

30  teurs  recourir  aux  fources  , lire  les 
33  anciens  Doéteurs  de  l’Eglife  , & 
sa  s’appliquer  à l’étude  des  Langues  fa- 
» vantes  : on  difpute  avec  plus  de  ju- 
« gement , & l’on  écrit  mieux.  » Dans 
une  Lettre  (b)  écrite  l’an  iyi5.  il  (b)  Epi/î . 
allure  qu’il  étoit  confiant  qu’il  y avoit  10.  L.  2, 
des  Théologiens  qui  n’avoient  jamais 
lû  l’Ecriture , non  pas  même  le  Maître 
des  Sentences  , & qui  nes’étoient  oc» 
cupés  que  de  queflions  fubtiles.  » Ne 
» convenoit-il  pas , ajoûte-t-il , de  les 
3o  rappeller  aux  fources  f Je  fouhaite- 
» rois  que  les  peines  que  j’ai  prifes 
33  fufTent  utiles  à tout  le  monde  : au 
» refte  je  n’attends  ma  récompenfe 
30  que  de  Jefus-Chrift;  & comme  il  ne 
» fe  peut  pas  faire  qu’on  ait  l’approba- 
30  tion  de  tout  le  monde  , je  fuis  con- 
>3  folé  d’être  approuvé  par  tout  ce  qu’il 
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» y a de  plus  eftimable.  J’efpere  qüe-céf 
» qui  leur  plaît  préfentement  , plaira 
.»  dans  la  fuite  au  plus  grand  nombre. 
» Je  n’ai  jamais  en  inrention,éc  ri  voit-il 
fa)  EpiJ}.  ” ^ Béraud  (a),  de  troubler  ni  Thomas 
■Ij.  L,  iu»  ni  Scot  dans  la  poflfeffion  où  ils  font 
,»  de  jouer  un  grand  rple  dans  les  Eco- 
» les  : ce  delfein  feroit  au-defifus  de  mes 
forces.;  & quand  je  pourrois  y réuf- 

* fir , je  ne  fçai  fi  l’on  devroit  y tra-i 
»vailler,  à moins  qu’on  n’eût  fur  le 
« champ  quelqu’autre  méthode  à fubfc 
wtituer.  C’eft  aux  autres  à examiner 
.#»  ce  qu’ils  font  : pour  moi , je  megar-j 
,»  derai  bien  de  caufer  aucun  tumulte 
.»  à ce  fujet  ; il  me  fuffit  de  voir  la 
» Théologie  traitée  plus  j udicieufemenc 
sa  que  par  le  paffé , & qu’on  aille  pré- 

* lentement  puifer  dans  les  fources 
39  Evangéliques  ce  quion  alloit  autre- 
fois chercher  dans  des  bourbiers, 
a»  Nous  avons  réufii  à engager  quel- 

* ques-uns  , & à en  obliger  d’autres  à 
« être  meilleurs  Théologiens.  » 

>»  Combien  , dit-il  ailleurs  ( b ) , n’ai- 
(i)  Epif..  ” ie  Pas  de  Rois,  de  Princes , de  Car- 
f4.  L.  2j.  * dinaux  , d’Evêques  ,,  qui  non-feule- 
3o  ment  applaudirent  à mes  Ouvrages, 

3o  & me  font  des  comphmens  , lur  les 
“ièrdces  que  j’ai  rendus  à laThéolp- 
*gie  ? Ils  m’envoient  des  préfens  5 
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fc & ils  me  déclarent  qu’ils  n’ont  pas 
» d’autres  fentimens  que  les  miens.  » 

C’eft  ainfi  que  (a)  penfoit  le  Cardinal  ^ npijfi 
Albert  de  Brandebourg  , Electeur  de  io.  L.  j.t, 
Mayence  ,-lorfqu’il  l’exhortoit  decon- 
:inuer  d’enrichir  par  fes  admirables 
Ouvrages  la  divine  Théologie  , & de 
ui  ôter  fa  barbarie.  Cutbert  Tunftal 
ïtoit  dans  les  inêmes  idées  ( b ) puif-  (b)  Epîjf. 
qu’il  ne  craignoit  pas  de  dire , qu’Eraf-  a* 
ne  avoit  chaflé  des  Temples  les  trou- 
as des  barbares  qui  profanoient  tout 
:e  qu’il  y avoit  de  facré.  Thurzon  , 
ivêque  de  Breflau  , -lui  écrivoit  ( c ) (c)  Epijf. 
jue  c’étoit  lui  qui  avoir  fait  fleurir  la  i. 
tureté  de  la  vraie  Théologie,  & qu’on 
•ouvoit  le  regarder  comme  l’Auteur  de 
a renaitfance  des  faintes  études  , qui 
:toient  prefquè  anéanties;  Jean  Mal- 
lonat  le  croyoit  le  premier  des  Théo- 
ogiens  (i);il  étoitperfuadé  que  c’étoit  (d)  Dyctm 
ni  qui  leur  avoit  frayé  le  bon  chemin.  Theologo- 
'ïicolas  Béraud  le  complimentoit  ( e)  ru™  & An- 
le  ce  qu’il  voyoit  arriver  ce  qu’il  avoit  tef 
éfiré  ardemment  , que  les  Théolo-  I?e# 
jiens  abandonnant  leurs  difputes  fo- 
thiftiqües  & inutiles',  fe  retournaient 
lu  côté  de  l’ancienne  & de  la  vraie 
rhéologie  ; ce  qu’il  avoit  fait  avec 
*nt  de  fuccès  qu’il  ne  voyoit  pas 
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quçl  éroit  celui  des  Anciens  qu’on -pic 
lui  préférer  , foit  qu’on  les  confidé- 
rat  du  côté  de  l’habileté  dans  les  lan- 
gues , foit  du  côté  de  l’érudition , du 
travail  & de  l’exaétitude.  » Pourquoi 
» ne  penferois-je  pas  ainfi , dit-il  en  fi- 
» niflant,  puifque  c’eft  ce  que  j’entends 
»>  dire  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  favantf 
Wicelius  étoit  encore  plus  prévenu 
f . pour  Erafme  : il  prétendoit  (a)  qu’a- 

(«)  Epître  Pr^s  les  Apôtres  , il  ne  trouvoit  ni  chez 
de  l’an  les  Anciens , ni  chez  les  Modernes  , 
ijjz.  aucun  Auteur  qui  eût  aulïi  bien  fer vi 
l’Eglife  qu’Erafme,  & que  c’étoit  lui 
4 qu’il  falloir  imiter  après  les  Apôtres 

&.  les  premiers  héros  de  la  Théologie  ; 
ce  font  fes  termes.  Jean-Ange  Odon 
(b)  n’exagere  pas  moins  dans  la  Lettré 
(b)  Efijl. qu’il  écrit  à Gilbert  Coufin  , qù  i^ 
309.  dansalfure  que  ce  n’eft  pas  feulement  faq 
Gilbert  fentiment,  mais  celui  de  grands  Théc- 
0Uiin'  logiens  , qu’Erafme  doit  être  préféré 
aux  anciens  Peres.  11  allure  avoir  en- 
* tendu  dire  à plufieurs  gens  doéles  , 

& en  France,  & en  Italie  , que  s’il 
falloit  opter  entre  les  Livres  des  An- 
ciens & ceux  'd’Erafme,  ils  confenti- 
roient  volontiers  à la  perte  des  Ou- 
vrages des  Anciens  , pourvu  qu’on 
leur  lailfât  ceux  d’Erafme. 
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Ües  éloges  font  fans  doute  outrés  ; 
niais  ils  prouvent  évidemment  la  pro- 
fonde vénération  qne  l’on  avoit  pour  . 
la  fcience  Eccléfiaftique  d’Erafme,  M. 

Baillet  (a)  a très -bien  repréfenté  l’état  (<0  Juge* 
de  la  Théologie  dans  le  tems  qu’Eraf-  '"ent  des 
me  parut  dans  le  monde , & il  n’a  pas  ^av*ns  * !' 
oublié  de  rendre  compte  des  fervices  U * 
qu’il  rendit  à la  Théologie.  » On  ne 
» lifcit , dit- il , prefque  que  le  Maître 
»des  Sentences  pour  la  Théologie  , 
s»  Gratien  pour  le  Droit  Canon  , 

» riflote  des  Arabes  & les  Commenta- 
3o  teurs  Mahométans  pour  la  Philofo- 
» phie  ; & parce  qu’on  étoit  dépourvu 
» du  fecours  de  la  Critique  , & de  la 
3>  connoiflânce  des  Langues  & de 
. a,  l’Antiquité  , on  néghgeoit  les  Peres, 

» ks  Canons  des  Conciles  , & géné- 
a,  râlement  tous  les  Ouvrages  des  An- 
3b  ciens.  Mais  enfin  la  lumière  des 
• 30  Belles  - Lettres , par  un  heureux  re- 
» tour  , & par  un  bon  effet  de  cette 
» viciffitude  qui  l’avoit  fait  autrefois 
» difparoître , eû  revenue  éclairer  nos 
» Provinces  depuis  environ  deux-cens 
3o  ans , & leur  a rendu  leur  ancien  éclat 


9>  avec  ufure.  Erafme  a eu  grande  part 
» à cet  heureux  changement.  C’eft 
» beaucoup  (b)  qu’il  ait  tenté  le  pre-  ziz8.*pi?! 
» mier  la  critique  des  Ouvrages  destie. 

IL  - Y 
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x>  Peres  , & que  dans  la  ,correéHoa 
» qu’il  a faite  d’une  infinité  de  fautes 
• 9*  de  leurs  exemplaires , ii  ait  donné  , 
t>  comme  dit  Rhenanus  , des  preuves 
» de  la  préfence  & de  la  pénétration 
a»  de  fon  efprit  ; ce  qui  a fait  dire  au 
» même  Auteur } qu’on  a l’obligation 
» à Erafme  d’avoir  contribué  en  partie 
» au  rétabliflement  de  la  Théologie 
» pofitive  , que  la  Scholaftique  avoic 
a bannie  ou  accablée.  » 

M.  Dupin  a jugé  aufli  qu’Erafme  a 
jéré  un  des  premiers  qui  eût  traité  les 
matières  de  Théologie  d’une  maniéré 
noble , & dégagée  des  fophifliqueries 

& destermes  de  1 Ecole. 

* 

Le  défir  qu’Erafme  avoit  de  voir 
rétablir  l’étudç  de  la  Théologie  pofi-: 
tive , lui  avoit  donné  une  fi  grande 
averfion  contre  la  Scholaftique, qu’il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  la  tourner 
en  ridicule  ^ ainfi  que  les  Théologien? 
jde  fon  tems.  Ce  mépris  extrême  pour 
les  Scholaftiques  paroît  dans  lés  Lettres 
qu’il  écrivit  même  avant  fon  voyage 
d’Italie  ; il  en  parle  ainfi  dans  une 
Lettre  (a)  écrite  à Paris  l’an  J 49.9. 
» Je  me  fuis  diverti  à plaifanter  quel- 
» ques  Théologaftres  de  ce  fiécle  , 
1»»  dont  le  cerveau  eft  dérangé , la  lan- 
f»  gue  eft  barbare  , & la  fçience  n’eflfc 

* V 
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*»  que  chicane(i).»  Mais  il  faut  l’enten- 
dre parler  lui- même  ; fes  expreflions 
font  beaucoup  plus  énergiques.  Il  leur 
refufe  (a)  jufqu’au  fens  commun  ; il  ( a ) Epîfl» 
les  appelle  des  malheureux  difeurs  de  5 8.  L,  9» 
rien  , les  plus  dangereux  animaux  qui 
foient  lur  la  rerreou  fur  la  mer.  A l’oc- 
cafion  de  ce  Proverbe  , Un  E.éphant 
ne  prend  pas  un  rat , il  dit  ( b ):  » Cet  ^ rhij 
» adage  eft  fort  ridiculement  employé  Cent  9.  * 
» par  ces  petits  Philolophes  & par  ces  erov~70.p. 
» Théologaftres  de  notre  tems,  lorf-  Ed ■ 

» qu’ils  fonr  des  fautes  énormes  contre  rtet * 

» les  langues  Grecque  & Latine;  ce  qui 
>3  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent.  Ils 
» croient  fe  juflifier, en  prétendant  qu’un 
9)  aigle  ne  prend  point  de  mouches; 

30  comme  fi  les  niaiferies  fophifliques 
« qu’ils  débitent  les  mertoienten  droit 
3o de  fe  regarder  comme  des  aigles, 

»ou  comme  fi  la  connoiffance  desLan- 
» gués  favantes  n’étoit  pas  une  grande 
» partie  de  l’érudition.  » Il  décide  que 
l’on  ne  trouvera  pas  dans  les  Ouvrages  ( c)Epîtaph . 
deScot,la  fontaine  des  Mufes  ; que  Pétri  Ægr- 
ç’eft  tout  au  plus  (c)  un  bourbier  33X, 

( 1 ) Sed  in  nojlra  tempefla’is  Theologaf- 
tros  quofdarn  jocari  libwt , quorum  cerebel - 
lis  nihil  putidius  , linguâ  nihil  barbarius  j, 
dotfrim  nihil  fpinejius , 

Yij  i 
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rempli -dp  grenouilles.  H traite PUnfa 
verfité  de  Louvain  d’endroit  ou  l’on 
ne  voit  que  des  pourceaux des  ânes 
& des  geais.  On  peut  voir  fes  propres 
paroles  (i).  Enfin  il  avoit  un  fi  gran$. 
dégoût  pour  les  ouvrages  des  Scholafii- 
ques  , qu’il  déclare  qu’il  ne  pouvôjt 
pas  les  lire  fans  s’expofer  à vomir  , 
non-feulement  à c^ufe  de  la  barbarie 
de  leur  ftyle  , mais  à caufe  des  chofes  - 
mêmes  qu’ils  difoient  (2).  Cesinveéti- 
yes  qui  pouvoient  avoir  quelque  fon- 
dement , étoient  faites  avec  trop  d’hu- 
meur & trop  de  mépris  pour  ne  pas 
indigner  étrangement  les  Théologiens,' 
Martinus  Dorpius  fe  contenta  d’en 
porter  fes  plaintes  àErafme  même  avec 
modération;  mais  le  violent  Beda  en- 
tra en  fureur  : il  cria  au  blafphême.  Il 
foutint  que  jamais  les  hérétiques  n’a- 
voient  été  fi  bien  réfutés  que  par  les 
Scholaftiques  ; ce  qui  donna  occar 
lion  à Eraime  de  le  traiter  en  ridicule 
par  la  quefiion  qu’il  lui  fit  : » Que 

( 1 ) Locus  ubitot  forci  obgrunniunt  , çbru - 
dunt  aftrii  , oblaCiiïint  cantçli  , ôbjlrefum  gra- 
culi  , obgarriunt  picce.  Epift.  Pétri  Ægidii  , 
P-3>ï- 

( z ) Vomitus  eboritur  legetiti , adc'o  mç 
tum  barbaries  Orationis  , tum  rerum  pirtttr- 
fatio  ojfendit.  1 . Livre  des  Antibarbarés. 

• r;  • > si  • •- 
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Üffaifoit  donc  l’Egüfe  avant  qu’il  ÿ 
»eüt  des  Scholaftiques , lorfqu’il  s’ér 
» levoit  quelques  héréfies  f 

Erafme  fit  enfin  réflexion  que  fa 
critique  avoit  été  trop  loin  ; il  déclara 
que  (a)  fes  déclamations  n’avoient  eu  ^ Epîfi.efâ 
en  vûe  que  les  mauvais  Théologiens  Dorpium 
qui  avôientabufé  de  la  Scbolaftique,  & 4**  L,  3 u 
qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la  Schalafti- 
que  en  elle-même  (b)  , pourvu  qu’on  s 
en  bannît  les  queftions  inutiles.  » Je  err.B;dd<e< 
n voyois  f difi>it-il  ( c ) , ce  genre  de  (y>  EpiJL 
» Théologie  épinc&x  & froid  augmen-  *8.  L.  6, 

» ter  en  mal  de  jour  en  jour , les  vraies 
wfources  & les  anciens  Peres  prefque 
» entièrement  négligés.  J’ai  fait  tout  ce 
» qui  dépendoit  de  moi  pour  rappelle  r 
» tout  le  monde  à la  véritable  Théolo- 
00  gie , non  pas  que  je  condamne  en 
i>  tout  les  études  reçues  dans  les  Ecoles, 
ornais  cherchant  à y faire  des  change- 
ai mens , & en  indiquant  ce  que  je  fou- 
*>  haitois  quon  y ajoûtât.  Car  de  mê- 
me  que  je  n’approuve  pas  ceux-  qui 
» excluent  les  bonnes  Lettres , je  des- 
» approuve  ceux  qui  blâment  généra- 
» lement  les  études  des  nouveaux 
« Théologiens.  » -■*» 

Dans  le  fiécle  pafle  il  arriva  à un 
très-favant  homme  à peu  près  la  mêe 
®gavanturc  qu’à  Erafme  au  fujet  de 

Xüj 


Digitized  by  Google 


^08  . V i g 

la  Scholaftique.  Le  Pere  Morin  efï 
avoit  peut-être  parié  trop  libreinentrles 
Approbateurs  de  Ton  doéte  ouvrage  fur 
la  Pénitence  l’obligerent  de  s’expli- 
quer -,  & il  fît  un  AvertitTement , où  il 
déclare  que  ce  n’eft  point  la  Théolo- 
gie Scholaftique  qu’il  a blâmée  , mais, 
une  lauffe  Diale&ique  qui  apprend  à 
raifonner  pour  & contre  lur  toute 
forte  de  fùjets. 

Les  explications  d’Erafme  ne  le 
réconcilièrent  point  avec  les  Théolo- 
giens : ils  ne  lui  Ordonnèrent  pas  fes 
mépris  ; plufieurs  lui  jurèrent  une  haine, 
mortelle,  qu’ils  lui  conferverent même- 
après  qu’il  lut  mort.  Ils  lui  donnèrent 
des  preuves  de  leur  mauvaife  volonté, 
en  l’accufant  d*un  crime , qui  dans  ee 
tems-là  pafifoit  pour  capital  , c’eft-à- 
dire  d’héréfie. 

Erafme  n’eut  pas  de  peine  à fe  juk 
tifier  chez  les  gens  raifonnables , ainfif 
que  nous  l’allons  voir , en  difcutant 
les  principaux  chefs  d’accufation  qu’on 
forma  contre  fon  orthodoxie. 

On  chercha  à prévenir  Rome  contre 
lui  , . en  le  repréfentant  comme  un  en-, 
nemi  de  la  primauté  du  Pape.  Stuni- 
ca  répandit  dans  Rome  même  des 
çonclufions , dont  le  premier  titre  étoit 
■ touchant  la  primauté  dç  S.  Pierre  & 


. d’Eràsm'e. 
xïu  Siège  Apoftolique.  Il  reprochoit 
à Erafme  d’avoit  erré  fur  cet  article  ; 
& il  vouloit  le  prouver:,  i°.  parce 
qu’Erafme  avoit  prétendu  qu’on  ne 
aevoit  pas  conclure  que  S.  Pierre  fût- 
le  premier  des  Apôtres  , pour  avoir 
été  nommé  le  premier  dans  le  cata- 
logue qu’en  fait  S.  Matthieu;  i°.  parce 
qu’il  avoit  foutenu  que  ces  paroles , 
Tu  es  Pierre  t & fur  cette  pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eglife  , ne  regardoient  pas 
feulement  l’Apôtre  S.  Pierre;  30.  parce 
qu’il  croyoit  que  le  terme  de  Summus 
‘Pontifex  ne  fe  donnoit  point  au  Pape 
dans  les  premiers  tems  ; enfin  parce 
qu’il  avoit  dit  , que  la  Monarchie  du 
Pape  ne  s’étoit  élevée  qu’après  S.  Jé- 
rôme , & que  S.  Auguftin  ne  recon- 
noiifoit  pas  dans  l’ Eglife  Romaine  la 
même  autorité  que  celle  que  nous  lui 
attribuons  préfentement. 

Eralme  en  répondant  à ces  objec- 
tions en  détail  , déclare  d’abord  que 
jamais  il  n’a  révoqué  en  doute  la  pri- 
mauté du  Pape  ; qu’il  l’a  reconnue  for- 
mellement toutes  les  fois  qu’il  a eu 
occafion  d’en  parler  : enfuite  il  fou- 
tient,  i°.  Que  quoique  S.  Pierre  foit 
toujours  nommé  le  premier , lorfqu’d 
.fcft  fait  mention  des  douze  Apôtres  , 
jçe  qui  peut  être  regardé  comrne  ut* 
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préjugé  en  faveur  de  fa  primauté  , il  \ 
a d’autres  paffages  oii  étant  parlé  de 
lui  & de  quelqu’autre  Apôtre  , il  n’eft 
nommé  que  le  fécond.  2°.  Il  remarque 
qu’Origène  ne.  prouve  point  la  pri- 
mauté de  S.  Pierre  par  le  palfage  où 
il  eft  dit  que  Jefus-Ghrift  bâtira  fon 
Eglife  fur  la  pierre  , & que  quoique  S. 
Cyprien  l’emploie  comme  preuve  , il 
laifle  la  liberté  d’expliquer  ce  palïàge 
autrement.  Cette  matière  a été.  traitée 
„ beaucoup  plus  à fond  depuis  Erafme; 
on  peut  voir  dans  les  Lettres  de  M; 
de  Launoi  & dans  le  Traité  del’auto- 
^)Autor.  nté  du  Pape  (æ),  que  les  Peres  en  grand 
<iu  Pape  , nombre  ont  entendu  par  la  pierre  fur 
n i.p.i jS ‘laquelle  Jefus-Chrift  av oit  bâti  fou 
Eglife  -,  la  confeflîon  que  S.  Pierre 
venoit  de  faire , que  Jefus-Chrift  étoic 
le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant.  Il  eft 
aufli  prouvé  dans  ce  dernier  ouyrage 
{£)  T.  i.  $0  que  S.  André  eft  nommé  avant  S* 
f.  161.  Pierre  dans  S.  Jean.(c),  & que  S.' 

CO  Jean,  Paul  né  le  cire  qu’après  S.  Jacques; 
c.  uf. 44 -Erafme  auroit  pû  obferver  aulli,  que 
2 3 ^ 'ç  le  terme  de  Sammus  Pontifex  ne  déft- 
Corint.  i.  gne  point  nécelTairement  la  primauté  , 
.c  .9*  f • j.  puifque  les- Papes  eux -mêmes  don^ 
Autor.  du.noient  ce  titre  à des  Eyêques.. 

Pape,t.  i..  Erafme  déclare,  que  quand  il  a. 
■-*  dit.  que  la  Monarchie  du  Pape  niétgjfc 
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■fas  connue  du  tems  de  S.  Jérôme  , il 
n’a  prétendu  parler  que  de  ces  excef- 
fives  prérogatives  que  les  Ultramon- 
tains lui  attribuent,  c’eft-à-dire , l’in- 
faillibilité & le  pouvoir  fur  le  tempo  - 
rel. Il  fe  plaint  enfuite  que  Stunica 
porte  l’injuftice  jufqu’à  ne  pas  faire 
la  moindre  attention-à  la  multitude  de 
palfages  qui  fe  trouvent  dans  fes  Ou- 
vrages , dans  lefquels  il  s’exprime  très- 
orthodoxement  fur  l’autorité  du  Pape,' 
à qui  il  donne  le  nom  de  Vicaire  de 
Jefus  - Chrift , qui  jouit  après  Dieu  du 
plus  grand  pouvoir  qu?aucun  mortel 
ait  fur  terre  ; ce  qui  l’avoit  rendu  ■{ 

odieux  aux  Luthériens.  h 

Erafme  n’avance  rien  dont  on  ne 
puilfe  aifément  trouver  la-  preuve  dans  : 

les  Ouvrages.  11  dit  dans  îon  Apolo- 
gie contre  les  Moines  d?Efpagne  , que 
le  Pape  eft  le  Vicaire  de  Jelus-Ghrift 
fur  terre;  qu’il  eft  le  Ghefdel’Eglife , 

& qu’il  lui  ’a  toujours  fournis- fes  Ou- 
vrages comme  à fon  fouverain  Juge.' 

Toutes  fes  Lettres  font  remplies  des 
aveux  les  plus  autentiques  de  la  pri- 
mauté du  Pape.  Il  écr-i voit  à Léon  X.- 
(æ)  qu’il  le  regardoit  comme  une  ef-  ( a ) ppifi.- 

Sèce  de  divinité  parmi  les  hommes*  !.  L 
1 mandoit  ( b ) au  Cardinal  de  Mayen-  (bXEvifk 
ge-,  que  le  JPape  étojt  le  premier  Pré-  bh* 

ï * 


Digitized  by  Google 


Ç12  V I TS 

dicateur  de  l’Evangile;  & que  quoi  quê- 
tous  les  Evêques  fuflent  les  Vicaires 
de  Jefus-Chrifl: , l’Evêque  de  Rome 
, .n  les  précédoit  tous.  Il  protefloit  (a)  au 
i.L.  14.  ' Cardinal  Campege  , qu’il  avoit  tou- 
jours été  très-attaché  au  Saint-Siège  ; 
qu’il  le  ferait  toujours  ;&  qu’il  regar- 
aoit  comme  fes  adverfaires  oeux  qui 
ne  peni'oient  pas  de  même.  Il  le  plaine 
(b)  Ettjl.  amèrement  ( b ) dans  une  Lettre  au 
L.  20.  Cardinal  de  Sion  de  Stunica,  qui  mal- 
gré lui  vouloit  le  faire  Luthérien  , & 
qui  ne  vouloit  faire  aucune  attention 
à tous  les  palfages  de  fes  Ouvrages , 
où  il  appelloit  le  Pape  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  & le  Chef  de  l’Eglife. 

Les  Luthériens  lui  rendoient  plus. 
(r)Réponfe  de  juftice  : car  ils  le  déteftoient  (c)  , 
au  P.  de  parce  qu’ils  le  croyoient  trop  attaché 
Carpi..  à l’autorité  du  Pape.  Ce  qui  le  con- 
foloit  de  l’injullice  de  Stunica  , c’eft 
,v  A que  le  Doéleur  Echius  ( d ) un  des  plus 
iité  duPa  z<^és  défenleurs  de  la  Foi  Catholique 
pey  1. 1.  p.  contre  les  Luthériens  , fe  prévalut  de. 
$9»  _ l’autorité  d’Erafme,  lorfqu’il  fe  propo- 
fa  de  prouver  la  primauté  du  Pape  , 
ainli  que  le  Prince  de  Carpi  lui-même 

(e)  EraC  rematqué  ( e ). 
contre  le  P.  H eft  vrai  qu’Erafme  s’efi:  toujours, 
de  Carpi  , oppofé  à ceux  qui  portoient  l’autorité: 
L»  i»  du  Souverain  Pontife  au-delà  de  fes  juÇ. 
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ttsfbomes  ; mais  fes  intentions  étoient 
bonnes.  Il  ne  craignit  pas  de  les  dé- 
couvrir au  Cardinal  de  Mayence  &. 
au  Cardinal  Laurent  Campege.  a C’efl: 

* rendre  un  mauvais  fervice  au  Pape  , 

» écrivoit-il  au  premier  de  ces  Cardi-r 

» naux  (a)  que  de  lui  attribuer  par  ef-  (a)  EP‘ 

» prit  de  flatterie  des  prérogatives  qu’il IO*  L‘  I1* 
ne  s’attribue  pas  lui-même  , & qui 
ne  feroient  pas  avantageufes  au  trou-  * 

» peau  de  J.  Chrift.  Je  ne  craindrai 
x>  pas  de  l’avancer,  mande-t-il  au  Car- 
as  dinal  Campege  (b)  : il  n’y  en  a point  (b)  Epijli 
j»  qui  nuifent  davantage  à la  dignité  *•  L * 

* du  Souverain  Pontife , que  ceux  qui 
» par  folie  ou. par  l’efpoir  de  la  récom- 
» penfe  portent  les  droits  jufqu’à  dea 
» excès  extravagans.  » 

Ces  fentimens  dévoient  lui  attirer 
Peftime  des  vrais  Savans  &.  des  gens.^  L 
de  bien  ; & il  faut  rendre  cette  juïlice  ‘Epijî. 
aux  Papes  de  ce  tems-là  , que  cette  fa-  18.  L.  i. 
çon  de  penfer  & de  s’exprimer  ne  lui  4* 

nuilit  point  dans  leur  elprit.  Jule  II.  L’  z'  EP*ft- 
lui  accorda  (e)  la  difpenlè  qu’il  dui  ** 

avoir  fait  demander  par  Grunnius.Léon Epijl.  Soi 
X.avoit  pour  lui  la  plus  grande  eftimej  L,z9.EpiJF. 
il  le  recommanda  au  Roi  d'Angleterre. r 3*  L-  1 7* 
avec  de  très*  fortes  inftances  (d)  comme  3 à* 
ayant  pour  lui  la  meilleure  volonté.  A-  Eptjï^uu 
fkiea  VL  le-  follicita  ayec  beaucoup  i 

Y v-j, 
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d’empreflement  & d’amitié  de  venir  ïr 
Rome.  Clement  VII.  déclara,  publia 
quement , qu’il  étoit  très-bien  inten- 
tionné pour  lui.  Paul  III.  eut  defleir» 
de  l’élever  à la.  dignité  de  Cardinale 
PaulIV.  lui-même,  qui  à la  vérité  fé- 
duit  par  les  ennemis  d’Erafme  chan»; 
gea  de  fentiment  fur  la  fin  de  fa  vie  ÿ 
(a)  E pijl.  lui  avoit  été  très-favorable  ( a 1 pendant 
i.5*  L‘  faNonciature  en  Angleterre;  & il  avoit 
defapprouvé  les  intrigues  des  Do&eurs 
de  Louvain  : d’où  il  réfulte  que  les 
Maîtres  de  Rome  ne.  le  regardoient 
pas  comme  un  ennemi  du.  Saint-Siège; 

Il  fut  accufé  de  ne  point  penfer  or-j 
thodoxement  fur  l’article  des  Indul- 
gences: il  eft  certain  qu’il  en  a blâmé 
avec  vivacité  les  abus  ; il  a même  peut* 
être  mis  des  plaifanteries  indifcretes 
(ï)  Dialo  dans  fes  déclamations^).  Mais  il  eft  vrai 
gue  entre  que  les  excès  des  Prédicateurs  n’é* 
Hanna  & toientpas  fupportables  : ils  foutenoient 
Trafynia-  publiquement  (c)  qu’avec  une  Bulle  dui 
(c)‘ Et!  ' Pape»  l’on  ne  pouvoit  jamais  être  dam* 
” né  dans  quelque  difpofition  que  l’on  fût; 
(O  Epijl.  & Erafme  aflure  ( d ) avoir  entendu:  dire 
Dédie . à un  Prédicateur  , que  les  Indulgences 
&fal.  38.  n’étoient  utiles  qu’à  ceux  qui  éroieric 
perfuadés  d’une  vérité  qu’il  fallait  croi*- 
le , que  1e  Pape  .étoit  le  maître  de  .faire 
fortir  de.  l’Enfet  tçl  Affiné  qu’jly9!£* 
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' Ces  abus  qui  furent  la  première  caufe 
du  grand  fchifme  d’Allemagne,  avoient 

f revenu  Erafme  contre  la  doctrine  des 
ndulgences;.mais  dans  la  fuite  il  parla 
plus  exactement , & iidéclara-fa)  qu’il  («)  Epr/K | 

ne  les  blâmoit  pas,  qu’il  défapprouvoit  *7*  30; 

feulement  les  abus  & les  trafics  hon-T^ 
teux  des  Quefteurs  , qui  avoient  effec?-  minJv  53 
tivement  fcandalifé.  tous  les  gens  de 
bien. 

Un  point  dans  la  doctrine  d’Eraf- 
me  qui  caufa  les  plus  grands  troubles 
dans  les  Ecoles,  fut  ce  qu’il  avança^ 
au  fujet  de  l’auteur  de  la  Confeiïion 
auriculaire.  Il  avoir  laiffé  dans  lincer*-, 
titude  qui  avoit  établi  cette  pratique  :- 
même  dans  fesColloques  faits  pour  être 
mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens , 
il  n’avoit  pas  craint  d’avancer  (b)  qu’à  (b)  Pieti^ 
la  vérité  il  fe  confefloit  tous  les  jours , fuerilit  , 
mais  à.Jefus-Chrift,qui  éroit  celui  quif*  6lr 
remettoit  vraiment  les  péchés  ; qu’il 
eroiroit  que  cette  Confeflion  fu-ffit , & 

Ifes  Chefs  de  l’Eglife  s’en  conrentoient^ 
qu’il  laiflbit  dilcuter  aux  Théologiens 
fi  J.  Chrift  avoit  établi  la  Confeflion 
tellequ’elle  eft  en  ufage  préfentement^ 
que  pour  les  enfans , il  leur  fuffifoit  de 
s’èn  tenir  à ce  qui  eft  reçu. 

Son  intention  au  refte  n’étoit  pa« 
jie.  ^onnçr  atteinte  au  précepte  de 
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_ r JCcnfeCîoii  : car  il  a déclaré  ( a ) qufr 
ratio  pfal-  quand  on  ne  la  croiroit  pas  d’inftitu- 
mi y 83.  tion  divine,  il  ne  faudroit  pas  moins- 
Apologie  fe  confeffer,  cette  pratique  étant  utile , 
contre  les  & approuvée  par  l’ufage  de  l’Eglife. 
,,pj.nes  Ces  déclarations  n empêchèrent  point 
' Pa£ne*  qU£  pon  Pirrhonifme  fur  l’auteur  de 
,•  la  Confeffion  ne  caufât  un  très-grandi 
fcandale;  d’Egmond  &Stunicaen  pri- 
(b)  Epifl .rent  occafion  (b)  de  le  traiter  d’héréti- 
r$39.  " que.  Erafme  répondit  (c),  que  quoiqu’il 

(r)  Apolo- vît  beaucoup  de  difficulté  à afïurer  que 
gie  contre  J.  Chrift  eût  établi  la  Confeffion  telle 
^rr*01nes  qu’elle  eft  préfentement , i]  fe  foumetv 
Enarratio' t0^  au  Jugement  de  l’Eglife  à laquelle 
Pfalmi  38.il  s’étoit  toujours  fournis.  » D’ailleurs, 
Réponfe  à „ difoit  - il , J.  Chrift  eft  cenfé  avoir 
leiis.  . 3,  établi  ce  que  l’Eglife  dirigée  par  foiv 

ÇoroniS'  A-  <(  efprjt  a ordonné  ; & en  ce  fens  la-- 

p.  760™  * M Confeffion  eft  d’inftitution  divine, 
Répônfe  à®  Cependant,  ajoutoit-il , fi  l’Eglife 
Stunica.  r.  décide  que  la  Confeffion  telle  qu’elle 
» eft  préfentement  en  ufage  , eft  de 
a droit  divin  établie  par  J.  Chrift  , & 
» qu’elle  ne  peut  jamais  être  abolie , 
» je  ne  contefterai  point , parce  que 
»je  foumets  tous  mes  fentimens  à l’E**- 
» glife.  » 

Ce  qui  peut  en  quelque  forte  juftt- 
fier  Erafme,  independammentjde fa  dif- 
pofition.à  fe  foumettre  au  jugement  de. 
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*■' lrEgUfe , c’eft  que  la  queftion  fur  l’au- 
teur de  la  Confeflîon  auriculaire  n’é- 
toit  pas  encore  tellement  décidée,  qu’il 
n’y  eût  quelque  divifion  à ce  fujet  en- 
tre les  Théologiens  orthodoxes.  La- 
tomus  favant  Controverfifte  avoit  en- 
feigné  (à),  qu’il  étoir  permis  de  croire,  <0Réponû*; 
* ou  que  J.  Chrifl  avoit  établi  la  Con-  au  P-  d? 
feflîon  , ou  qu’elle  avoit  eré  inftituée  Carpi. 
par  un  Decret  général  de  l’Eglilfij  & 
le  Roi  Henri  VIII.  qui  avoit  travaillé 
contre  Luther  avec  une  fi  grande  ap-- 
probation  , qu’il  avoit  reçu  du  Pape 
Léon  X.  (b)  le  glorieux  titre  de  Défen-  ,A)Thoira£ 
feurde  la  Foi , en  traitant  de  la  Confef-  L.  if.  t.  £«- 
fion  dansfon  Ouvrage,- avoit  feulement  P* 
donné  comme  probable  qu’elle  avoit 
été  établie  par  J.  Chrift.  Quelques  au- 
tresScholaftiques  cités  parErafmedans^ 
fon  Apologie  contre  les  Moines  d’Ef- 
pagne,  avoient  laiffé  en  doute  fi  la 
Confeflîon  avoit  été  établie  par  Jefus- 
Chrift  ou  par  l’Eglife. 

Cependant  il  eft  à préfumer  que  fi, 

Erafme  eût  vécu  plus  long-tems  , il 
auroit  changé  de  fentiment , & qu’il 
fe  feroit  fournis  à la  décifion  du  Con- 
cile de  Trente,  qui  a prononcé  ( c ) (c)Frapao4 
l’an  iyyi.  que  JefuS'Chrift  avoit  inf-  lo>  4® 
titué  la  Conleflîon  entière  des  péchés,  n’  *** 

; comme  néceflaire  par  la  Loi  de  DieuA  * _ 
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tous  ceux- qui  étoient  tombés  dans"Î£ 
péché  après  le  Baptême. 

Erafme  fut  accufé  de  ne  pas  bien  pen- 
1er  fur  le  Dogme  de- lf Invocation  des 
Saints.  Ses  ennemis  fe  fondoient  fur  ce 
qu’il  avoit  tourné  en  ridicule  ceux  qui 
mettoient  delà  fuperftition  dans  ce  cuD 
Ça) De  col- te  : il  répondit  (a)  que  ce  reproche  étoit 
}o  *ùti  p»  une  calomnie  ; que  jamais  il-n’avoit  at- 
taqué  le  fond  du- Dogme  ; qu’il  s’étoic- 
feulement  mocqué  de  ceux  qui  deman^ 
doient  aux  Saints  ce  qu’on  n’oferoic 
lb)  Eptji.  Pas  demander  à un  homme  de  bien  ( b ) 
iApol,  ad.  & quis’adrelfoient  à quelque  Saint  en 
M art.  Dor - particulier , comme  s’il  avoit  plus  de 
tium,  pouvoir  que  Jefus-Chrift  même. 

Les  Luthériens  étoient  perfuadés  s 
qu’Erafme  penfoit  fur  ce  point  de  mê- 
me que  l’Eglife  Catholique  : Farel 
’fe)  Epifi.  écrivit  contre  lui.  à ce  fujet  ( c ) ; & 
& 47.  Berquin  lui-ht  des  reproches.  Erafme 
l8«  . eut  même  avec  ce  dernier  une  expïioa- 

Sib.choifie,  tjon . j[  \u\  protefta  que  ce  n’étoit  point 
U 6 0.117.  v r 1 L v r 1 
Epijll  9?.  aux  hommes  que  les  Catholiques  de- 

Z?,  mandoient  le  falut  éternel , »>  quoi- 

» que-,  dit- il , nous  foyons  aidés  par; 

» les  fuffrages  des  Saints.  » 

' Ifétoit  perfuadé  ( d)  que  l’învoca- 

wi'jrfi  ° "*t\on  des  Saints  avoit  été  en  ufage  dès- 

pç les  premiers  tenas  de  l’Eglifè  J ainfidl- 

la  regardok  comHie  une.chqfe  p.ieufe 
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1î  fotahaitoit  feulement  qu’-on' en' re- 
tranchât les  abus  , aufli  bieri  que  ceux 

2ui  fe  commettoient  dans  le  culte  des 
mages , & que  cela  fe  fît  fans  tumulte  ; 

& il  s’eft  déclaré  avec  vivacité  (a)  (a) Enarrai, 
contre  les  nouveaux  Iconoclaftes. 

Il  prétendait  en  même-tems , qu’il  8*’ 

» etoit  pas  poiiible  de  prouver  par  les  UWm  Enarr .. 
Ecritures  canoniques  qu’il  fût  nécef-  Pfâl.  83. 
faire  d’invoquer  les  Saints  ; & il  per-  V.  auflî  E-i 
mettoit  à ceux  qui  avoient  quelque  Pltre 
répugnance  pour  le  culte  des  Images  ,L* l-®9  - - 
de  ne  les  pas  honorer  II  ne  croioit  pas 
qu’on  fût  obligé  d’invoquer -les  Saints  5 1 < 

mais  il  étoit  perfuadé  qu’il- y avoit  de 
k folie  à exciter  des  troubles  pour 
abolir  une  chofe  qui  eft  pieufe  enelle- 
même  , & qui  a été  en  ufage  dans  les 
premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Il  y a ap- 
parence que  ces  fentimens  n’auroienc 
pas  été  condamnés  par  le.  Concile  de 
Trente,  puifque  comme  le  remarque 
M.Bofluet  (b.  ) y il  fe  qgptente  d’en -($)  Expoff* 
feigner  aux  Fidelles , que  l’Invocation  tion  de  1$ 
des  Saints  eft  bonne  & utile.,  fans  rien  Foii  n* 
(dire  davantage. 

Les  Ouvrages  d’Erafme  prouvent 
qu’il  honoroit  la;Vierge  du  culte  le  plus 
refpeétueux.  11  lui  a adrelfé  des  prières 
aufll  affeéf  ueufes  ( c ) que  celles  qui  Virgin^*** 
«nt.  été.  faites,  par  [es  plus  fameux  Dé;  MatriA 
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vots  ; il  commence  ainfi  un  éloge  dé 
fr)  Unicum  Marie  (a)  : le  plus  grand,  honneur  dit 
decut  cceli , Ciel  * la  protection  la  plus  certaine  pout 
certiflimum  fa  terre,  H lui  attribue  enfuite  ce  qui 

ldiiîm$r*  ^ ^ans  ^Ecriture  de  la  Sagefle 
* 1 Eternelle  ; ce  qu’il  a condamné  dans 

la  maniéré  de  prier  Dieu , oii  il  dé- 
fend d’appliquer  à la  Vierge  ce  que  les 
Ecritures  difent  de  la  Sagefle  du  Pere 
qui  eft  Jefus-Chrift  même.  Il  dit  dans 
ce  même  éloge  , que  c’eft  à la  Vierge* 
que  nous  devons  nous  adrefler  dans  nos- 
befoins  , parce  que  fa  bienfaifance  eft 
inépuifable , & qu’elle  obtient  de  Dieu 
pour  les  hommes  tout  ce  qu’elle  de- 
mande à la  Majefté  Divine.  Mais  il 
faut  voir  cette  Pièce  toute  entière , auffi 
bien  que  la  Prière  à la  Vierge  Marie* 
dans  l’adverfité , le  Poème  fur  l’Invo- 
cation du  Verbe , & les  Vers  Grecs  à 
la  Vierge  de  Walfingham , qui  finiflent 
'(b)  Trop  Par  1U1  demander  (è)un  cœur  craignant 
«î8.  fttppuS,  D^u , exempt  de  péché.  Enfin  il  por- 
mrr.incent, toit  fon  refpedl  pour  la  Vierge,  juf- 
■fyddtc»  qu’à  donner  la  préférence  au  fentimenc  . 

de  ceux  qui  croioient  la  Conception 
Immaculée. 

Il  admettoit  la  do&rine  des  Anges- 
Gardiens  ; il  la  fuppofe  dans  fon  Ma- 
Çr)  A la  fin.  nuel  (e  ) où  il  recommande  à ceux  qui- 
font  tentés , de.  faire  attention  qu’il* 


d'Erasme.  . Ç2T 
îotit  obfervés  par  leur  Ange-Gardien* 
Il  a fait  une  pièce  de  Vers  en  leur 
louange  ( i ). 

N Ses  fentimens  fur  le  divorce  lui  oc— 
cafionnerent  quelques  chagrins.  Il  avoit 
examiné  dans  fa  note  42  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  aux  Corin- 
thiens, fi  le  mariage  étoit  tellement^n- 
dilfoluble  qu’il  ne  pût  jamais  être  rom- 
pu quant  au  lien  , lorfqu’il  avoit  été 
contra&é  iuivatit  les  loix  de  l’Eglife  & 
de  l’Etat.  Il  auroit  fouhaité  qu’il  fe 
fît  quelque  changement  dans  la  doc- 
trine généralement  reçue  , que  le  ma- 
riage eft  indiffoluble  ; & il  auroit  voulu 
qu’il  y eût  des  cas , où  il  auroit  été  per- 
mis aux  mariés  de  fe  féparer  & de  fe 
.remarier , furtout  à celui  des  deux  con- 
joints qui  n’auroit  pas  donné  matière 
de  plainte  ^contre  lui.  Il  exigeoit  en 
même-tems  que  les  caufes  de  fépara* 
.ration  fuflfent  graves,,  & que.  les  pro- 
cès qui  naîtroient  pour  ces  fortes  d’af- 

s t 

1 ) De  fmgulari  laude  Gabrielis  Angeli  ; de 
lande  Ilafhaëlisy  de  omnibus  Ange  lis».  > 

Vejlra  nés  tutelafidelis  ortos 

Excipit , nec  luce  prius  relinquito.. 

Semper  hâc  frets , nihili  furentem j 
Dacimiis  hojlem . 
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foires  fulTent  décidés , ou  par  les  ML' 
niftres  de  l’Eglife,  ou  par  des  Juges 
légitimes.  Il  fe  flattoit  qu’Origene  y 
Tertullien  & S.  Ambroife  n’étoient 
point  contraires  à ce  projet.  C’étoit  en 
confidération  du  malheur  d’une  infi- 
nité de  gens  engagés  dans  des  mariages 
mal  alfortis , qu’il  auroit  fouhaité  que 
l’Eglife  eût  fait  ce  changement  dans 
difcipline  du  mariage. 

Le  Dominicain  Hoocftrate  s’éleva 
avec  emportement  contre  ce  projet.  Il 

W Èfifi. PlaiSnit  (<0  d’un  Dofleur  qui  ofoit 
l1^»  « élever  contre  lEglile  , en  dogmati-; 

font  fur  l’article  du  mariage,  & en  pro* 
pofant  une  doélrine  contraire  à celle 
) de  la  fainte  Eglife  Romairte  ; il  pré-: 
tendoit  qu’il  étoit  à craindre  , qu’une 
opinion  qui  favorifoit  fi  fort  la  conctt* 

Îjifcence , ne  prévalût  au  préjudice  de 
a vérité.  Il  ne  nommoit  point  cet  Aig- 
reur ; mais  il'  en  difoit  allez  pour  faire 
donnoître  celui  dont  il  vouloit  parler; 
il  le  traitoit  de  froid  Grammairien  , 

3ui  n entendoit  rien  dans  les  matieref 
eThéologie.' 

Erafme  répondit  fans  aigreur  à 
Hoocftrate,  que  c’étoit  par  compaf- 
fion  pour  une  grande  partie  du  genre 
humainquHl  avoit  déclaré  fon  projet  ; 
que  c’étoit  fimplement  un  fouhait , qu-’iV 


ïx’Ek  àsstI:  . jff 

fpumettoit  à la  décifion  de  l’Églife  5 
que  la  charité  faifoit  quelquefois  four 
fcaiter  des  chofes  impoflibles  ; ;que  d’ail- 
leurs ifn’avoit  jamais  eu  l’intention  de 
dogmatifer  ( a),  mais  feulement  de  pro-  (a)  Voyi% 
pofer  quelque  chofe  qui  pouv-pit  con- 
tribuer  au  bonheur  du  genre  humain-  erv# 

11  avoir  avancé  que  les  anciens  Ihéo-  YeJie5  no* 
logiens  n’avoient  point  penfé  de  me-  tes  de  Leusj 
me  que  les  modernes  fur  le  Mariage  , 

& s’il  efl  un  Sacrement  : cette  affer- 
tion  adonna  .lieu  à Stunica  &c  à fes  au- 
tres ennemis  , de  l’accufer  de  ne  pas 
croire  que  }je  Mariage  fût  un  des  (ept 
Sacremens.  11  répondit  (b),  qu’avant  (£)-RépOft* 
même  qu’il  eût  vû  la  définition  du  à Stunjji 
{Concile  de  Florence  , & avant  qu’il Ca*- 
fût  queftion  de  Luther,  il  avoit  déclaré 
qu’il  regardoit  le  Mariage  comme  un 
yrai  Sacrement,  luivant  la  vraie  accep- 
tion du  nom  de  Sacrement. Dans  laLet- 
tre  (c)  qu’il  écrivit  au  Cardinal  de  Sion  (c)  ; \ 
pour  fe  plaindre  de  Stunica  , il  dit  en  JP* 
propres  termes.:  Je  déclare  que  je  re- 
çois le  Mariage  entre  les  Sacremens 
«proprement  dits;  ce  que  les  anciens 
a*  Théologiens  ne  faifoient  pas.»  Il  trai- 
te cette  même  queftion  dans  fa  réponfe 
à Lee  (i)  ; & après  avoir  rapporté  le 

témoignage  de  quelques  Scholaftiques  ig 
gui  n’étoient  pas  conformes  au  dogme 
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reçu  dans  l’Eglife  , il  ajoute  qu’il  eiïi* 
brade  le  fennment  des  Théologiens 
modernes , qui  enfeignent  que  le  Sa», 
crement  de  Mariage  donne  la  Grâce, 
&-efl  du  nombre  de  ceux  qui  font 
vraiment  Sacremens  ; &.  il  donne  pour 
,1e  fondement  de  la  créance  , une  preu» 
ve  qui  fait  voir  en  même  tems  fa  par- 
* faite  catholicité.  «Je  le  crois,  dit-il  , 

» y étant  déterminé  par  l’autorité  & le 
» contentement  de  l’Eglife.  *> 

Rien  ne  contribua  plus  à faire  des 
ennemis  capitaux  à Erafme  , que  les 
déclamations  contre  les  Moines  , qui 
»'  l’acculoient  non-feulement  de  décrier 

Lî  leur  état  , çnais  aufiï  de  faire  tout  ce 

qui  dépendoit  de  lui  pour  le  faire 
abolir. 

Il  eft  confiant  par  une  infinité  de 
faits  que  nous  ne  voulons  pasrappeller 
ici , qu’il  y avoir  dans  ce  tems-ià  une 
{ ~ grande  corruption  chez  les  Moines. 

La  fameule  hifioire  de  Berne  , ar- 
rivée au  commencement  du  feizième 
\a]  Voyez  fiécle  («)  , avoit  extrêmement  prévenu 
Voyage  de  le  Public  contre  eux.  Il  efl  confiant 
Suiflè  de  auffi } qu’ils  donnoient  trop  de  confian- 
Burnet,p.  ce  aux  Cérémonies  extérieures  ; 8c 
? “ Jacques  Latomus , célébré  Profeffeur 
de  Louvain , dont  la  doélrine  n’a  ja-; 
piais  été  fufpeéle  , en  convient  dans  le; 
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Chapitre  fixième  de  Ion  Traité  fur 
les  Vœux  & les  Inftituts  Monaftiques. 

Il  étoit  pieux  & raifonnable  de  fou- 
haiter  la  réformation  des  Moines  ; mais 
les  défordres  de  quelques  - uns  n’é- 
toient  pas  une  raifon  d’attaquer  leur 
état , & Erafme  eft  d’autant 'plus  blâ- 
mable dans  quelques  - unes  de  fes  in- 
Vedives  , qu’il  y en  a qui  ne  font’con-  > 

formes  , nia  la  décence,  ni  à la  chari- 
té. « Dans  quelle  claffe  , dit- il  dans  ra)  Ch.  i$j 
9»  une  de  fes  Notes  fur  le  Nouveau  Tef-  ‘ae.v-deS^ 
» tament  (a)  , mettrons-nous  ceux  qui  Mathieu* 

» par  artifice  ou  par  crainte  font  forcés  ’ - 

«d’embraffer  le  célibat  , c’eft-à-dire 
» de  fe  faire  Moines  ? Il  leur  eft  per- 
so mis  d’avoir  des  maîtreffes  ; mais  il 
v>  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier, 

» de  forte  que  s’ils  ont  publiquement 
» une  concubine  , ils  font  regardés  - • -, 
w comme  des  Prêtres  Catholiques , & 

» s’ils  fe  marient,  ils  font  brûlés.  Les 
» peres  qui  deftinent  ainfi  leurs  enfans 
» au  célibat  fans  les  confulter,  feroient 
» mieux  à mon  avis  de  les  faire  Eunu- 
» ques.  » Dans  une  Note  fur  le  fixierne 
chapitre  de  S.  Jean  ( b ) , il  blâme  l’état  ç&j 
des  Mendians  , avec  une  généralités, 
dont  on  devoit  être  fort  mécontent  à 
Rome  , où  ces  Inftituts  avoient  été 
folennellemeut  apprpuyés.  » Rien  ne 
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» peut  excufer,  dit-il.,  ceux  qui  meft^ 
» dient , que  l’extrême  néceffité.  C’eÆ 
» un  état  bien  fol  , que  celui  où  1% 
» mendicité  fait  une  partie  de  ia  per? 
feélion  Evangélique.  » 

( Malgré  ces  indiscrétions, il  a fait  voir 

çn  plufieurs  -occafions  que  ce  n’étoic 
pas, l’état  Monaftique  qu’il  haïifoit,  & 
y . „ -a  que  f comme  il  s’exprime  lui-même  («) 
L%  14.  * ^ refpeéloit  la  piété  partout  où  elle 
fe  trouv-oit , .&  de  quelque  habit  que 
fùflent  ceux  qui  en  a voient  refprit, 
(h)  Efiji- Reuchlin  (b)  avoit  été  ofFenié  par 
L.  15.  quelques  Moines  ; & il  vouloit  fe  ven- 
ger fur  l’état  Monaftique  : Erafme 
Payant  fçu  , lui  écrivit  de  ménager 
l’Ordre  , &l  de  n’attaquer  que  celui 
dont  il  avoit  fujetde  fe  plaindre, 
’\c)EftJl.  Hoocûrate  (c)  Prieur  des  Jacobins 
ïs.  L.  J9.de  Cologne  , avoit  écrit  des  Lettres 
fort  injurieufes  au  Comte  de  No.uvel- 
(d)  EfiJ}.  Aigle:  ce  Seigneur  <i)  & fes  parens 
fl.4.  L.  li,  empêchèrent  qu’on  ne  laifiat  quêter 
les  Jacobins  dans  leur  terrejce  qui  leur 
porta  un  très-grand  préjudice.  Erafme 
s’entremit  pour  réconcilier  Hooçftrate 
avec  le  Comte  qui  étoit  fon  intime 
ami  ; & enfin  la  quête  fut  rendue  aux 
Moines  , après  qu’il  eut  fait  une  làtis- 
ifaétion  au  Comte  de  Nouvel  - Aigle. 

Hermannus  Hufchius  avoit  fait  fça-* 

voiç 
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Voir  à ■ Erafme  , qu’il  avoit  entre  les 
mains  un  Ouvrage  très-mordant  con- 
tre l’Ordre  de  S.  Dominique  rErafme 
lui  écrivit  d’en  ôter  les  injures  ; & 
POuvragene  parut  qu’après  avoir  été 
entièrement  changé. 

Un  autre  Savant  qui  écrivoit  très-  - 
bien  avoit  entrepris  un  Ouvrage,, 
dans  lequel  il  fe  propofoit  de  rappor- 
ter ce  qu’il  trouveroit  le  plus  capable 
de  rendre  odieux  l’Ordre  des  Domi- 
nicains & celui  des  Carmes.  -Erafme 
qui  en  fut  informé  , agit  vivement  au- 
près de  ce  Savant  : il  lui  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  de  travailler  à des* 
honorer  un  Ordre  , à caufe  des  fautes 
de  quelques  particuliers;  qued’ailleurs 
un  Ouvrage  dans  ce  genre  ne  pouvoit 
opérer  aucun  bien.  Ce  Savant  ne  put 
rien  répondre  à des  réflexions  fi  judi- 
cieufes  ;&  l’Ouvrage  ne  parut  point. 

Erafme  avoit  fi  peu  d’averfion  pour 
■ l’état  Monaftique,  que  le  fameux  (Èco- 
lampade  l’ayant  confulté  (a)  lorfqu’il  (4)  Efijt* 
voulut  fe  faire  Religieux  , il  lui  fit  *7* 
côtte  réponfe  : » Je  n’ai  garde  , mon  : / 

wfrere,  d’éloigner  perfonne  d’entrer 
» dans  un  Saint  Infîitut  , & furtout 
3*  vous  qui  étiez  en  âge  de  vous  con- 
x.  noître  , & qui  n’ignoriez  pas  ce  que 
-»  p’étoit  que  ce  genre  de  yie.  O l’heu- 
Tome  11%  Z 


*V  î . fi 

«reule  Philofophie  , £joûte-t -it , & 
«vraiment  Evangélique  , de  réflé- 
» chir  férieufement  à dégager  Ton  ame 
» de  toutes  les  cupidités  de  ce  monde, 
«afin  dêtre  en  état  de  voler  pur  $c 
«libre  à Jefus- Chrift  quand  il  nous 
' ?>  appellera  ! » 

Conformément  à cette  réflexion  j 
(a)  Répon-  ^ a a^ur^  plufieurs  fois  (a)  , que  fi  fa 
le  au  P.  de  fente  lui  eût  permis  , iln’auroit  rien 
Carpi  Si  à tant  défir.é  que  de  palfer  fa  vie  dams 
•Leus.  un  Monaflere  , au  milieu  de  gens  vrai- 
ment morts  au  monde,  qui  fe  propo- 
feroient  de  fuivre  exa&ement  la  régie 
Evangélique. 

Ceux  qui  par  un  zélé  mal  entendu 
aimeroient  mieux  rifquer  le  falut  de 
leurs  freres  que  d’avoir  la  moindre  in- 
dulgence, même  fur  les  matières  qui 
ne  font  que  de  difcipline  , trouveront 
fans  doute  mauvais  ce  qu’Erafme  pen- 
foit  fur  la  facilité  que  l’on  devoit  avoir 
pour  ceux  qui  demandoient  l’ufage- 
du  Calice.  Il  auroit  voulu  que  le  Pape 
Eugene  IV.  l’eût  accordé  aux  Bohé- 
XV)  mlens  ? ^ ^ étoit  furpris(i)  du  chàn- 
'ai.  L.  1,4» g^ment  qui  s’étoit  fait  dans  l’Eglife  û 
ce  lujet,  les  caufes  qu’on  en  apportoit 
ne  lui  paroilfant  pas  allez  graves.  Mais 
on  peut  dire  pour  lajuAification,  qu’il  a 
4?lâmé  les  Bohémiens  de  ne  s’être  pas 
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-fournis  au  réglement  de  1’  Eglife  , & 
d’avoir  mieux  aimé  difputer  avec  opi- 
niâtreté , que  de  fuivre  une  coutume 
embralfée  par  la  plus  grande  partie 
de  l’Eglife.  » Je  ne  vois  , difoit-il  (a), 
» aucun  inconvénient  à permettre  l’u- 
» fage  du  Calice  ; je  n’approuve  pas 
« cependant  que  l’on  excite  des  trou- 
ai blés  dans  l’Eglife  à ce  fujet.  » 

Le  Pape  Pie  IV.  penfoit  de  même 
qu’Erafme  (b).  S’étant  flatté  que  la 
conceflion  du  Calice  feroit  avanta- 
geufe  à la  Religion  Catholique  dans 
l’Allemagne  , il  eut  la  ’ complaisance 
d’y  çonfentir;  mais  les.  efpérances  que 
Pon  en  avoit  conçues  ne  s’étant  pas 
réalifées  , Pie  V.  & Grégoire  XIII. 
la  révoquèrent. 

M.  de  Meaux  penfoit  de  mêriie  que 
Pie  IV.  .ainfi  qu’on  peut  en  juger  par 
cet  extrait  de  fa  Lettre  ( c ) écrite  le  i$ 
Août:i68ç.  au  Pere  Mabillon:  » lime 
» vient  dans  l’efprit  qu’il  y auroit  une 
» chofe  qui  pourrait  beaucoup  , félon 
» toutes  les  nouvelles  que  nous  rece- 
» vons  , faciliter  le  retour  de  l’ Angle- 
terre & de  l’Allemagne  ; ce  feroit  le 
» rétabliffement  de  la  coupe.  Elle  fut 
» rendue  par  Pie  IV.  dans  l’Autriche 
» 6c  dans  ia  Bavière  ; mais  le  remède 
v n’eut  pas  grand  effet , parce  que  les 

nr  • • 


(a)  Epijt 
4.  L.  1-8» 


(h)  Ama- 
nte. Litter • 
t.  4.  t>.  for. 
Tolérance 
des  Reli-; 
gions , 1 49,; 
partie. 
Rainai  dus, 

an.  15^4. 
«•343*.# 
37.  • 

(c)  Preu- 
ves , p.  X. 
de  la  DifT. 
fur  la  vali- 
dité des  Or- 
din.des  An- 
glois. 
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v efprits  étoient  encore  trop  échauffés^- 
:»  La  même  chofe  accordée  dans  un 
,»  rems  plus  favorable  comme  celui-ci , 
» où  tout  paroît  ébranlé  , réuffirolt 
«mieux.  ‘Ne  pourriez  - vous  pas  en 
«jetter  quelque  parole  , èc  fonder  un 
sc  peu  les  fentimenslà-deflfusfJe  crois  , 
t>pour  moi,  que  par  cette  condefcén- 
» dance  où  il  n’y  a nul  inconvénient , 
» on  ne  puilfe  efpérer  de  vaincre. 
» Après  un  üfage  de  treize  - cens 
«ans  , on  verroit  la  ruine  entière 
« de  l’héréfie  ; déjà  la  plupart  de  nos 
«Huguenots  s’ert  expliquent  haute- 


(«)  Tojfe-  «ment.  » ' « “ » 

vint  appa-  Qn  intenta  à Erafme  une  accufation 
•fwi' . * bien  plus  grave  que  celles  dont  nous 

ie parés.  " venons  de  parler  ; il  fut  loupçonne  de 
î)upin , t.  iavorifér  l’Arianifme.  Bellarmin  & 
i . p.  63.  PofTevin  parmi  les  Catholiques  (a)  lui 
faille  t,ju  g.  4jrerlt  ce  reproche  3 Nicolas  Amfdorf> 

es  pavans  p n ^ Luther  , & Beze  le  mirent 
r.  2.  part,  r , . . 7 _ . . 

*2.  p.  i j,8.-au nombre  des  Ariens;  oocin  le comp- 

jExerctr.  * fa  parmi  les  Cens  ; les  Soçiniens  le  re- 
jt/ùica  de  vendiquerent  ; & Sandius  l’a  crû  de  fon 
Reltg-  E-  11  n’eft  douteux  qu’Erafme 

‘ïi’ait  donné  ‘ quelque  lieu  à cette 
Vingt-deu-  odieufe  imputation , par  l’indifcrétion 
xiéme  Ob-  avec  laquelle  il  a parlé  de  l’Arianifme. 
fèrvation  Jl  trouvoit  mauvais  qu’on  eût  voulu 
e?  obliger  les  Ariens  d’adopter  je  terme 
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3e  Confubjlaùciel , parce  que , difoit-il  / 
c*étoit  un  mot  nouveau  quin’eft  point' 
dans  l’Ecriture  , qu’il  eût  été  plus  ex- 
pédient de  facnfier  au  bien  de  la  paix.’ 

Il  cherche  enfuite  à prouver  , que  les' 

Ariens  n’étoient  pas  fi  condamnables' 
qu’on  le  croit  communément;  iLles' 
regardoit  plûtôt  comme  des  Schiima- 
tiques  , que  Comme  des  Hérétiques.; 

Ces  témérités  donnèrent  de  grands- 
avantages  à Beda  fur  Ejafme. 

Sa  Préface  fur  S.  Hilaire  eft  rem-, 
plie  de  proportions  trop  hardies , qui-, 
paroîtroient  prouver  plus  d’inclination 
pour  les  Ariens  que  pour  les  Orthodo-. 
aces  ; aulîi  a -t-çlle  été  condamnée  à' 

Rome  & par  la  Sorbonne,  On  peut  eiv  • 

voir  la  critique  dans  la  Préfacé  de' 
la  belle  édition  que  les  Bénédiétins' 
donnèrent  de  S.  Hilaire  à Paris  l’an 
jéçi.  s . 

Quoiqu’il  ne  foit  point  pofiible  de- 
juftifier  cette  façon  de  parler  d’Erafme, 
il  eft  néanmoins  très  - confiant,  qu’il 
penfoit  orthodoxement  fur  le  fond  dti 
dogme  de  la  divinité  de  Jefus  Chrift.  " • 

Il  - fuffit  de  lire  fon  explication  du 
premier  chapitre  de  l’Evangile  de  S; 

Jean,  pour  être  perfuadé  que  fa  créance- 
étoit  exaéle  , ainfi  que  l’a  remarqué, 

Baudius  dans  fa  Lettre  à Mérula.  Il 

Zïij/ 
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ç . déclare  (a)  dans  fa  réponfe  à Stuniea  f- 
première  * <5“’^  détefte  les  Ariens.  Il  protefte  à> 
rote  du  Caranza , qu’il  reconnoît  que  Jefus- 
guatriéme  Chrift  eft  vraiment  Dieu  & homme  ; - 
chap.  des  & dans  fa -réponfe  à Beda , il  convient 
Aôes. . gU£  p Arianifme  eft  une  héréfie.  Mais 
il  prétend  qu’il  y a eu  un  tems , où  les 
Ariens  pouvoient  être  Amplement  trai- 
tés de  Schifmatiques , lorfque  l’Uni- 
vers paroiffoit  partagé  » que  l’Empe- 
leur  , l’Impératrice  , le  Pape  même 
fembloient  favorifer  cette  feéle.  » Au  - 
»refte  , dit-il  -,  ils  ctoient  en  même 
» tems  hérétiques  & fchifmatiques.  Je 
» n’ai  pas  prétendu  dire  le  contraire  , • 
a>  lorfque  j’ai  -foutenu  qu’ils  étoient ' 

• a»  plutôt  fchifmatiques  qu’hérétiques  5 ; 

»>  c’eft  , continue-t-il , comme  fi  je  di- 
ao  fois  : Beda  eft  plus  ftupide  que  mé- 
» chant  : je  ne  nierois  pas  qu’il  fut  mé-  - 
» chant  ; mais  je  voudrois  feulement 
ao  dire , qu’il  y a encore  plus  de  ftupi- 
30  dité  chez  lui  que  de  méchanceté.  » 
C’eft  ainfi  qu’il  portoit  la  plaifanterie 
& l’ironie  jufques  dans  les  matières  les 
• plus  férieufes. 

Au  refte  il  a été  perfuadé  que  TA- 
rianifme  étoit  une  véritable  héréfie  ; - 
il  a même  alïuré  qu’aucune  n’avoit  au- 
tant tourmenté  l’Eglife  que  celle-là. 

Si  l’on  veut  voir  dans. un  grand  détail  - 

V » 
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d’Erasme; 
les  paffages  des  Ouvrages  d’Erafme  , 
T[ui  démontrent  qu’il  étoit  orthodoxe 
'ur  l’article  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  , on  peut  voir  le  Livre  de 
Martin  Ly  dius , qui  a pour  titre  : Apo- 
logie d’Erafme  contre  les  calomnies  ' 
de  ceux  qui  l’ont  accufé  d’Arianifme, 
Il  a été  imprimé  par  les  foins  de  Jean 
Lydius  , fils  de  Martin  , qui  dédia 
l’Ouvrage  de  fon  pere  , le  1 Août 
1606.  aux  Magiftrats  de  Roterdam. 
Erafme  fut  auffi  foupçonné  de  ne 


pas  penfer  exaélement  fur  l’article  du 
péché  originel.  On  lit  dans  l’hiftoire 


du  Concile  de  Trente  ( a ) que  dans  les  (a)  Ftapao- 
Congrégations  où  l’on  arrangeoit  les lo  > L 
matières  pour  la  première  Seflion  du  n*  64* 
Concile  , Erafme  fut  accufé  d’avoir 
enfeigné  l’erreur,  que  le  péché  d’A- 
dam s’appelle  originel , parce  qu’il  a 
paffé  de  lui  à fâ  pofiérité , non  par 
tranfmiflion , mais  par  imitation.  On  , 

trouva  aufii  fort  mauvais  (b)  qu’il  eût  (£)  Rainai - 
foutenu  que  ce  n’étoit  pas  du  péché  dus'  an- 
originel  dont  il  fut  queftion  dans  le  T*46-”-74* 
chapitreV.  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains.  Stunica  le  releva  aufii  (c)  fur' (O  Propos.' 
ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  ne  faifoit  au*  ’4°« 
cune  attention  à ceux, qui  prétendoient 
que  les  défirs  d’un  fexe  pour  l’autre  ' 
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(£)  Note 
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étoient  les  effets  du  péché , & non  dé  ’ 

la  nature. 

Erafme  répondant  à ces  objeétionsî 
ddclare(^)qu  il  feroit  très-  fâché  que  l’on 
pût  croire , quil  eût  révoqué  en  doute 
une  vérité  auffi  confiante  que  celle  du 
péché  originel.  Il  foutient  en  même 
terns,  que  S.  Ambroife  &Origene  n’ont 
pas  entendu  de  ce  péché  le’,  cinquième 
chapitre  dé  l’Epître  aux  Romains;  & lé 
dernierTraduéteur  de  l’hiftoire  de  Fra>« 
paolo  a obfervé  à ce  fujet  (b)  que  l’on 
pouvoit  feulement  conclure  des  paroles 
d’Erafme , qu’il  ne-croyoit  pas  qu’on 
pût  prouver  par  ce  chapitre  de  S.  Paul 
le  péché  originel,  ce  qui  luiefl  com- 
mun avec  plufieurs  Doéleurs  , mais 
non  pas  qu’il  ne  de  crût  point.  Quant 
au  reproche  de  Stunica , Erafme  ré- 
pondit que  l’objeélion  qu’il  lui  faifoit 
étoit  tirée  d’une  déclamation  , où  il 
n’avoit  pas  toujours  parlé  exacte- 
ment .*  il  croit  cependant  qu’avant  le 
péché  il  y avoit  des  défirs  , mais  des 
défirs  honnêtes  (1). 

Ces  juflifications  d’Erafme  démon- 
trent , que  s’il  efl  Catholique , il  eft 
en  même  tems  inexcufable  de  n’avoir 


( 1 ) A uc  peccatum-  prurigo  fuijfet , v fri 
non  fxda,  . 
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pas  toujours  parlé  avec  la  prudence  6c 
la  fagelfe  que  Ton  devroit  attendre  d’un 
Théologien  exaét.Ill’a  avoué  lui-même 
dans  une  Lettre  au  Pape  Adrien  VI.' 

(a)  dans  laquelle  il  paroît  s’excufer' 

fur  ce  qu’il  écrivoit  avant  les  troubles  ' 

dé  l’Eglife  , dans  un  tems  où  la  cir-  l0*  L\l8* 

confpe&ion  n’ëtoit  pas  fi  néceflfaire  , 

quelle  le  fut  depuis  les  nouvelles  hé- ' 

réfies.  *»  J’avois  fait  plufieurs  Ouvra-  ' 

» ges , dit-il , avant  que  je  fçuflfe  qu’il  ' 

» y eût  un  Luther  au  monde  , & avant 
» que  je  puflfe  imaginer  tout  ce  que  je  ' 

» vois  préfentement.  Je  me  fuis  trop  ’ 

»prelfé  dans  mes  Ouvrages  ; je  l’a-' 

» voue  : c’eft  un  défaut  qui  m’eft  natu- 
» rel  ; mais  je  me  fuis  toujours  fournis" 

* au  jugement  des  Doéteuré & fur-' 

» tout  à celui  de  l’Eglife.  J’ai  prié  plu-1 
« fleurs  gens  de  maconnoiflfance  de  m’a-’ 

* vertir  s’il  y avoit  quelque  choie  à cor- 
» riger  dans  cê  que  j’ai  écrit:  oü  ils  ont' 

» gardé  le  filencë,ou'ilsm*ofct  approuvé;  * 

» & depuis  que'Luther  à paru ils  con-’ 

« damnent  ce  qu’ils  àvoiértt  approuvé.* 

Il  faut  î’avouér  ! câr  ce  n’éft  pas'un"' 
panégyriqué  que  nous  'prétendons  fai- 
re ; c’eft’Efalme'que  nous  voilions  re-' 
préfèntef  tel  qu’il  a été  ':  il  ’conferva  1 
lbn  càra&ere  trop  libre  même'  après  la  * 
condamnation  de  Jjutherj  & ilm’en  de^ 

■ -s 
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vint  guérés  plus  circonfpeéh  On  Par 
déjà  pu  remarquer  fréquemment;  & 
voici  encore  quelques  autres  preuves 
du  peu  -d’attention  qu'il  avoir  à s’ex- 
primer exactement. 

Dans  un  accès  de  mauvaife  humeur 
contre  les  Moines  , il  ne  craignit  pas 
00  Efi/l.  de  faire  cette  réflexion  ( a ) qui  fans 
doute  dut  caufer  un  grand  fcandale  : • 
« Si  les  chofes  fuccedent  au  gré  de  ces 
» gens , qui  ne  ménagent  rien  quand  il  ' 
» s’agit  defatisfaire  leur  ventre  & d’é- 
»'tablir  leur  tyrannie , il  ne  refte  plus 
» qu’à  faire  l’épitaphe  de  Jefus-Chrifl 
»»  qui  ne  doit  plus  revivre.  » La  fameu- 
fe  Préface  fur  Saint  Hilaire  qui  a été  fî  .« 
cenfurée,  & dont  nous  savons  déjà  par-  - 
lé  , contient  beaucoup  d’autres  indïf-  - 
crétions  que  nous  n’avons  pas  encore  - 
xelevées.  Non-feulement  il  avoir  dit  9 , 
que  l’on  ne  feroit  pas  damné  pour  igno-  - 
xer  que  le  Pete  & le  Fils  étoient  l’unir  • 
quq  principe  du  Saint  Efprit  ; mais  il  <■ 
avoit  ajoutéy  que  nous  ofons  appeller  * 
le  .Saint  Efprit  vrai  Dieu  procédant 
du  Pere&  du  Fils,  ce  [que  les  Anr  * 
ciens  pendant  quelque  rems  n’avoient  - 
point  ofé.  Il  voulut  fe  défendre  par  des  - 
fophifmes  , qui  ne  jufUffÔient  - point 
la  hardieffe  deYes  exprefCons  v mais  ; 
qu)  i prouvoient  qujd  i reconnoifloit  ^ 1&* 
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Proceflion  du  Saint  Efprit  comme  elle 
eft  crue  dans  l’Eglife  Latine  : Ton  apo- 
logie n’empêcha  point  que  le  Concile  • 
de  Sens  de  l’an  i$2$.  n’ait  condamné 
fa  propofition  (a)  comme  favorifant  ^ D’Ar- 
l’erreur  des  Macédoniens.  ' gemré  , t. 

Le  défir  ardent  qu’Erafme  avoit  î.p.8b. 
d’infpirer  l’amour  de  1 Ecriture  Sainte 
trop  négliglée  de  fort  tems  , lui  fit 
avancer  dans  cette  même  Préface  des  * 
propofitions , qui  ne  peuvent  pas  s’ac- 
côrder  avec  la  néceffité  de  la  tradi-  ' 
tion  ; il  y affine,  que  l’érudition  Théo- 
logique confifte  à ne  rien  décider  au 
dé-là  de  ce  que  l’on  trouve  dans  les 
Ecritures.  Il  - a dit  la  même  chofe  dans  ’ 
fa  maniéré  de  prier  Dieu oh  il  pré- 
tend qu’il  ne  faut  rien  affirmer  que  ce  * 
qui  eft  en  termes  exprès  dans  l’Ecri- 
ture. Il  s’exprime  auOî  peu  exaélement 
dans  le  Colloque  qui  a pour' titre  , * _ 
Converfation  pieufe  (b)  ',  dans  laquelle  \b)  P.  <{. 
il  s’agit  de  donner  aux  jeunes  gens  des  Ed.  de 
principes  folides  de  piété.  »Plufieurs  ^1^* 
do  dans  ce  tems-ci,  dit-il,  ne  veulent 
» point  s’appliquer  à laThéologie,  par- 
as ce  qu’ils  appréhendent  d’être  moins  ' 

» fermes  dans  la  Foi' Catholique , lorf-  '* 
n qu’ils  voyent  que  tout  eft  mis  en  v 
» queftion.  Pour  moi,  je  reçois  avec 
^ùne’très'-gcandé- confiance  ce  que  je>“ 


Digitized  by  Google 


53?  . V i * -_r 

».  lis  dans  l’Ecriture  Sainte  & dans  fa  " 
» Symbole  qui  porte  le  nom  des  Apô- 
»*  très  : je  ne  vais  pas  plus  loin  ; je  laide 
» le  relie  à difcuter  ou  à décider  aux 
» Théologiens»  Si  cependant  je  trouve 
» des  choies  reçues  chez  les  Chrétiens 
».qui  ne  foient  point  contraires  aux 
a Ecritures , je  les  obferve , pour  ne 
» point  fcandalifer.  perfonne*  » 

Qui  ne  s’imagi  ne  roi  t que  lorfqu’E- 
rafme  parloit  ainfi , il  ne  penfat  com- 
me Luther  iur  lar  tradition  ? Cependant 
perfonne  ne  fut  plus  attaché  que  lui 
(4)  Epifi.  a ce  Dogme  ; & il  éerivoit  ( a ) au 
» L»  11.  Préfident  delà  Cour  de  Hollande  : 

» Je  ne  dis  rien  de  Luther cent  fois 
« plus  hérétique  que  les  Ariens  &les 
» Origéniftes,  dont  le  Dogme  particu-  - 
»>  lier  eft  que  dans  la  difpute  il  ne  faut 
«admettre  d’autre  réglé  que  l’Ecri-, 

» ture  fainte.  »» 

Dans  cette  même  Préface  fur  Saint 
Hilaire , il  prétend  que  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife  la  Foi  confit»  - 
toit  plus  dans  la  bonne  vie , que  dans 
la;  profeflion-  des  articles.  Il  paroît  pen- 
’ fer  de  même  dans  fa  Lettre  à Paul  î 
Yolzius , qui  fert  comme  de  Préface  - 
à fon  Manuel  : il  y infinue  que  le  Sau- 
veur n’exige  rien  de  nous  qu’une  vie  : 
pure  & (impie  j comme  fi  la  créance  ^ 
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btth'odôxe  n’avoit  pas  toujours  été  re-i 
gardée  comme  une  partie  aufîi  eflfen- 
tielle  du  bon  Chrétien  , que  la  régu- 
larité dans  les  mœurs  y &'  comme  frS. 

Paul  & les  premiers  Pereis  de  l’Eglife 
ne  s’étoient  pas  élevés  avec  un  zélé 
ardent  contre  tout  ce  qui-  pouvoit  al- 
térer la  pureté  de  la  foi!  Mais  Eraf- 
mefouventplus  déclamateur  queThéo*  ~ 
ldgien  exaéb,  ne  mefuroit  pas  affez  fes  ■ 
expreflîons , comme  il  en  convient  lui-.* 
même , & comme  nous  avons  déjà  eu  1 
©ecafion  de  le  remarquer  plufieurs  fois.  • 

Lés  éloges  qu’il  donna  aux  fages 
Payens,  feandaliferent  aufîr  1^  Théo- 
logiens. » Il  faut  , difoit  - il  (a)  , que  (a)  Con*'  " 
» j’avoue  à mes  amis  ce  que  je  penfe^;  vivium  re - 
» je  ne  puis  pas  lire  les-  Ouvrage*  de  Hgiofum  , 

» Cicéron  de  la  Vieilleflfe,  de  l’Amitiéj 

3»  fes  Offices  , fes  Tufculanes,  que  je  C *rtcit' 

» ne  baife  fes  Livres,  & que  je  ne  ré- 
» ^vére  cet-  efprit  admirable  dont  il  eft 
3>  forti  des  chofes  fi  eéleftes.  J’aime- 
» rois  mieux  que  Scot  pérît  tout  entier 
» avec  ceux  qui  lui  reflfemblent , que  de 
» voir  périr  ou  un- Livre  de  Cicéron;  • 
s»  ou  unLivre  de  Plutarque, non pas  que 
sa  je  blâme  les  Scholafliques  en  tout 
j»-mais  je  m’2ppercois  que  les  Livres  * 

» de  ces  anciensPhilofophes  me  rendent 
^aaeillear,  .au  lieuse  les-^  Liyre$ 
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.*>  Scholaftiques  ne  font  que  diminuée 
w>  mon  amour  pour  lavertu,&  augmen- 
•9»  ter  l’envie  de  difputer.  La  plus  grande 
,39  partie  des  Livres  queCicérôn  a écrits 
.si  fur  la  Philofophie , femblent  refpirer 
<_»  quelque  choie  de  divin , furtout  fon,  ' 
*■39  Traité  de  la  VieillelTe.  Lorfque  je  lis 
39  ces  belles  maximes  dans  ces  grands 
(a)  P.  149. 39  hommes  (a)  j’ai  peine  à ne  pas  dire  : r 
39  Saint  Socrate,  priez  pour  moi.  J’ai 
u 3o  des  prélèntimens  que  les  âmes  d’Ho1- 
çttrici.  * » face  & de  Virgile  font  heureufes.  » ' 
.Cette  derniere  phrafe  fut  condamnée 
par  une  ce'nfure  de  Sorbonne  du  27  ' 

• Janvier,  15*42/ 

Il  parle  encore  fur  ée  même  fujet 
dans  la  Lettre  à Ulattenus , qui  eft  l’E- 

Çître  dédicatoire  de  fon  Edition  des  * 
’ufculanes.  * Jenefçais  , dit- il  , ce 
s» qui  fe  paflfe  dans l’efprit  des  autres; 

» mais  pour  moi,  j’avoue  que  je  ne  lis  ; 
» point  Cicéron  fans  être  frappé  ju£-  ' 
n qu’au  point  de  croire  qu’il  ÿ avoit  r 
30  du  divin  dans  Pâme  d’oïi  ces  produc- 
> rions  nous  font  Venues.  Oh  eft  préfen-  ' 
• 89  tement  fon  ame  ? C’eft  fur  quoi  aucun  * 

s®  homme  peut-être  ne  fauroit  pronori-  " 
so  cer.  Je  ne  m’éloignerois  pas  beau-”' 
s»  coup  du  fentîment  de  ceux,  qui  vou-; 
»droient  le  rendre  heureux*  dans  lè  - 
» Ciel*  On  dira  quül  eft  inexcufabl<^J 
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.^d’avoir  facrifié  aux  Idoles:  je  veux 
m qu’il  l’ait  fait  ; ce  n’eft  point  de  fon 
» propre  mouvement  .*  ce  fut  par  défé- 
j»  rence  pour  les  coutumes  de  fon  Pays,  - 
,»  autorilées  par  des  Loix  inviolables. 
jd  Mais,  ajou:era-t-on,il  devoir  au  péril  - 
j,  même  de  fà  vie  combattre  la  folie  du  > 

«,  Peuple  ; mais  lesApôtres  eux-mêmes  "• 
j»  en  auroient-  ils  eu  le  courage  avant 
.3»  qu’ils  euflfent  reçu  le  S.  Efprit  ? Il  fe-  " 

^>roic  donc  bien  injufte  de  l’exiger  de 
3o  Cicéron  (#).>»  C’eft  à l’occafion  de  (a)  VoyÇi 
-ces  propofitions  téméraires  , que;le  Jé-  a“fl‘  _ 
fuite  Garaffe  traite  Erafme  fans  aucun  resntl  ar  a“ 
ménagement.  » Il  eft  dit  il  (b) , en-  Do&ri- 
9i  cote  plus  abandonné  , lorfqu’éçri-  necurieufe, 
vant  fur  les  Tufeulanes  de  Cicéron , 
n il  met  & fourre  en  Paradis  pêle-mêle 
» tous  les  bons  & méchans  parmi  les  * 

Apôtres , Cicéron  ,Virgile , Horace,  ' 

» & même  Catilina;  » Ailleurs  (c  )il  (c)  L.  3.  ç 
appelle  Erafme  Tiercelet  d’Athéifme:  8*  P*  2Vi 
il  eft  vrai  que  c’eft  dans  un  Ouvrage 
qui  n’a  peut-être  pas  fonf  pareil  en  rit  ' 

.dicule. 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  ce  ■'  f 
qu’il  faut  penfer  de  la  Religion  d’E  - ; 
rafme,  il  y a deux  excès  à -éviter.  C’eft:  - 
une  calomnie  odieufe  de  le  traiter  d’hé-  ■■■ 
rétique;  & lorfque  l’on  a bien  étudié - 

fbmçaratoe  & Ta  maniéré  de  penfer-/ , 
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ori'ne  voit  point  fans  indignation  jufa  " 
qu’où  fes  ennemis  ont  porté  leur  fa-  * 
reur  contre  lui.  Bellarmin  ne  le  regâr- 
de  (a)  que  comme  un  demi-Chrétierr; 
tatet  Lttte- ,Forerjus  a foutenu , que  fon  nom  de- 

p*rt*  io.  W0lt  ^fre  e^ac^  de  la  mémoire  des  hom» 
Dijf.  HiJi.  nfcS  5 Poflévin  & Salmeron  ont  pré- 
dt  librit  'tendu , qu’on'  ne  devoit  point  lui  don4- 
comhujlis • ncr  rang  parmi  les  enfans  de  l’Eglife 
®^et*  ^“"-Romaine^  Arféniùsr  Suîger,  Moine  Bê- 
Sa^ns  t!  nédiéîin , dans  les  Annales  du  Monaf- 
x.  par/,  z.naftere  Impérial  de  Zwilat , le  traité 
de  Renard  qui  a ravagé  la  vigne  dû 
Seigneur  ':  il  l’appelle  un  autre  Lucien; 

& il  met  en  doute  s’il  n’a  pâs  fait  pluâ 
de  tort  à la  foi  Catholique,  que  Lu* 
ther  dont  il  a été  leprécurfeur , en  ré*- 
pandant  dans  fes  folles  plaifanteries  le 
vènin  del’héréfie.  Il  féroit  aifé  de  rap* 
porter  encore  un  grand  nombre  de 
traits  du  zélé  amer  & injufte  de  ceu* 
qui  ne  l’aimoient  pas. 

- Le  fécond  excès  contre  lequel  H - 

faut  fe  précautionner  , c’eft  de  s’eri- 
thoufiafmer  pour  Erafme  , jufqu’aa  • 
(b)  Senti-  point  de  foutenir  ( b ) que  c’eft  le  Dbe*- 
Ittiéins  d’E-  teur  de  fon  fiécle  à qui  l’Eglife  a le  plus  v 
rafl?f.  » f*  d’obligation  , & 'qu’il  ne  lui'  manqrte  r 
l*  Bi/ar-  ' * amiclulté  pour  être  parmi  les  * 

drere  , p,  Peres  de  PEglife.c  ■,  . 

.imv-  La  -Yérité  eft  qu’Erafme  ^eft  un  deS-^ 


d’EiCàsme.  yif’ 
ftbmmës  du  monde  qui  a eu  le  plus! 
d’efprit , & qui  a été  le  plus  utile  à fon 
fiécle  ; mais  il  ne  s’eft  pas  toujours  ex- 
primé avec  fagelfe  & difcrétion.  IJ 
n?eft  pas  polîible  de 'le  juftifier  enf 
tout.  Il  y a dans  fes  Ouvrages  plufieurs? 
proportions  hardies  , téméraires  , & 
même  erronées  : il  en  convenoit  lui- 
même  ; mais  on  n’a  point  de  droit  de 
le  traiter  d’hérétique } puifque  l’hérélie 
füppofe  l’opiniâtreté',  dont  il  fut  tou*  - 
jours  très-éloigné  Ce  n’eft  pas  allez 
«pour  être  appellé'hérétique  d’errer  ^ part. ?*- 
»dans  la  Foi»  dit  le  Catéchifme  du  air.  $>,  n.»i  * 
» Concile  deTrente(<z);il  faut  méprifer 
» l’autorité  de  l’Eglife  , & foutenir  • 
a»  fes  erreurs  avec  opiniâtreté.  » Or 
perfonne  n’a  jamais  été  , - ni  moins  opi- 
niâtre , ni  plus  fournis  à i’Eglife  qu’E- 
rafme.  Cette  difpofition  à accepter 
tout  ce  quelle  décidera  , paroît  dans 
fes  Lettres  (b)  & dans  fes  Ouvrages.  ^ Epîjl: 
Il  la  portoit  même  fi-loin  qu’il  a dé-  501.  547»  ' 
claré  (c)  que  fi-par  impoflible  l’Egltfe 
avoit  approuvé  la  doétrine  d'és  Arierïs  (c)  Epjl*  • 
& des  Pélagiens,  il  penferoic  comme  ÿoj, 
eux. 

Il  s’exprime  plus  convenablement 
dans  fes  Obfervations  fur  des  écrits 
faits  en  Efpagne  contre  lui  : il  allure , - 
gu’il  penfe-  qu’il  faut  fe  fpumettre-  en 
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tout  au  Jugement  de  l’Eglife  ; qu’il  fauf 
lui  làcrifier  fes  fencimens  , & même 
les  difficultés  que  l’on  pourroit  trouver 
dans  l’explication  de  l’Ecrituré.Il  allure 
qu’il  approuve , non-feulement  les  dé- 
cidons qu’elle  a faites,  mais  atiffi  tou- 
tes celles  qu’elle  fera.  Il  attelle  dans  foa 
fécond  Ecrit  contre  Luther , que  les 
decrets  de  l’Eglife  Catholique  , furtouc 
.céux  qui  ont  été  faits  par  les  Conciles 
Généraux  &.  reçus  par  le  confentemenc 
du  Peuple  Chrétien  , ont  tant  de  poids-' 
fur  fon  efprit,  que  quand  il  ne  cou- 
~ nôîtroit  pas  les  preuves  fur  lefquelles  ' 

ils  font  fondés , il  les  embralferoit  ce-  ‘ 
. pendant  comme  des  oracles  divins.  Il 
■affure  en  même  tems  , que  jamais  il  ne 
. violera  aucune  conftitution  de  l’Eglife 
fur  des  matières  de  difcipline  ? à moins 
que  la  néceffité  qui  emporte  avec  elle 
fon  excufe,nel’y  oblige. 

En  s’adreifant  à Luther  même  , il 
lui  foutient  qu’il  n’a  jamais  entré  dans  ' 
fa  conspiration,  & qu’il  a toujours 
fournis  les  Ecrits  au  Jugement  de  l’E- 
glile  Catholique.  Nous  finirons  cet  ar- 
ticle par  les  oblervations  jud.cieufes  de 
„ ' . M.  Marfolier.  » Enfin  , dit  - il(a),  pour 
gîe  jj’E-*’3  n’omettre  rien  de  ce  qui  peut  fatifi- 
rafme  , p.”  faire  ceux  qui  fe  plaignent  d’Eraf- 
i & me  , il  le  peut  faiçe  qu’il  a parlé  quql-  • ' 


Digitized  by  Google 


d’ÈrA-SME.'  J4j 

ss^jüefols  avec  moins  d’exaélitude  & de  ‘ 
s»  précidon  qu’il  n’eût  fait  après  leCon-  ' 
» ciledeTrente,  fur  certains  points  qui 
» Soient*  alors  en  difpute  parmi  les 
» Théologiens,  & furlefquels l’Egiife 
s»  n’avoit  encore  rien  décidé;  quand 
» cela  feroit , il  n’y  auroit  pas  lieu  de  ' 
s’étonner  , que  dans  un  fi  grand  nom-  ' 
» bre  d’Ouvrages  qu’Erafme  a compo- 
3*  fés  fur  toute  forte  de  fujets  , il  n’eût 
39  pas  toujours  parlé  auflleorreélement 
3#  que  l’on  a fait  depuis  que  l’Eglife 
» s’eft  expliquée  fur  les  matières  con- ; 
3*  teftées.  Il  ne  feroit  pas  même  le  feul  ' 
a*-Ecrivain  orthoxe  à qui  cela  feroir" 
» arrivé  ; mais  on  n’eft  pas  hérétique  - 
>»  pour  ne  pas  parler  avec  la  plus  grarr-'- 
a^de  précinon.  Ce  qui  fait  l’hérétique,  » 
33  c’eft  d’avancer  des  erreurs  contre  la  -- 
33  foi , c’eft  de  les  foutenir  avec  obf-  - 
3®  tination , c’eft:  de  refufer  de  fe  fou-  - 
» mettre  au  Jugement  de  l’Egife  , c’efl  - 
3j  de  les  défendre  contre  fes  décidons  ; - 
3>  mais  quiconque  lui  eft  fournis  , qui- 
33  conque  vit  dans  fa  communion  & 

33  meurt  dans  fon  fein  , ne  fauroit  être 
«hérétique.  Il  peut  fe  tromper  ; mais 
as  il  n’eft  pas  pour  cela  hors  de  l’E- 
«••glife , & n’en  ed  pas  moins  du  nom- 
39-bre  de  fes  enfans.  C’eft  ce  qui  eft  ar-* 
»*ivé  àErafrae;  il  a toujours  été  fou»  - 
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» mis  à l’Eglife,  il  a vécu  & il  eft  moK 
»'  dans  fa  Communion  ; cela  fufiit  pour 
» le  juftifier  à cet  égard.  » 

La  queftion  de  la  Religion  d’Eraf- 
nie  a donné  occafion  à plufieurs  .Ou- 
vrages. fl  parut  à Cologne  chezAdrier* 
le  jeune  l’an  1688.  un  Livre  qui  avait- 
pour  titre  : Sentimens  d’Erafme  de  Ro+ 
ter  dam  conformes  à ceux  de  l’Eglife  Ca- 
tholique fur  tous  les  points  controvtrfés  y 
il  eft  dédié  à Jacques  II.  Roi  d’An- 
gleterre; l’Auteur  fe  nomme  Richard  * 
Prieur  de  Beau- Lieu-Saint- Avoie.  Orv 
a prétendu  (a)  que  c’étoir  un  nom  fup- 
(•)  Journal  p0fé  , & que  c’étoit  M.  de  Saint- 
Litteraire  , Amour  Do&eur  de  Sorbonne  qui- 

a70it ce  Llvrc-  . , , . 

critica  de  L Auteur  a voit  projetté-  detrai- 

Religione  ter  fon  fujet  en  deux  parties  ; de  faire- 

Er.ijmiy  p.  voir  dans  la  première  la  grandeur  de 

Sentimens  d’Erafme  , & dans  la  fécondé- 

pt  ’ la  pureté  de  la  Foi. La  première  partie 
eft  fondée  fur  les  fept  vérités  fuivàn- 
tes.  La  première  eft  , qu’il  eft  iocon- 
teftable-  entre  les  Doétes-,-  qu’Erafme 
a été  le  plus  favant  homme  de  fon  fié- 
cle , auquel  l’Eglife  a le  plus  d’obliga- 
tion; la  fécondé  vérité  eft,  qu’Erafme  a- 
été  étrangement  calomnie  par  quelques 
•Doéteurs,&  par  plufieurs  Moines  Men- 
dians  $Ja  troifiéme  , que  ft  Erafmc*  - 
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, Slvoitiavorifé  Euther , toute  -l'Allema- 
gne feroit  devenue  Luthérienne  ; la 
quatrième  , que  les  Luthériens  ont 
toujours  dit , qtfils  n’avoient  pas  de 
plus  grand  ni  de  plus  redoutable  en- 
nemi qu’Erafme  de  Roterdam  ; la  ciij-  <•  < 

quiéme,  qu’il  a prédit  de  Calvin,  qu’il 
voyoit  une  peRe  fortir  de  l’Eglife  pour  ; 

infe&er  l’Eglife  -,  la  fixiéme , qu’il  s’eft 
repenti  d’avoir  écrit  dans  fa  jeunelfe 
avec  trop  de  liberté  ; Ja  feptiéme  & 
derniere,  .qu’JEtafroeji’a  jamais  été  l’en-  . 
nemi  des  .Moines , dont  on  le  calomnie 
encore  préfent.ement,  mais  lepanégy- 
rifte  .continuel  de  l’état  Religieux. 

; On  n’a  que  cette  première  partie 
qui  e(l  fi  mal  faite , & fi.  remplie  d’in- 
veftives  ,&  de  déclamations , qu’elle  n.e 
fait  point  délirer  la  fécondé. 

Il  y a eu  dans  ce  fiécle-ci  divers 
Ecrits  fur  la  Religion  d’Erafme. 

- L’an  1713.  M.  l’Abbé  Marfolliery  \\ 
Chanoine  Ôe  ancien  Prévôt  de  l’.Ë- 
glifie  Cathédrale  de  Se? , célébré  par 
les  vies  de  quelques  hommes  illuftres, 
publia  à Paris  l’Apologie  .ou  juftifîca- 
rion  d’Erafme.  Il  ne  le  proppfoit  pas 
de  juftifier  Erafme  (. a ) en  Soutenant  (£)Préfac*}i 
qu’il  a eu  raifon  dans  toutes  les  chofes  p.  1?. 
où  il  s’efl:  éloigné  des  fentinoens  reçus; 
il  avoue  de  bonne  foi  que  tout  fayaat 
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% homme  qu’il  eft , il  a pu  fe  tromper  *■ 
, & qu’il  s’eft  même  trompé  quelquefois;., 
mais  il  prétend  que  toute  erreur  n’ eft  pas 
une  héréfie , & qu’on  peut  fe  tromper 
fans  être  hérétique  , & il  ne  le  juftifie 
f ftÔ  P.  ai*  fur  ee  point(Æ)que  par  fa  confiante  fou- 
million  au  Jugement  &c  aux  déciftons 
*•  *3*  de  l’Eglife.  La  méthode  (b)  qu’a  fui  vie 
M.  Marfollier,  a été  de  juftifier  Eraf- 
me  par  l’examen  de  pïUfteurs  préjugés; 

. . avantageux  à ce  grand  homme , abfo- 
lument  incompatitjes  avee  fes  chofes 
dont  on  l’accufoit  de  fon  tems  ; c’eft- 
à-dire , par  les  glorieux  témoignages 
que  les  Rois , les  Princes , les  Cardi- 
naux,  les  Evêques*  tous  les  plus  grands 
hrommes  & les  plus  Catholiques  de  foit 
fiécle  f & . furtout  les  Papes  fous  lef-v 
quels  il  a vécu, lui  ont  tous  rendus  d’unf 
confentement  unanime.  : 

Cette  matière  avoit  déjà  été  trai-i 
fc)  Apol?tée  fuccinélement  (c  ) dans  la  Préface 
l*  .qui  précédoit  la  traduéiion  de  deutf 
Traités  de  piété  d’Erafme  qui  avoit 
paru  depuis  peu  , & à laquelle  M*> 
Marfollier  avoit  travaillé  conjointe- 
ment avec  M.  Bofc , Magiftrat  d’un 
J * grand  mérite , qui  après  avoir  été  Pré- 
vôt des  Marchands  de  Paris , avoit  uni-* 
quement  confacré  fes  dçrniers  jours  b 
piété*  * - ; 


Diqi 
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d’Ërïsme;  • 

'""LePere  de  Tournemine  fît  l’extrait 
( île  l’Ouvrage  de  M.  Marfollier  dans  ' 
les  Mémoires  de  Trévoux  (a);  il  y^)MémoîJ 
joignit  une  réfutation , dans  laquelle  res  Litté-j 
Erafme  eft  traité  avec  paflion  & in-raires,  ar u 
' juftice  : on  peut  en  juger  par  ces  deux  P*34%* 
traits  ; Erafme  y eft  représenté  comme 
un  Religieux  vagabond  & excommu- 
nié , qui  meurt  dans  une  Ville  héréti- 
que. 

C’eft  aflurément  lui  faire  des  repro- 
ches bien  téméraires , puifqu’il  eft  conk 
tant , ainfi  qu’il  a été  démontré , qu  E* 
jrafme  ne  fortit  de  fon  Couvent  qu’avec 
de  bonnes  raifons  & avec  la  penniflîon 
de  fes  Supérieurs , & qu’il  fut  autorifé 
par  le  Pape  à n’y  point  rentrer.  S’il 
.mourut  à Balle,  c’eft  qu’il  y fut  fur-; 

, pris  par  la  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau , fon  intention  n’étant  pas  d’y 
vrefter. 

Le  Pere  le  Couraier , qui  depuis 
s’eft  fait  connoître  par-  des  Ouvrages 
très-célébres  , entreprit  de  juftifier 
Erafme  ; ce  qu’il  fit  avec  force  & vi- 
vacité. Il  n’épargna  point  lés  ridicu-  •> 

.les  à fon  adverfaire  , qui  avoit  dit  ( b)  ,,(£)  Métüj 
que  fi  l’Empereut  Charles  V.  avoft-Littér.  art. 
loué  Erafme  , c’eft  parce  qu’il  crai-  6*  33f,’ 

gnoït  qu’ii  n’excitât  autant  de  troublé  îJ*  H*» 
que  Luther  j que  fi  le  Moine  Apoftat 
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avoit  ébranlé  l’Empire , le  Chancdnô 
Apoftat  joint  à Luther  l’auroit  peut- 
. être  renverfé.  Il  ne  manqua  pas  auifi 
, de  relever  le,  Jéfuite , fur  ce  qu’il  avoir 
avancé  .que  les  Papes  avoient  loué 
Erafme , pour  .tâcher  de  retenir  par 
des  louanges  un  homme  vain. 

■ II,  étoit.aifé  de  triompher  d’un  ad- 
, verfaire , qui  avoit  recours  à des  i mar- 
ginations Il  abfurdes  : aufli  le  Pere  le 
Couraier  l’a-t-il  réfuté  folidement  & 
fans  aucun  ménagement  , comme  ont 
a pû  le  .voir  plus  haut. 

Un  autre  Ouvrage  contre  M.  Mar-1 
follier , plus  raifonné  que  celui  du  Pere 
de  Tournemine  , parut  à Paris  l’an 
J719.  fous  letitre  de, Critique  de  l’A- 
pologie d’Erafme  de  M.  l’Abbé  Mar- 
follier  l’Auteur  :étoit  un  Auguftin 

Déchaulfé,  appellé  le  Pere  Gabriel  de 
Toulon.  Son  Livre  eft  fait  avec  ordre  ; 
jnais  la  partialité  & l’envie  de  trou- 
ver Erafme  condamnable  fe  montrent 
•trop  à découvert. 

6 II  parut  dans  le  Journal  Littérairefa) 

' une  réfutation  de  ce  qui  avoit  été  dit 
.contre  l’Apologie  d’Erafme  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  : l’Auteur  qui 
ne  dit  rien  de  nouvean  , fe  nomme 
Cleral.  Deux  ans  avant  que  l’Ouvrage 
:4u  Pere  Gabriel  de  Toulon  par-ut , 

avoit 
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'Hvoit  vu  foutenir  .à ^Hambourg  une 
Thefeïtrès-judicieufe , ‘à  laquelle  pré-f 
fida  le  célébré -Jean  Albert  Fabri-- 
cius  ( i ).  C’eft  un  Livre  partagé  en 
quatre  chapitres.  Dans  le-premier,  on 
xend  xompte  des  .Services  qu’Erafœe  a.' 
rendus  à la  Religion  ; ii  éll  fait  men- 
tion dans  le  fécond'  de  lès  relations 
avec  Luther.,'  6c  de  ce  qui  -s’eft  palïé 
entre  ces  deux  hommes;* ion  examine: 
dans  le  troifiéme  6c.  dans  le.quàtriéme 
les  reproches  que  les  ennemis :d’Erafmé 
ont  faitL contre  fa  'doélrine  & fes  Ou- 
vrages. : . L’Auteür  , quoique  Luthé-ri) 
sien  , - conclut  quErafme  malgré;  fes, 
difputes  avec'  lés  Moines  & avec  Les 
Théologiens,  :étbit  Gatlïolique  très** 
décidé.,  Il  efbaifé  de;  reconnonre  dans- 
ce  petit  Ouvrage  leflyle  & la  modéra-; 
«ion  de  l’illuftre  Auteur  qui  prélida  4 
cette  Thefe.v: . j'c.j  o :■;■/!.  : • a 
r Nous,  avons  rendue  compte;  de  tous 
les  Ouvrages  d’Erafrne;  il  ne  nous  refto 
plus  qu’à  parler  ae  ceux  qui  lui- ont  été 

Z i.1)  • . . e è.\i  . Ïj  .C 

( i y Ex er citât « crttiea  de  Religions  Eraf- 
ntt  'y  qùarrl  in  Auditorio  CyrAnafti  Hamb.  ad 
D.  Xyill.  Martii  anni/1717.  Jubtïeofecunde 
Ec  clefia  divinisé  Aufpicif-  reformari  capté' 
tnemorabilit , prafide  joan.  AWeiio-  Fabricio  £- 
SS.  Thiologia  D.  &Prffi  pabliddefcndet  p 
èiicè  Jeanne  s Kleteket  fttmbùrgenfif^  t ,■ 
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fauffement  attribués.  Ses  enhemis , pouf 
lui  nuire,  voulurent  le  faire  pafler  pour 
l’Auteur  de  quelques  Livres  odieux , 
qui  ^voient  acquis,  beaucoup  de  célé- 
brité ; il  s’en  plaignit  amèrement  ait 
. Cardinal  de  Wo|fei  (a)  , à qui  il  pro- 
tefta  que  jamais  il  ji’avoit  lait  aucun 
Ouvrage  , & qu’il  n'en  feroic  aucun 
auquel  il  ne  m?t  fon  nota;  „ 

JLe  Dialogue  de  S.  Pierre  avec  Ju* 
les;II.Jefl  un  des  premiers  Ouvrages 
que  l’on  fuppola  à Eraûne  ; c’eft  une 
des  plùs: violentes  iSatyrës  que  l’on 
puifle  faire,  contre  la.  Coût de.  Rome* 
JEràfme  informé  quon  lè  feiioit  Aurçqr 
de  ce  Libelle  V xiir défendit  avec  beau- 
coup de  vivacité  ^ il  ên.écrivit  le  pce-t 
mier  Mai  ijip.  au  Cardinal  Laurent 
Campègç  en  ces  termes  • ( b )'  ; » On 
* cherche  à faire  tomber, fur  moi  le 


» foupçon , que  je.  fuis  PAuteur  d’un 
ai;  Certain - Dialogue  .qul  a ; été  . écrit  J 
*i  ainfi<qué  le  fujet-le  prouve  a éh  haine; 
» de  Jules  IL  dans  le  tems  du  Schif-' 
» me  ; l’Auteur  en  eft  inconnuT  Je  l'ai 
» plutôt  parcouru  que  je  ne  l’ài  lu  il  y 
*\  a,  plus  de  cinq,  ans  ; j’ai  découvert 
» depuis , qu’on  lui  avoit.cjônné  divers 
» titr<s  <JifFérens  en  Allemagne.  Quel- 
»ques-utis'  âflbrofeh6  qu’il  étoit  dun 
s Êfpag&ol  j d’autres  Pattri)#çœqpou 
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» au  Poëte  Faufte  , ou  à Jérôme  Bal- 
» bus  : pour  moi , je  ne  fçai  pas  au 
» jufte  ce  qui  en  eft  ; mais  celui  qui 
« l’a  fait  a eu  tort , & celui  qui  l’a 
» publié  mérite  encore  une  plus  gran- 
« de  punition  que  l’Auteur.  Je  fuis 
» furpris  que  fur  la  prétendue  reffem- 
»l>lance  de  ftyle  , on  me  l’attribue , le 

* ftyle  de  ce  Libelle  n’ayant  aucun  rap- 
» port  au  mien , autant  que  je  puis  m’y 
*»  connoître.D’ailleurs  qu’y  auroit-il  de 

* furprenant  , quand  il  y auroit  quel- 
30  qu’un  qui  écriroit  à peu  près  comme  . 

»moi,  puifque  mes  Livres  font  entre 
» les  mains  de  tout  le  monde , & qu’on 

* eft  porté  à imiter  les  Ouvrages  qu’on 
» lit  fréquemment  ? Il  y en  a ici  qui 

» prétendent  que  Votre  Grandeur  (a  ) (4)  Tuam 
» eft  difpofée  à adopter  ce  bruit;  mais  celfituiu 
a»  tout  ce  que  j’entends  dire  de  votre  ad-  nem • 
wmirable  prudence  m’empêche  d’ajou- 
39  ter  foi  à ce  difcours.  Je  fuis  perfuadé 
» que  s’il  vous  reftoit  quelque  foupçon, 
a*  je  l’aurois  bientôt  efface , fi  j’avois 
s*  une  converfation  avec  vous  ; ce  que 
» j’efpére  qui  pourroit  bien  arriver 
» dans  quelque  rems.  » 

Le  Cardinal  Campege  fit  la  réponfe 
la  plus  gfacieufe  à cette  Lettre;  il  af- 
fura  Erafme  (b)  que  jamais  il  n’avoit  (J>)  Epijf. 
dit  qu’il  fût  l’Auteur  du  Dialogue  de  3*  L%  ÎZm 
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Saint  Pierre  & de  Jules,  ni  laiffé  entr^* 
.voir  quelque  doute  à ce  fujet.  Erafrnè 
.défavoua  ce  même  Libelle  dans  des 
.Lettres  ( a ) au  Cardinal  de  Wolfei , à 
Thomas  Morus  & à plufieurs  de  fejs 
jamis. 

Malgré  un  défaveu  fi  formel  , queL 
ques  uns  n’ont  pas  craint  de  continuer 
d’attribuer  ce  Libelle  à Èrafme  : on 
lit  dans  une  des  remarques  critiques 
fur  le  Dictionnaire  de  Bade  de  l’Edi-: 
tion  de  Trévoux  ( b ) que  M.  Baluze 
avoit  mis  à la  tête  de  fon  exemplaire 
du  Dialogue  de  Saint  Pierre  avec  Jule? 
yne  Préjace  manufcrite,  dans  laquelle 
il  prétendoit  qu’Erafme  étoit  ïe  véri- 
table Auteur  de  ce  Dialogue.  On  nç 
peut  douter  que.ee  ne  fût  le  fentiment 
de  M.  Baluze,  puifquece  fait  eft  confié 
tâté  par  le  Catalogue  de  fa  Bibliothé^’ 
que  (c).  Le  Pere  Niceronne  penfoitpa? 
demême,  püifqu’il  a écrit  dans  la  vie 
.d’Iiutten  ( d ) qu’il  n’y  avoit  point  dç 
doute  que  le  Dialogue  de  Saint  Pierre 
avec  Jules  ne  fût  de  cet  Auteur. 

Le  Livre  ingénieux  qui  à pour  titre  ^ 
Epiftolx  obfcurorum  viroruni  a aufli  été 
attribué  àErafme  ; ç’efi  une  Satyre  con- 
tre les  Doéteurs  de  Cologne,  à l’ocÿ. 
.cafion  des  d.ifputes  entre  Reuchlin  ÔÇ 
JEJoocftrate.  Erafme  a foutenu  (é)  cju^ 


E>’  E A s'M  E. 


y si 


îfon-feulement  cette  plaifanterie  n’étoit 
pas  delai,  mais  même  qu’il  ne  lui  auroit 
pas  été  poflible  de  faire  un  Ouvrage 
dans  ce  goût- là.  Il  avouoit  ( a ) que  (a)  Contri 
la  plûpart  des  railleries  eh  étoient  fort  Hutten. 
agréables;  mais  il  condamna  cependant 
le  projet  du  Livre , parce  qu’il  apprêt* 
hendoit  que  dans  la  fuite  on  n’abufâc  • 
de  cet  exemple.  'On  a prétendu  que  ces 
Lettres  le  firent  tant  rire  (b),  lorfqu’il  (y)  Bajie  • 
les  lut,  qu’un  abfccs  qu’il  avoit  au  vi-  Erafme  , 
fàgeen.  creva.  On  a auflî  afruré,  quenote  u' 
cette  Satyre  avoit  fait  mourir  de  cha-  . , . 
grin  Hoocflrate  ; mais  ce  fait  ne  peut 
pas  fe  concilier  avec  le  tems  de  la  mort 
ae  ce  Dominicain.  Il  mourut  à Colo-  (c)  Echarti 
gne  (c)de2i  Janvier  1527.  onze  ans  Bib.  des  Ja- 
après  que  les  Epîtres  des  hommes  obf-  c°bins* 
çurs  avoient  paru.  • - Advér - 

, Plufieurs  Savans  y eurent  part  : (d)  ReviusT”* 
Eobanus , Reuchlin  , Hermanus  Buf-H  ft.de  De- 
chius , Cefarius , Herman  Comte  dé  venter,  L. 
Nouvel  - Aigle  , furent  foupçonnés  P1  Iî4» 
d’y  avoir  travaillé  -,  mais  Hutten  eft  ° '?,rv'r 
celui  qui  en  a fait  la  plus  grande  pat-  ti  ^ 
tie , fi  même  il  ne  les  a pas  toutes  faites  n.  14.  Bur- 
lui  feul.  clivé» Vie 

Des  Livres  bien  plus  odieux  que  Bufphf- 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  , fu-  aJ*  P-.11** 
rent-auffi  attribués  à Erafme.  Ses  enne-  MueraS**, 
pais  répandirent  le  bruit  qu’il  aidoitt,  ÿ. 
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Luther  à écrire  contre  l’Eglife  Ro- 
00  Epijt,  maine;  & ce  qui  contribua  (a)  à faire 
V £'val°^r  une  fi  grande  calomnie  , c’eft 
ftj .i.L.i4.^ue  j£S  pr^faces  qUe  Luther  avoit  mifes 

à la  tête  de  fes  Livres,  étoient  écrites 
' d’un  ftylë  plus  élégant  que  celui  qui 
étoit  enufage  chez  les  Theologiens.Ûn 
(b)  Epifl.  jour  {b)  qu’Erafme  étoit  dans  un  grand 
14.  L.  17. repas,  quelqu’un  lui  demanda  quel 
étoit  le  commencement  du  Livre  de 
la  Captivité  deBabylone.  C’efl:  le  pre*- 
(c)  Variât,  mier  Traité  de  Luther  (c) , où  il  éclate 
L.  u n,  1.  hautement  contre  l’Eglile  Romaine  qui 
venoit  de  le  condamner.  Il  ne  put  pas 
répondre  à cette  queftion.  Surpris  de 
ce  qu’on  la  lui  faifoit , il  voulut  en  la- 
voir la  raifôn  ; on  lui  avoua  qu’on  l’a~ 
voit  foupçonné  d’être  l’Auteur  de  ce 
. Livre  , parce  que  le  commencement 

relfembloit  à peu  près  à celui  du  pané-, 
gyrique  de  Philippe  le  Beau. 

Eralme  fe  récria  avec  la  plus  grande 
vivacité  contre  la  méchanceté  de  ceux 
qui  cherchoient  ainfi  à le  perdreril  af- 
00  Epi  fl-  fiira  le  Cardinal  Campege  (d)  , qu’il 
1.  L.  ii.  E-  ne  connoiflbit  ni  Luther  ni  (es  Livres  ; 
fift • *•  & que  dans  les  Ouvrages  de  ce  pré- 

,4*  tendu  Réformateur  il  n’y  avoit  pas  un 

ïota  de  lui.  » Je  veux  bien  éprouver 
(e)  Epifl  * tous  les  Anathèmes  poflibles  , . écri- 
14.  L,  .17»  » voit-il  Çe)  le  23  Septembre  1321.  à 
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. fcfon  grand  ami  Paul  Éombafîus , s’M  y 
u a aucun  Livre  de  Luther , quelque  pe^ 

» tit  qu’il  foit , que  j’aye  lû  en  entiér,ôi* 

» s’il  y a une  feule  fyllabe  de  moi  dans . ^ 

'•  * les  Livres  qu’on  lui  attribue  > & dans 
: »ceux  qui  ont  été  faits  pour  fa  défenfe.» 
r <jn  porta  la  méchanceté  , jufqu’à  vou- 
■ loir  faire  croire  qu’il  avoit  eu  part  à 
ce  honteütf  Libelle  contre  le  Roi  d’An- 
gleterre, dans  lequel  Luther '(«  ) ofe;  f4)  Variât, 
traiter  ce  Prince  de  fol , d’infenfé  , dji  L.  i.  n.  5. 
i plus  greffier  de  tous  les  pourceaux  :&  .. 

- de  tous  les' ânes , & de  lacrilége  ; ôi 
Erafme  fut  dans  la  néceffité  de  fe' jufti- 
" fier  contre  une  calomnie  fi  peu  Vrai- 
femblable  (fc).  : ’ (b)  EptJ'' 

Ce  qu'il  y a de  linguiier,elt  quereui»  *».  iïf 
vre  duRoi  d’Angleterre  qui  avoit  occa-' 

' 'fionné  tous  ces  étranges  emportemens 
* de  Luther, avoit  été  auili  attribué  àEra- 
-me  (c)..  On  ne  pouvoir  pas  s’imaginer  (e)  Epijl, 
_ qu’  un  Roi  pût  être  aflfez  favant , pour  *5*  *5* 

avoir  fait  un  pareil  Ouvrage.  D’ail-  ^ Epijf. 
leurs(d)on  croyoit  voir  dans  leLivredu  no.  L.  i<?. 
Roi  d’Angleterre  une  reffemblance  de 
' ftyle  avec  celui  d’Erafme  j ce  qui  nau- 
roit  point  été  furprenant , parce  que  le 
Roi  Henri  VlII.avoit  lû  dans  fa  jeunef- 
" - fe  avec  beaucoup  d’attention  les  Ouvra- 
ges d’Erafme.  ‘ , 

Il  prit  le  parti  qui  fcmbloit  devoir 
- Aanij  - 


L. 
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faire  finir  tous  ces  fâcheux  fiifco.urs  qui 
couroient  de  fou  intelligence  avecioi- 
ther;  il  lui  écrivit(Æ)le  .3 ojtyai  1.5*  ip. 
pour  le  prendre  à ttémoin  que } c’étqit : 
biei)  faulfement  que  Ton  prétendoit 
qu’il,  l’a  voit  aidé  dans  la  cç>mpofitiç>n 
de  fes  Ouvrages.  Ces  prqtefiations  fi- 
rent impreflîon  fur  les  gens  équitable^  ; 
&.  le  Cardinal  Laurent  Campege  lui 
éçrivoit  (b)  à ce  fujet , qu’il  qe  devoit: 
point  s’inquiéter  des  calomnies.,  qui 
Ti’av oient  d’aptres  principes  que  la  fo- 
lie : ou  l’iniquité, djefes.  ennemis.  J - 
i..  On  lui  attrifiu^  divers  autres  Livres 
auxquels  il  n’avoit  pas  eu  laimoindre 
part , ainfiqu’fi  s’en -plaint  ( c ) dans  une  : 
Lettre  au  (jardinai  de  Wolfei  : .tels 
étoient  le  Nemo  d’Hutten  , laFiévrp..y 
un  difeours  de  Petrus  Mofellanus;  con- 
tre ceux  qui.  haïfioient  les  Langues 
favanres  , deux  autres  Libelles , dont 
(d)l’un  avoit  pour  mre  EubuLus  3 & 
l’autre,  1er  Lamentations  de  Pierfe.  Ce 
fut  Aléandre  qui  apprit  â Érafrae  qu’on 
le  faifoit  Auteur  de  ces  deux  pièces  ; 
il  a protefté  que  jamais  il  n’en  avoit 
entendu  parler,  lorfqu’Aléandre  lui  -fie 
part  du  bruit  qui  - couroi’t.  On  voulut 
le  faire  croire  aufiî  l’Auteur  d’unTrai- 
té  contre  le  Févre  d’Eflaples  , lequel 
étojt  de  l’Evêque  de  Rochefier,-. 
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Il  parut  une  pièce  fouè  le  nom  fup- 
pbfé  de  Didimus  Faventinus  , favo- 
rable au  Luthéranifme.  Quelques-uns  • 
aflfurerent  qu’elle  étoit  d’Erafme  : il 
la  défavoua  ( a ) ; effectivement  oh  a (a)  Eçijt. 
Tçu  qu’elle  étoit  de  Mélanéton.  lî>  l6- 

On  publia  à Cologne  (è)  un  projet  (£)  ?. 

de  conciliation  fur  les  affaires  de  Re-  Eal.  Bi~ 
ligion  ; l’Auteur  y tonfeilloit  au  Pape  b^ot'  *' 
la  clémence,  & à Luther  l’obéiffance  : 47* 
c’éfoit  dans  les  principes  d’Erafmè  ; ‘ 
on  ne  manqua  pas  de  le  lui  attribuer. 

Il  avoua  qu’il  l’a  voit  vu  manufcrit  , 

& qu’il  ne  lui  avoit  point  déplû  ; mais 
il  allure  ( c ) en  même  tertis  qu’il  étbit  / * P •/» 
d’un  Dominicain  très  r habile.  12.L.17,  ■ 

Le  premier  Livre  de  l’Eutopie  de 
Thomas  Morus  fut  aufïï  donné  à Erafi-  ’ 
me , qui  détrompa  fes  amis  à ce  fujet.  Il 
pàffa  pour  être  l’Aüteur  d’une  com- 
plainte fur  la  mort' tragrqu’e  de  cet  ex- 
cellent homme,  avec  lequel  il  avèic 
cônfervé  jufqu’à  la  mort  la  plus  étroite 
liaifon  ; mais  elle  étoit  de  Jdannes  Se- 
cundus  (1  ). 

Enfin  l’ignorance  & la  méchanceté 
ofit  été  jufqu’à  lui  attribuer  le  Livre  ‘ 

t C * ) A/ certain  rr.ortém  V.  Clar.  Thomlt  Mo- 
rt', auCtore  Joanne  Secundo  , faîso  amekac 
D.  Erajnio  Rotercdamo  'cdfcripta  , ac  depra* 
yatiflimè  édita,  Lwanii  1636. 

Ah  y * 
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des  trois  Impofteurs.  » Quelques-uns  $ 

» dit  l’Auteur  des  Notes  fur  le  Livre 

oode  la  Religion  du  Médecin(Æ),penfenc 

d?la*Dif-- 35  qu’Erafrae  avoit  écrit  le  Livre  des 

fert.  de  M. 33  trois  Impofteurs , pour  ce  que  dans 

de  la  Mon-  » fa  Louange  de  la  Folie,  & en  quelques 

noie  , & b autres  lieux  de  fes  Ecrits , il  femble 

noîe  fur  le  n fe  m0quer  de  la  Religion.  Nean- 

vingtième  1 . p ° 

chap.  de  la  M moins  > ajoute  ce  Commentateur,  je 

Relig.’  du  ” ne  peux  me  le  perfuader , à caufe 

Médecin.  » qu’il  a écrit  plufieurs  explications. 

» fur  le  Nouveau-Teftament. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  réunir  les 
diiférens  traits  % qui  peuvent  faire  con- 
noître  le  caraélere  d’Erafme  ; il  s’eft 
peint  dans  fes  Ouvrages  de  façon  qu’il 
eft  très  - aifé*  de  fe  le  reprélenter,  Il 
devoit  être  d’une  fociété  delicieufe  ; la 
bonne  plaifanterie,  les  railleries  agréa- 
bles fortoient  de  chez  lui  comme  de 
fource.  11  avoit  beaucoup  de  fentiment; 
& Rhénanus  qui  l’a  connu  très-parti- 
culiérement , afliire  qu’il  étoit  trcs- 
conftant  dans  fon  amitié , qu’il  étoit 
fort  généreux , qu’il  aimoit  à foulager 
les  Pauvres  , fur-tout  à donner  des  fe- 
. cours  aux  jeunes  Etudians  qui  étoient 
de  bonnes  mœurs , lorfqu’ils  donnoient 
de  grandes  efpérances  ; qu’il  étoit  doux 
& poli , & qu’enfin  il  étoit  très-ai- 
• niable. 


Digitized  by  Google 


d’ E R A S M E.  ■ f6 1 

Il  fe  mettoit  quelquefois  en  colere 
(a),  furtout  lorfqu’il  avoit  la  plume Alver- 
à la  main;  mais  il  s’appaifoit  facile- sus  debac. 
ment.  ' p?tr*  S<*to~ 

Il  aimoit  la  raillçrffe  ; il  en  convient*7,1’* . 
lui  -même  (b).  Il  avoue  qu’il  y et  oit  ^ Epijt. 
un  peu  trop  porté  , & qu’il  parloir  587. 
quelquefois  avec  plus  de  liberté  que  de 
prudence.  » Quand  je  fuis  à table  avec 
» mes  amis , difoit-  il  (c) , ou  en  con-  (c)  Adverf. 
, a»  verfation  avec  eux,  je  dis  tout  ce  Huttenum. 
» qui  me  vient  en  penfée  fouvent  avec 
» plus  de  liberté  qu’il  ne  conviendroit: 

» c’efl  - là  un  de  mes  plus  grands  dé- 
» fauts.  » 

Il  ne  fut  ni  avare , ni  ambitieux.  S’il 


avoit  aimé  les  honneurs , il  n’y  avoit  , 
rien  à quoi  fes  talens , & les  grandes 
protections  qu’ils  lui  avoient  procu- 
rées , ne  le  imitent  à portée  de  préten- 
dre. Les  refus  conftans  qu’il  fit  d’aller 
chez  les  Princes  qui  le  défiroient  avec 
empreftemenr , le  peu  d’envie  qu’il  eut 
d’être  Cardinal,  écoient  les  effets  & 
la  preuve  de  cette  infenfibilité  qu’il 
avoit  pour  les  grandes  élévations  & 
pour  l’argent.  Cette  averfion  pour  les 
honneurs  lui  étoit  comme  naturelle  ; 


dès  l’an  1498.cn  demandant  à Colet 
fon  amitié  ( d ) , & en  lui  offrant  la 
fienne,  il  lui  déclare  qu’il,  eft  fans  for- 

A a vj 


(d)  Epijt. 


1 


4*»  >. 
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tune  fans  ambition.  Son  défîntéref- 
fement  étoit  fi  connu , que  dans  ftyn 
(a)  L.  i.  n Ap°l°g*e  contre  Latomus  (a)  il  ne 
85.  Apoll  craint  pas  d’avancer,  que  quelque  in- 
contre  La-jufte  qu’on  ait  été  à fon  égard,  il  n’y 
tomus.  a encore  perfonne  qui  . ait  ofé  lui -re- 
procher qu’il  aimoit  trop  l’argent &. 
que  plufieurs  l’avoient  accufé  de  né- 
gliger trop  fes  affaires. 

; Il  étoit  fi  franc  & fifincére,  que  J 

\ fouvent  fon  amour  pour  la  vérité  lui 

î étoit  nuifible.  Ses  amis  lui  confeïlle- 

rent  plufieurs  fois  d’être  plus  diiïîmu- 
lé  ; mais  il  avoit  une  horreur  invincible 
pour  tout  ce  qui  avoit  l’apparence  du  • 
tb)  édv'rf.  nienfonge , & elle  étoit  fi  extrême  (b) 
Huttemm.  que  ’a  feule  vue  d un-Menteur  le  laiioit  ' 
friflonner.  C’eft  en  partie  ce  grand  . 
amour  pour  la  vérité»  qui Ta  empêché 
rde  céder  aux  défirs  des  Princes'  qui 
. vouloient  l’attirer  à leur  Cour.  Cette 
• hardiefle  qu’on  trouve  dans  fes  Ecrits , 

' *étoit  une  fuite  de  ce  caraéfére  ami  de  - 
I la  vérité.  Il  parloit  avec  franchife  , fans 

faire  trop  de  réflexion  aux  fuites  que 

Ïouvoit  avoir  fa  trop  grande  liberté. 

1 fe  flattoit  d’éclairer-  fon  fiéclè  ; il 
ne  s’imaginoit  pas  que  fes  Ecrits  puf- 
0^  fent  caufer  aucun  trouble.  Il  haïiToit  à 
41  J*  & * un  te^  P°*nt  difcorde , qu’il  a déclaré  r 
477]  (c)  que  toute  vérité  fédjûeufe  lui  d&- - 
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iifoit.  » Il  n’y  a rien , difoit-  il  , que  * 

» je  craindrôis  plus  , que  de  donner  ' 

» lieu  à quelque  fédition.  » 

Les  Luthériens  lui  reprochèrent  fa  ! 
timidité.  Ils  s’étoient  flattés  qu’il  fe 

J'  'oi’ndroit  à eux  : il  eft  vrai  que  dans 
e commencement  dé  la  difpute  il  ne 
défapprouvoit  pas  en  tout  Luther;  mais 
il  fe  déclara  hautement  contre  lui , dés 
qu’il  eut- donné  dans  les  excès  qui  lui 
attirèrent  les  Anathèmes  de  l’Eglife. 

La  -multitude  dè  fes  Ouvrages  prouve  , 
fon  érudition,  fa  facilité  , & Ion  amour 
pour  le  travail.  Non  - feulement  il  tra- 
Vailloit  pour  lui  ; mais  il  étoit  d’un 
' grand  fecours  à tous  fes  amis  qui  ai- 
moient  les  Lettres.  Il  écrivoit(a)  l’an  (a)  Éptft, 
:iyoo.  à fon  ami  Battus  , qu’il  n’avoit  8. 
pas  un  moment  de  tems  a lui  j qu’il 
* compofoit  pour  les  uns,  qu’il  revoyoit 
les  Ouvrages  des  autres  , pendant  qu’il 
étoit  obligé  de  lire  pour  lui  * de  faire  ‘ j 

des  colleétions,  de  compofer,  de  cot-e 
riger  & d’apprendre  le  Grec. 

Ses  grands  Ouvrages  ne  l’empê- ; 

‘ choient  pas  de  préfidér  à l’Imprimerie--  .. 

: de  Froben.Cétélébre  Imprimeur  étant 
' mort,  Erafme  par  refpeél  pour  la  mé- 
moire d’un  fi  digne  ami  , & par  l’at- 
tachement qu’il  avoit  pour  fa  famille, 
fçehargea  du  foin  de  faire  valoir  fon  - 
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Imprimerie. Il  y avoit  jufqu’à fept pre£ 

> x fes  à la  fois  qu’il  falloir  faire  marcher, 
L.xî,  & dont  il  falloir  qu’il  revît  les  épreu- 
ves. Ayant  crû  devoir  quitter  Balle 
& fe  retirer  à Fribourg,  il  n’abandon- 
na point  le  foin  de  l’Imprimerie  de  la 
famille  de  Froben» 

Malgré  toutes  ces  occupations , il 
entretenoit  exaéfement  un  commerce 
de  Lettres  avec  les  plus  illuft'res  Savans 
de  l’Europe , & avec  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  dans  le  monde  ; il  y avoit 
(i)  Ej> ijl.  des  jours  ( [b ) qu’il  écrivoit  plus  de  qua- 
*J8.  rante  Lettres.  Il  étoit  fi  excédé  de  cette 
néceffité  d’écrire , qu’il  mandoit  à Vi- 

(c)  Et' fl  V^s:  * Lés  ^ettres  que  je  fuis  obli- 

l.io.  30  gd  d’écrire  me  tuent , pour  ne  pas 

» dire  quelque  ehofe  de  pis^  » C’étoit  à 
qui  feroit  en  liaifon  avec  lui  ; il  y avoit 
des’ jours  où  il  recevoit  vingt  Lettres. 

(Ecolampade  qui  avoit  vu  par  lui- 
même  jufqu’où  Erafme  portoit  l’a- 
mour &.  l’ardeur  pour  le  travail  ,,  en 
parloit  avec  furprife.  » Je  ne  puis  ra’em- 

(d)  Voyez 30 pêcher , difoit-il,  ( i)  de  rendre 
Maittaire  , » compte  de  l’infatigable  induftrie  de 
t.z.  p.27 6.  „ ce  grand  homme  ; il  faut  le  voir  pour 

Lf“ïe»le  croire.  C’étoit  pour  moi  comme 
têteduN.T. 30  un  miracle  de  le  voir  dicter,  relire, 
d’Erafme.  » occuper  trois  prelfes,  & céder  aux 
» autres  une  partie  de  la  gloire  qui  lui 
» en  revenoit.  » 
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Il  y a d’autant  plus  fujet  d’être 
étonné  qu’Erafme  ait  pu  fufflre  à tous 
fes  grands  travaux , qu’il  étoit  né  avec 
le  tempérament  le  plus  foible  & le  plus 
délicat.  Il  le  plaint  de  fa  mauvaife  fanté 
dans  une  Lettre  (a)  de  l’an  14pp.  (4)  Efijt. 
& il  allure  que  même  lorfqu’il  fe  por-  21.  L,  f. 
toit  le  mieux,  il  ne  pouvoir  ni  jeûner 
ni  veiller,  ni  faire  aucun  excès.  Il  eut 
prefque  toujous  la  fièvre  (b)  tout  le  (j,)  Epîft, 
teras  qu’il  palfa  à Paris  : il  étoit  per-  48.  L.  8. 
fuadé  que  la  mauvaife  nourriture  qu’il 
avoit  eue  dans  le  Collège  de  Montai- 
gu , avoit  dérangé  fa  fanté  pour  toute 
là  vie.  Le  moindre  dérangement  dans 
fa  nourriture  l’incommodoit,  ainfi  que 
le  changement  d’air  : cependant  fa  vie  v _ 

fut  pretque  un  voyage  continuel.  * 

fut  en  Italie  (c)  qu’il  éprouva  les  pre- 
mières atteintes  de  la  gravelle , dont  il 
fut  très-  affligé  le  relie  de  fes  jours. 

Il  ne  put  jamais  s’accoutumer  (i)  ni  ^ Epîjfi 
à l’ufage  des  poêles , ni  à vivre  de  poif-  600.  & 
fon  : il  n’a  jamais  fait  de  Carême  fans  644.  Epijh 
avoir  eu  la  fièvre;  ce  qu’il  attribuoit 747  • 
au  poilfon , dont  l’odeur  fuffifoit  pour 
le  rendre  malade.  Cette  averfion  na- 
turelle pour  le  poilfon  l’avoit  engagé 
à demander  à Rome  la  permiffion  de 
faire  gras  les  jours  maigres  : il  Pcbtint; 
cependant  il  n’en  failoit  ufage  que  le 
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moins  qu’il  lui  étoit  poffible,  craignant-" 
de  caufer  quelque  icandale.  Il  affure  ' 
dans  fa  fameufe  Lettre  à l’Evêque  de  - 
Bafle , qu’il  ne  rompit  qü’une  feule  fois  * 
le  Carême  en  Italie , forcé  par  fon  Mé- 
decin, qui  l’afïura  quil  mourroit  s’il  ne 
faifoit  pas  gras  : encore  fe  contenta-t-il  ' 
de  prendre  quelques  bouillons  & des 
œufs.  Depuis  il  faifoit  gras  quelques  ' 
jours  dans  le  Carême;  mais  c’étoit  tou- 
jours par  ordre  du  Médecin  , & il  ref- 
peéloit  fi  fort  la  Loi  de  l’Eglife  , que 
louvent  il  avoit  fait  maigre  malgré  la 
menace  des  Médecins , qui  lui  décla- 
roient  qu’il  y alloit  de  fa  vie  s’il  ne 
faifoit  pas  gras  ; & lorfqu’il  fe  croyoit 
obligé  d’obéir  aux  Médecins,  il  man- 
•**—  |;eoit  de  la  viande  en  particulier.  C’eft 
a l’occafion  de  cette  difficulté  de  faire 

(a)  Épijf,  maigre,  qu’il  dit  en  plaifantarit  (a)  , 
?ij»  - que  fon  ame  étoit  Chrétienne;  mais  ' 

que'  fon  eflomac  étoit  Luthérien. 

Le  jeûne  l’avoit  toujours  beaucoup 

(b)  Epijl.  incommodé.  Il  rapporte  à ce  fujet  (b) 

14,  t,  ij.  que  paffant  un  Carême  chezAntoine  de 

Bergues  Abbé  de  Saint  Bertin  ,’  il  fe 
trouvoit  mal  de  ce  qu’on  ne  dînoit  qu’a- 
près  l’heure  de  midi  ; ce  qui  lui  fit  pren-  l 
dre  la  réfolution  de  boire  quelque  chofe 
de  chaud  le  matin,  afin  de  pouvoir  at-  - 
tendre  ledîner  fans  tomber  en  foibiefle»  * 
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Cependant  il  en  eut  quelque  fcrupule , 

& il  confulta,  comme  nous-  l’avons 
dit  (a)  , le  Pere  Jean  Vitriàrius , Cor-  (a)  Voyel 
iîelier  célébré  par  la  fcience  & par  là 
piété",1  qui  répondit  à Erafme  , qu^il 
'rie1  devoit  le  faire  aucune  peine  de  la 
précautioh  qüiil  prenoir  pour  prévenir 
quelque  maladie  ; qu’il  pécheroit  mê- 
'më  , 'ff  pat"  ce  défaut 'd’attention  fiir 
fs  fanté , il  fe  mettoit  dans  le  cas  d’in- 
terrompre fes  importantes  études.*  ' 

Les  moindres  chofes-  dérangeoient 
une  fanté  fi  délicaté  : le  mauvais  tems 
Paffèéf  oit  d’autant  plus  (b)  qu’il  étoit 
"fort  fujet  à h pituite  ; il  avoit  la  pré- 
caution de  ne  jamais  fortir  dans  les 
tèmsr  debrouillard- 
' - -Rhenanus  qui  a été  un  de  fes  meil- 
leurs amis  , en  fait  ainfi  le  portrait 
'dans  fa  Lettre  à l’Empereur  CharlesV. 

Votre*  Ma jefté  fçait  qu’il  étoit -tel 
* *>  qu’il  a repréfenté  Morus  , c’eft-à1- 
» dire  qu’il  étoit  au  deffous  de  la  gran- 
ds de  taille,  fans  cependant  être  d’une 
».  petitelfe  remarquable.  Il  étoit  allez 
» bien  fait  & allez  beau  , d’une  com- 
'■»  plexion  très  - délicate.  Il  avoit  la 
u»  peaü  blanche.  Ses  cheveux  avoient 
été  un  peu  trop  blonds  dans  fa  jeu- 
•»  nelfe.  If  avoit  les  yeux  bleus , le  re- 
•?-gard  agréable  , la  voix  douce , une 


(b)  Epijtf 
nij'RUni- 
Efift.  ad - 
vermtHuti 
tenum , 
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i belle  prononciation.  Il  etoit  toujours 
» rois  honnêtement  & proprement 
» comme  il  converioit  à un  Confetller 
„ de  T Empereur , à un  Théologien  & 

* à un  Prêtre.  » Melchior  Adama  co- 
-pie  ce  portrait^  mais  quoique  diteKhe- 
nanus , il  eft  confiant  qu’Erafme  etort 
d’une  fort  petite  taille , & c eft  ce  qu  a 

-très-bien  prouvé  le  Mercier.  »£eux, 
.»  dit-il,  qui  ont  écrit  la  , vie  d Erav* 

» me  , ont  dit  qu’il  étoit  d une  moyen.- 

• » ne  taille  ; pour  moi , je  trouve  qu  il 
* étoit  fort  petit, pu  au  moins  qu  il  eto^t 
» plutôt  petit  que  d’une  hauteur  medio- 
» cre , ce  qui  le  peut  inférer  de  ces  pa- 
» rôles  de  l’Epître  63.  Livre  3.  ne 
» faut  pas  s’étonner  , dit-il,  parlait  de 
» lui- même  , fi  l’on  n’entend  qu  undii- 
» cours  foible , bas  & ravalé  d’une  pej- 
» fonne  en  qui  toutes  chofes  font  toi- 
x blés , balles  & ravalées  , le  corj)S  > 
,,  l’efprit  & les  biens  ; & de  l’Epitre 
» 9.  du  28  Livre  au  Pape  Adrien, daps 
» laquelle  il  fe  compare  à Zachée,  peut 
» homme  dont  parle  l’Evangile  , qpi 
» monta  fur  un  fycomore  pour  y œr 
x J.  C.lorfqu’ll  faifoitfon  entrée  triom* 
» phante  dans  la  Ville  de  Jérufalem.  .,M 

L’Epître  trente-quatrième  du  Livre 
j . dans  laquelle  il  s’appelle  petit  hom- 
.me,  & l’Epître fepdéme  du  Livre  1 a» 

t 
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prou  vent  la  même  chofe.  Dans  la  der- 
nière il  prié  fon  ami  Zalius  de  ne  lui 
plus  donner  le  titre  de  grand , comme 
il  fait,  de  peur  d’apprêter  à rire  au 
monde.  Il  en  apporte  la  raifon.  » Qui 
»eft-ce,  dit-il,  qui  ne  riroit,  voyant 
» donner  le  nom  de  grand  à Eralme , 
v qui  en  tout  & par-tout  eft  très-petit? 

On  peut  ajouter  à ces  preuves  de 
Mercier , ce  qu’Erafme  écrivoit  (a)  à 
Lazare  Baïf:  » Je  n’ai  pas  pû  lire  fans  ; 
1 » rire  le  titre  de  votre  Lettre,  au  grand 

; » Erafme  : car  en  vérité  cette  épithete 

t .»  ne  convient  ni  à un  petit  corps  coin- 
» me  le  mien , & encore  moins  à ma 
.»  fortune  & à mon  efprit.  » A ces  té- 
moignages décififs  joignons  ce  que  le 
l Doéteur  Antoine  dit  dans  les  Lettres 
des  hommes  obfcurs  : il  déclare , qu’il 
;;  • ne  croira  jamais  qu’il  foit  pofîîble 
.qu’un  homme  aufîi  petit  qu’Erafme ,, 

, fâche  autant  de  chofes  qu’on  préten- 
doit  qu’il  en  favoit. 

Erafme  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de 
r voir  fes  Ouvragw  réunis  dans  une  Col- 
lection. Il  l’auroit  fouhaité  : il  avoir 
même  fait  la  difpofition  de  l’ordre  dans 
lequel  il  vouloit  qu’ils  fuflfent  arrangés, 
dans  fa  Lettre  à Botzem  Abftemius, 
DoCteur  en  Droit  & Chanoine  de 
[j.  Confiance,  datée  de  Balle  le  30  Jan- , 


(a$  Efifl • 

■ tl  ifê 
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Vier  13*24.  mais  Tes  défirs  ne  furent? 
pas  remplis  de  fon  vivant , quoique  les 
Savans  ne  lefouhaitaflentpas  moins  qud 
lui,  ainfi  que  Ton  eh  peut  juger  par  cet- 
( a ) Efi/l.  te  Lettre  que  Vivès  ( a ) lui  écrivit  de 
fré.  après  Bruges  le  6 Août  15*2  5.  » J’avois  au- 
çelles  de  » trefois  réfolu,  lui  mande  ce  SavantJ 
JVielancton.  w vous  £crjre  p0ur  vous  engager  à 

» recueillir  tous  vos’  Ouvrages  ptn- 
/ » dant  que 'vous  êtes  etf  vie  ; je  ne  fcai 

* - • - a»  pas  comment  cela  m’èfl:  échappé.  Je 

3»  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  eu  le 
» même  deüein , & que  vous  n’y  peri- 
» fiez-.  Vous  ferez  plus'  porté  à l’exé^ 
3»  cuter  promptement,  quand  vous  fatf- 
so'rez  que  d’autres  le  défirent  avec  em- 
aoprelfemènt.  Il  y a plufieurs  éditions 
3» de  vos  Ouvragés  : fi  comme  cefl 
3»  une  néceflité  de  mourir,  il  arrivoit 
. que  mburuffiéz'  aVant  que  vous  en 
<»  eullîez  fait  un  recueil,  & que  vous  euf- 
> fiez  déclaré  quelles  font  les  éditions 
s»  que  vous  approuvez  ’,  j’appréhendt 
•>  que  leLe&eur  ne  fait  embaraflfé,  & ; 
» que  votre  gloire  iren  foufïre.  » 

Ce  qu’Erafmé  n’avoitpas  pû  faire 
de  fon  vivant , Rhenanus  le  lit  quatre 
ans  après  fa  mort.  Il  recueillit  tous  les 
-Ouvrages  d’Erafme  j il  fuivit  l’ordre 

2ui  avoit  été  indiqué  par  E'rafme  ; & il 
édià  eette  grande  Colle&ion  à l’Emf-r 
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• pêfeur  Charles  V.  par  une  Epître  dé- 
dicatoire  datée,  de  Sçhéleftat  lepre^ 
mier  Juin  1340. 

Cette  Edition  étant  devenue  très- 
rare  , Vander-Aa  fameux  Libraire  de 
Leide  forma  le  deflein  de  donner  une 
nouvelle  Edition  des  Ouvrages  d’E- 
rafme.  Il  lit  part  de  fon  projet  à M. 
le  Clerc  (a)  qui  le  loua  beaucoup.  Il  (a)  Bibl^ 
promit  d’y  ajouter  quelques  remarques,  choifîe , £ 
& de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  I* 
lui  pour  rendre  cette  Edition  recom- 
mandable. Elle  fut  commencée  en 
1703.  Elle  eft  en  dix  volumes  in-folip 

avec  ce  titre  .*  . . , 

■ * . 

Defiderii  Erafmi  Opéra  omnia  emen - 
datoria  b auftiora  , ad  optimas  eiitio?. 
n s t prcecipuè  quas  ipft  Erafmus  pojîremà 
curavit , fummd  Jiie  exaëla  J Dottorum- 
que  ipforum  notis  Uluftrata  , in  decem 
tomos  diflinfta , quorum  primo  in  hâc 
editione  præjixa funt  Elogia  b Epitaphia. 

Erafmi  à virïs * do6lis  confcripta  a nec 
■conjunftim  unquam  anteâjic  édita , cum 
indicibug  totius  operis  copiojifjimis  : quid 
porrà  huic  Editioni prœ  cæteris  accefjerit 
Præfationes fingulorum  Voluminum  doct 
bunt.  Lugduni  Batavorum . Curd  b im- 
fenjis  Pétri  Vander-Aa.  4 cum  fpeci^ljf 
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Vie,  &c. 


privilégie  Illufi.  ac  P r spot.  Ord.  HoU. 
lanàice  & IVeftfrifuz. 


M.  le  Clerc  a ajouté  à cette  Edi- 
tion quelques  petites  Notes , dans  lef- 
quelles  il  reftifie  de  fautes  citations , 
&releve  des  inadvertances  d’Eraime; 
mais  ce  qui  fait  fur-tout  valoir  cette 
Edition,  c’eft  qu’il  y a plus  de  '425* 
Lettres  que  dans  l’Edition  de  Rhena- 
nus , & qu’elles  font  toutes  arrangées 
fuivant  l’ordre  Chronologique. 


FIN. 


mm 
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CATALOGUE 

DES  OUVRAGES  D’ERASME,, 

. Suivant  l’ordre  dans  lequel  ils  font  ^ 

‘ place's  dans  l’Edition  de  Monfieur  /->/' 

• t.  j-  . . : > . . ..  y / -n-  , | 

le  Clerc.  ■ ■ > ■<>  ^ 


/t  \ 


Tomb  premier. 


f~'ï 


7)  E Copiâ  verborum  & rerum  Libri 
duo.  Voyez  Vie  d’Erafme  , Li-‘ 

vre  II. 

{Iheodori  Gai;  ce  Grammatices  Libri 
duo.  Livre  I. 

Syntaxis.  Livre  II.  . 

Ex  Luciçno  verfa.  Livre  I. 

Erafmi  Dtclamatio  Lucianœ  rejpondens : 
Livre  I.  - 

De  Ratione  confcribendi  Epiliolas.  Li- 

■;  "vre  III.  " V : V 

De  Pueris  Jiatim  ac  liberaliter  injiitueni 
dis.  Livre  V. 

De  Ratione  Jiuiii.  Livre  III. 

De  Laude  Medicince.  Livre  IL  * * 

Libanii  aliquot'  Declamationes  verfa. 
Livre  L 


I-33V 
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Similium  Liber  unus.  Livre  V. 
Colloquiorum  Liber  ^ Livre -III. 

De  rettâLatini  Grxcique  Sermonis  pr&r 
■mintiatione.  Livre  III.  *•  : > 

/ . :*(* / Ciceronianus  * five  de  optimo  dicenai 
genere.  Livre  III. 

Ve  Civilitat-e  morum  puefiliUm,  '■  Livre. 

'V.  <r  .1.  ■ h 

G aient  qwedam^Latinè  ver  fa*  Livre  I* 
Epitom  in  eleganiias  Laurentii  V alfa» 

Livre  V.  • ' n 

Euripedis  Hecuba  & Iphigenia  ver/ibus 
s Latinis  reddita.  Livre  IL  ^ 

Jn  nucem  Ovidii  Commentarius ».  Livré 

II. • ■ « ..  ••  *•  t. 

Èpigrammata  varït  generis  & arg$L 
menti . Livre!. 


jk 

/ 


Tome  2. 


• r'  V*-’ 

^ ‘ 7 


M'  " V 

^ (•< 

ï , I 


« A 


Adagiôrum  Opus , ht  quo  explicàta  pro 
• v erbia  AIMAI M CC LL  V oye^ 
' Livre  V.  ■*  u - :i  1 


- /,*.  •.  j • 


Tome  3.,  v: ■ ^ 

>/*  •’  :'\  cCT 

EpifloUe  1299.  fecundùm  ord\nem  tem - 
ports  quo  Jcriptoe  funt  digeflce  j ab * 
An.  1489  ad  iy^5.  qui  Erafmo 
emortualis  fuit  j 'fubjunftâ  appendice 
tpijiolarum  y 17.  quarum  de  tempor « 
- ■ tpyn  c<Mj/?irif.'îVoyez  Livre  II.  ■ - A 

.1  Y 1 1 •’  i 

Tome 
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Tome  4. 

Ex  Plutarco  verfa.  Voyez  Livre  I.  &c 
Livre  III.  ' . ' 

jipcphthegmatum  Libri  Vliî,  Livre  V. 

Stultituz  Laus.  Livre  If.  . — ‘ / ? 4 • 

SÎdPhilippum  Burgundionum  Principem 
Panegyricus. 

u4d  Philippum  eundem  carmen  epicum 
gratulatorium . Voyez  Livre  I. 

Injtitutio  Principis  Chridiani.  Livre  II.  7 1 r 
lfocratis  Oratio  ad  Nkoclem  Regem  de 
regno  adminijlrando  Latinè  verfa. 

Livre  IL 

Declamatio  de  morte  J Jive  confolatio  ai 
patrem  filii  obitu  affliâium.  Livre  II. 
Dcclamatiuncula  nomine  Epifcopi  , ref~ 
pondens  iis  qui  fibi  nomine  populi  gra - 
: tulati  ejfent  & omnium  nomine  obe~ 
dientiam  quam  vocant  detuliffent . 

Livre  II. 

Querela  pacis  undique  gentium  ejeftæ 
profligaiceque . Livre  I. 

Xenophonfis  Hiero  Latinè  verfus.  Liv're 
I.  & Livre  V. 

Precatio  ad  Domimim  Jefum  pro  pacç 
Fdcclejioe,  Livre  V. 

Zingua  , five  de  linguce  ufu  atque  abufu , 

Livre  III. 

De  Senettutis  incommodis  j carmen  he~ 

Tome  IU  B b . 
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'*  roicum  & iambicum  dimetrum  catcfi 
letticum  j ad  Guïllelmum  Copum  Ba* 
fileenfem . Livre  I. 

« 

Tome  y. 

2 y?  Enchiridion  Milith  Chrijliani . VoyeR 
Livre  II. 

5 ^ *•  Oratïo  de  virtute  ampleSiendâ.  Livre  I. 

g.  Ratio  ver  ce  Theologice.  Livre  IL 

Paraclejisj  Jîve  hortatio  ad  Philofophiœ 
5 3 O - - Çhrijiïame  Jludium . Livre  IL 

Exomologefis  * Jîve  modus  confitendi% 
Livre  IÏI.  . - 

Enarratio  Pfalmi  prinrii  Çr  fecundi.  Li- 
vre II.  &.  III.  ‘ w.  * 

Paraphrafï$  in  Pjxilmiim  LivvelII, 

v • & V»  . ' , 1 v:  -v 

Concio  in  Pfalmum  14.  Livre  III. 

De  Puritate  Ecçlejice  Chrijli.  Livre  VI, 
& Livre  II. 

Enarratio  in  Pfalmum  23,  Livre  V» 
Pc  Bello  Turcis  inferendo  Confultaticn 
Livre  V.  v 

Enarratio  in  Pfalmum  34.  fyinPjal 
mum  39.  Livre  V. 

Pc  amabili  Ècclejice  Coneordiâ.  Li*? 
vreV. 

Çoncio  in  Pfalmum  86.  Livre  IIÏ. 

Pe  magnitudine  mifericordiarum  Do-, 
..  mini  ÇqriçiQ,  Livre  HL 


1 V. 


CATALOGUE.  5-77 
V irginis  & Martyris  Comparatio,  Li- 
vre III. 

Concio  de  Puero  Jeju.  Livre  IL 
'Epiflola  confolatoria  ad  Virgm.es facrasi 
Livre  III. 


Chrifiiani  matrimonii  Infïitudo.  Li- 
vre III. 

Vidua  Chrifiiana.  Livre  III, 

Ecole ’fiafîes , jive  de  ratione  concionandi, 

: Livre  VJ, 

Modus  orandi  Deum.  Livre  IlL 
Symbolum  Jjive  Catechifmus,  Livre  III.  ’ 
Precationes.  Livre  V. 


PrecatioDominica  digejlq  in  feptemparr 
tes  juxta  d\es  totidem.  Livre  III. 

P Kan  V irginiMatri  dicehdus.  Livre  VI» 
Obfecratio  ad  Virement  Mariam  in  rt- 
bus  adverjis.  Livre  VI. 

De  Contemptumundi.  Livre  I. 

De  tcedio  & pavore  Chrijii  DifpUtatio. 

/ Livre  IL  & V'.*  " ' , ,,v 

Ode  de  Cafi  natalitiâ  Pueri  Jefu, 
Èxpoliulatio  Jefu  cum  homine  pereunte, 
Jiymni  variï. 

Liturgia  V irgtnis  Lauretanx.  Livre  III, 
Carmen  votivum  Genoyevœ . Livre  I. 
Commentarius  in  duos  hymnos  PrudentiL 
*'  de  Natali  6*  Epiphaniâ  Pueri  Jefiû 
Livre  III.  • 

. Çhrijiiani  hominis  Inftitutum  ,Jive  jym* 
bolum , carminé,  <■  - « 

Bbij 


y7S  CATALOGUE* 

Epitaphia  in  Odiliam . 

Tome  6,  • 

Novum  Teflamentum  ex  Gracâ  Erafen}' 
editioneJ  cum  ejus  verfione  & annoter, 
tionibus.  Voyez  Vie  d’Erafme , Li* 
vre  II. 

Tome  7. 

» • 

Paraphrajîs  Novi  Tejlamcnti • Voyez} 
LivrelII. 

Tome  $? 

Ex  S.  Joanne  Chryfoftomo  verfa. Voyez 
Livré  IIÎ.  & Livre  V. 

Ex  S.  Âthanajio  J ex  Origene  J ex  Bal 
Jîlio.  Voyez  LivrelII.  & Livre V.’ 

Erajtni  Oratio  de  pa.ce  & difcordià  cour, 
tra  fattiofos  * ad  Cornelium  Gouda r 
num.  Livre  I. 

Oratio  funebris  iri  funere  Berthce  de 
He\enJ  Goudance , viduce  probatijjimfy 
Livre  I. 

Çarmina  varia.  Livre  I.t 

‘ N 

Tome  5). 

••  ’ v*  * )» 

JE plflola  Apologetîca  pd  Martinuvn.  Dor* 
pium.  Vie  d’Erafme  , Livre  II. 

A pologia  ad  Jac.  Fabrum  StapulenfefTg 
jLivrc  IL 
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Ad  Jacobï  Latomi  Dialogum  de  tribus 
Linguis  & ratione  Jludii  Theologici. 
Livre  II. 

'Ad  Joannem  Atenfem  * pro  déclama * 
iione  rriatrimomi.  Livre  II. 

Apologia  de  ht  principio  erat  Sermo . 

Livre  II.  » 

Apologia  prima  ad  notationes  Eduardi 
Lei.  Livre  IL 

Apologia  fecunda  & tertia.  Livre  II. 
Apologia  adjacobum  Lopidem  Stuni~ 
cam  2.  £r  3.  Livre  IV. 

Adverfus  Sanïiium  Cararv{am.  Li-< 
- . vre  IV.  • > . \ 

Apologia  inNatalem  Bedam.  Livre  I V. 
Apologia  advenus  debacchationes  Pétri 
' Sutoris.  Livre  VI. 

Ad  Antapologiam  ejus  refponjîo . Li- 
• vre  VI.  . t 

Àppendix  de  Scriptis  < Jodoci  Clitovei . 
Livre  IV.  • 

Ehf<çlamat;iones  advenus  cenfuras  Théo * 
logorum  Farijienjium.  Livre  IV. 
Apologia  ad  Phimojlomi  cujujdam  dif 
putationes  de  divortio.  Livre  V. 
Apologia  ad  juvenem  Gerontodidafca - 
, lam.  Livre  IV.  • ■ m 

Apologia  ad  Monachos  quofdam  Hifpa- • 
tios.  Livrel  V. 

Apologia  prima  ad  Albertum  Pium  Car - 
porum  Principem.  Livre  IV. 

Bbiij  ; 


^8ô  CATALOGUE. 

Ad  Chrïjîophorum  Epifcopum  Bafileert* 
fem  j de  tfu  carnium  homirmm  conf- 
(titutiqnibus.  Livre  III. 

De  libero  Arbitrio  Diatribe  * feu  collai 
tio.  Livre  IV. 

Tome  io.- 

Hyperafpites  Diatribe  adversùs  fervum 
Arbitrium Martini  Lutheri.  Livre  IVi. 
Adversùs  Epiflolam  ejufdem , prceftigia * 
rurn  libelli  cujufdam  deteflio.  Livre 
III.  & V. 

Çontra  Pjeudevangelicos.  Livre  V. 

Ad  Eleutheriurtij  ad  Grunnium.  Li* 

: vre  V. 

Ad  Fratres  Germanite  inférions . Li- 
"■  vreV. 

Spongia  adversùs  adfpergines  Ulrici 
’■  Fiutteni . Livre  III.  ' 

Pantalabus  J feu  adversùs  febricitantis 
cujufdam  libellum.  Livre  IV. 

*?/j»  Antibarbarorum  Liber  primus . Liyre  II* 
^ “ v Adversùs  Grœculos.  Livre  IV. 

Rejponjio  ad  Pétri  Curfii  defenfonem* 
Livre  V.  -, 

Epifiola  de  Termmifui  infcriptione  ad 
l •"  Alphonfum  V aldefium.  Livre  III.  ’ 

Epifiola  ad  Henricum  ducem.  Livre  I*. 

• - • ■ • * 5. 

Fin.  du  Catalogue.  ■» 
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T A B LE 

ALPHABETIQUE 

DES  MATIERES 

contenues  dans  cet  Ouvrage. 


ADagbs. Augmentation  que  fait  Erafme? 
à Ton  Livre  des  Adages,  T.II.  ; *7.  Pre- 
mières éditions  de  cet  Ouvrage  , & leur 
luccès  , ibid.  & fui v.  Autres  éditions,  pof- 
térieures,  560.  Éclairciflement  qu’Erafme 
a à ce  fujet  avec  Poly  dore- Vi  telle,  ibid.  & 
fuiv.  Ils  fe  réconcilient,  3 64.  & fuiv.  Pro- 
, légomenes  de  cet  Ouvrage,  3 & fuiv. 
. Combjep^il  prouve  l’érudition  de  l’Auteur , 
} 66.  Savahs  qui  aidèrent  Erafme  à le  com- 
pofer,  367.  Succès  qu’il  eut,  368.  & fuiv . 
Critiques  qui  en  furent  faites  , 371.  & fuiv. 
• Edition  corrigée  qiii  en  fut  faite  par  ordre 
. • du  Concile  de  Trente  , 374.  & fuiv. 
Adrien  Vlj  ( le  Pape  ) Erafme  étudie,  fous 
..  lui  la  .Théologie  à Louvain  , T.  I.  8$.  Il 
. ' lui  fait  offrir  une  place  de  Profefleur  dans 
cette Univerfité  , ni.  Approuve  fon  Ma- 
•t-  nuel  du'Chrétien  , 300.  Son  élévation' au 
:Sôuyerain  Pontificat-,  3 96.  & fuiv.  Brefs 
qu’il  adrelfe  en  cette  occafion  à Erafme  , 
399.  & fuiv.  Sa  mort,  408.  Pourquoi  il 
étoit  alors  peu  favorable  à Erafme , ibid. 
* & fuiv*.  Aveu  qu’il  fait  du  befoin  que  l’E- 
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glifè  avoit  de  réformation,  T.  II.  il. H 
commence  à y travailler,  1 3. Ce  qu’il-écri- 
. yoit  à Erafme  , 447. 

Agricola.  ( Rodolphe  ) Sa  grande  réputation-, 

. T.  I.  17 . Sa  naiflance  & fes  progrès  dans 
les  Lettres  , ibid.  & Juiv,  Prédiction  qu’il 
fit  au  fujet  d’Erafme  , 18.  Eloges  que  ce 
dernier  a faits  de  lui , 1 9.  & fuiv.  Louan- 
ges que  Vivès  lui  a données , 10.  Juge- 
mens  que  les  Italiens  ont  portés  de  lui, 
ibid.  &fniv.  Epitaphes  qu’on  lui  a faites* 
1 1 . & ibid.  N.  fi)  Eftime  qu’il  a voit  pour 
Hegius,  ibid.  & fuiv.  Il  lui  infpire  le  goût 
du  Grec  , n.Erafme  contribue  à Téditioit 
de  fon  Livr e de  re  Metallicâ  , T.  II.  3 10. 
Alêandre.  ( Jérôme  ) Sa  naiflance  & fon  pro- 
grès dans  les  Lettres,  T.  II.  t/i.  & fuiv, 
Liaifon  qu’il  contra&e  avec  Erafme  ,193. 
Il  profeflë  à Paris,  Eft  envoyé  Nonce 
en  Allemagne,  195.  Ses  préventions  con- 
tre Erafme , ibid.  & fuiv.  Maniéré  outra- 
geufe  dont  ils  fe  traitent  réciproquement , 
100.  & fuiv.  Suite  des  aventures  d’Aléan- 
dre,  101.  Il  eft  fait  Cardinal,  ibid.  & 
fuiv.  Sa  mort,  103»  Epitaphes  honorables 
qui!  lui  font  faites  , 1*4.  ibid.  & N.  ( t ) 
Aide  Erafme  dans  la  révifîon  de  fes  Ada- 
ges, 367. 

Alexandre  VI.  { le  Pape  ) Sa  conduite  fcatts- 
daleufe  avant  fon  exaltation , T.  II.  1 
Combien  il  fut  ôccuppé  de  fa  famille,  ibid, 
& fuiv.  Implore  le  fecours  des  Turcs  con- 
tre la  France,  16.  & fuiv,-  Scandale,  que 
caufè  fa  vie  defbrdonnée,  18.  Sa  fin  tragi- 
que , 1 9.  Joie  que  fa  mort  caufadans  Ro- 
me, ibid.  & fuiv, 

'Almenoveen.  ( M.  ) Ses  prétentions  au  fujet 
du  lieu  de  la.  naiflance  ft’Eraûne  , T,  I* 
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Ambroife.  ( Saint  ) Edition  qu’Erafme  donne 

. de  ce  Perè\  T.  1.  5(50.  Jugement  que 
l’on  porte  de  cet  Ouvrage , j$i. 

Amerbache.  ( Boniface  ) Erafme  le  fait  Ion 

. Légataire  univerfel , T.  II.  4x8.  Epitaphe 
qu’il  a faite  pour  lui , 413»  & fuiv. 

Ammonio.  (André ) Qui  il  étoit,  T.  I.  206. 
Sa  liaifcn  avec  Erafme  , ibid.  Sa  mort  , 
ibid.  Eloge  fait  de  lui  par  Morus  , ibid. 
Eloge  quil  fait  du  Nouveau  - Teftament 
d’Erafme,  348.  Eftime  qu’il  avoit  pour 
lui , T.  II.  4 5Î* 

Ambajti . Qui  étoient  ceux  que  les  Anciens 
appelaient  dé  ce  nom  , T.  I.  88. 

Andrelin.  ( Faufte  ) Liaifon  qu’Erafme  fait 
avec  lui , T.  I.  8$.  Se  rend  célébré  par 
les  Poéfies,  ibid.  Raifons  par  lefquell'es 
Erafme  veut  l’engager  à paifer  en  Angle- 
terre , 86.  Son  nom  eft  bientôt  oublié, 
ibid,  ' 

Anges  - Gardiens.  ( les  ) Erafme  admet  la 
doétrine  de  l’Eglife  fur  ce  Dogme  , T. 
II.  520.  & fuiv.  Pièce  de  vers  qu’il  a 
faite  1 leur  louange  , «ai. 

Antibarbares  .'Dané  quel  deffein  Erafme.com- 
pofà  ce  Livre,  T.  I.  315.  Idée  de  cet  .Ou- 
vrage, ibid.  &fuiv.  Commencement  du 
premier  Livre  , 318.  & fuiv.  Ennemis 
qu’il  fit  à Erafme,  320. 

Apophthegmes.  Edition  des  Apophthegxnes 
d’Erafme.T.  II.  3 34.&/m/i/. 

Arianifme.  ( F ) Si  Erafme  Ta  favorifé  ,T. 
II.  530.  & fuiv. 

Arnobe.  Son' Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
T.  I.  3 96.  Erafme  en  donne' une  édition  s 
ibid.  & fuiv.  N'eft  pas  du  véritable  Ar- 
nobe , 397.  Peu  d’eftime  que  Cujas  fai— 
fçit  de  cet  Ouvrage  d’Erafme , ibid , 

B b y 
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, iugon.  ( Catherine  d’).  Reine  d’Angîô* 

* terre.  Eftime  qu’çjle  avoit  pour  Erafme, 
T.  I*  17 6 Lettre  de  con/blation  qu’il  lüi. 
à.  écrit  pendant  l’a  {faire  de  fon.  divorce,  43^* 

, Ouyraçe^/pfil  lui  dédie,  531.  - - 

4 tenju . Sun  vrai  noijl , & qui  il  étoit , T.  I. 

' , ' ffîo.  pi/pnte  qq’il  eyt  avec  Erpfme  au  éit- 
.,jef  du  Nouveau vTçftanjent1  de  ce  der- 
nier, ibid.  & fuiv.  Il  fe  réconcilie  avec 
lui  ? & meurt  fcfn,  ami , ??!'.§;  fuiv. 
yA ugjbourgj  ( la  Diette  d”J  .Erafme  y eftin- 
, yjfé,  4.. II.  »7ï.  Speftacle  fingulier  que 
’ l’on  y' eut,  ibid.  & fuiv.  Un  Prédicateur 
Çordelier  y inventive  contre  Erafme, 
i . ?)74;  «Sr  fuiv.  . 

Augujlin.  (.  S^int  ) Edition.  des-Onvrages  de 
î^.qç.Pere.donnée  par.. Erafrpe  , T-.1L  M& 
& fuiv . Idée  de  l’JEpître  dédicatojre  , 317* 

. & fuiv.  . i 

Aurotin.  ( Çorneille  ) Lettres  qu’ Erafme  lui 
y.  écrit , X I.  3f.,&  fuiv.  Ouvrages  qu’il 
a faits  , 37* 

Autriche.  ( Marguerite  d’ ) Qui  elle,  étoitr, 
,i  T.  I.407.  & fuiv.  Veut  attirer  Erafme  en- 
^rabam  > ibid*.ô>  425  &T.  II.  285.  Ep’o- 
que  de  ù.  mort , 408».  • 

•t  î ‘ . . ■ '• 

B 

« * ' . . • 

B A di os.  Vers  où  illait  I’éloge*de  la  traduc- 
tion de  1 Héçvbe  # de  Elphigéme  d’Eu- 
ripide par  Erafme,  T.  1 t 66. Mis  par  celtti- 
ci  en  parallèle  ave.c  Budée,  5ï'4.  Son 
éloge  > 5 5.7.  Ce  qu’il  a dit  de  Berquhi , 
T.  II.  MO.. 

jazeth.  ( le  Sultan  ) Le  Pape  Alexandre 
VI.  eft  en  correfpondance  avec  lui>  TV 
II.  16.  &/««/,  - 
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^Tifx*  ^ M.  ) C®  S“'il  dit  de  l’état  où  la 
rhéologie  étoit  réduite  du  tems  d’Era£ 
^ H.  joj«  & Juiv.  - 

£a/^.  Révolution  qui  le  fait  en  oette  Ville 
par  rapport  à la  Religion  & au  Gouverne» 
*nent,  T.  I.  44 f.ètfuiv*  Avanture  fin- 
guliere  qui  y arrive,  4î*.  Tient  à hon- 
neur le  féjour  qu’Eralme  y a fait , T.  II. 
444»  & Juiv. 

Marf-iriut.  ( Pierre)  Perfidie  inouie  dont  il 
ufe  envers  EraCne,  T.  I.  z« j. 
Barlandus.(  Adrien  ) Jugemept  qu’il  porto- 
du-  Panégyrique  de  Philippe  le  Beau  fait 
par  Erafme,  T.  I.  96.  Son  eftime-pour 
Ion  Manuel  du  Chrétien,  199.  blbge  qu’il 
a fait  de-fes  Adages,  T.  IL  ?68. 

Ba/ile.  (Saint)  Edition  de  ce  Pere  donnée 
par  Erafme , T.  I;  140  & / Uiv . 

Battus.  ( Jacques  ) Qui  il  étoit,  T.  1.  50. 
Erafme  fait  liai  loti  avec  lui  y‘  ibtd,  Lettre 
touchante  que  celui-ci  lui 'écrit , fit.  & 
[uiv.  ■ *■  - 

Bedt»  ( Noël-)  Fait  condamner  les  Colloque# 
d’Erafme  par  la  Sorbonne  , T.  I.  509.  Qui 
il  étoit,  & fbn  caraâete  , T.  II.  toJj.  flt 
fuiv.  Ce  que  Mrs.-  du  Bellay  on«  dif  dé 
lui  , 20 1.  & fuiv.  Origine  de  fè  dilpute 
avec  ErafmeT  1 06.  St  fuiv . Se  déclare  con- 
tre fà  doârme  , io-r.  St  Juiv  Alauvaife 
plaifanterie  d'Era'me  à fon  fu  er,  tog.. 
Suite  de  leur  démêlé  , ibid,  & Juiv.  Mé- 
contentement que  la  Cour  lui  marque- de 
fe  conduite,  ri8^Ce  qu’il  reprenoa  dnns 
Etaime  , 219,.  & fui v.  Il  persifle  dans-  fa 
haine  contre  lui,  23*.  Defapprouve  les 
excès  de  Sutor,  4 051,  St  fuiv. 

Bembe.  ( le  Cardinal  ) Eioge  qu’il  fiait.  d’A- 
<-  gricola  , T,  1,  2t,  Eiiun  des  plus  fameux 
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Cicéroniens , 560.  Préféré  au.  Marquifai 
de  Mantoue  la  réputation  de  bien  écrire- 
en  Latin  y Eftime.  qu’il  faifoit  d’E- 
rafme  , T.  II.  4'po. 

Béraud.  ( Nicolas  ) Qui  il  étoit-,  T.  I iï£.- 
Erafme  demeure  chez  lui  , ibid.  Eftime 
. qu’il  fait  de  fon  N.-Teftament,  346.  Ou- 
..  vrage  qu’Erafme  lui  dédie  , 48  é. 

Vergues,  ( Antoine  de  ) Abbé  de  St.  Bertin» 

4 Erafme  s’attire  Ibn  amitié  , T.  I.  50.  Pré* 
fentquece  Seigneur  lui  fait,  78.  ^ 

Berguesy  ( Henri  de  ) Evêque  de  Cambrai*, 
attire  Erafme  à fon  fervice,  T.  I.  46.  & 
• fuiv.  Il  l’envoie  à Paris-,  <0.  Plaintes  qu’il 
i fait  de  lui,  7 1.  Erafme  célébré  fa  mémoire 
après  fa  mort,  77. 

Berquin.  (.LouU)-Condamnation  de  fa  traduc- 
tion du  Manuel  du  Chrétien  fait  par  Eraf- 
me  , T.  I.  30 ?.-&  Juiv.  Traduit  fon  Exoïr 
mologefe  , 457.  Ainft  que  fon  Traité  du 
Mariage,  53 6.  Qui  il  étoit,  T.  II.  110. 
Contribue  à faire  beaucoup  d’ennemis  à 
? Erafme , ibid.  Eft  accufé  d’hérélîe.  m.  Sa 
. fin  tragique,  113.  &.fuiv.. 

B.rus.  (.Louis  )’  Eftime  qu’il:  faifoit  du  Nou- 
veau-Teftament  d’Erafme , T.  I.  348.  Elo- 
ge que  celui-ci  fait  de  lui , 34 9. 

Beze.  Ce  qu’il  a dit  de  Berquin  , T»  II.  120.. 
Vers  qu’il  a faits  pour  être  mis  au  bas.du 
portrait  d’Erafme,  427. 

Bizardiere.  ( la  ) Jugement  fur  Ion  Hifteire 
d’Erafme,  Préf»\].lkfuiv.  Combien  il  étoit 
peu  verfé  dans  la  leéture  des.  Ouvrages  de 
ce  Savant,  viij.  . 

Boier . ( Baptifte  ) Qui  il  étoit,  T.  I.  117» 
Ses  deux  fils  accompagnent  Erafme  en  Ita- 
lie, ibid  &fuiv.  Comment  il  s’en  féparôi» 
118.  Traduéüçn  qu’il  a dédiée  a»  Peje  a 
ibid*  ~J 
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! Boileau  , ( M.  ) Doéleur  de  Sorbonne.  Ce  *> 
qu’il  dit  au  fujet  du  Sacrement  de  Maria- 
ge , T.  I»  5 1 3* 

'Boijfart.  Conte  qu’il  fait  au  fujet  d’Erafme 
pendant  le  féjour  de  celui-ci  à Bâle  , T. 
I.  4t4-  8c  fuiv.  Vers  qu’on  trouve  dans 
Tes  Ouvrages  au- deffous  du  portrait  de  ce 
Savant  , T.  II.  417.  r "• 

embafius.  f Paul  ) Liaifon  qu’Erafme  fait 
avec  lui,  T.  f.  1x4-  Ses  aventures  , & fa 
mort  malheureufe , ibid»  & Juiv.  Ce  qu’il 

» écrit  à Erafme  au  fujet  de  fon  Apologie 
de  fôn  Nouveau-Teftament  contre  le  te- 
vre  , $.61, 

More,  ( Catherine  de  ) femme  de  Luther*  Si 
elle  accoucha  quelques  jours  après,  fes 
noces , Préf.  viij.  & fuiv. 

Borgia.  C Céfar  ) Eft  fait  Cardinal  par  fon 
pere  le  Pape  Alexandre  VI.  T.  II.  i6.  AC- 
fâfline  le  Duc  de  G’andie  fonfrere,  pour- 
quoi, 18.  & fuiv, 

Borfelle.  ( Anne  de)  Voyez  la  Marquifë  de 
We'ere. 

Bojfuet.  ( M.  ) JufHfie  Luther  fur  la  groffeflè 
de  la  Religieufe  qu’il  époufa  , Yréf.  ix. 
Ce  qu'il  penfoit  fur  l’ufage  du  Calice  , ï. 
II.  529.  & Juiv. 

Ëotzeme.  ( Jean  ) Qui  il  étoi't  , & fon  carade- 
re,  T.  ï.  402.  On  lui  fait  des  affaires  à 
Rome , 4°7«.  * 

Bourbon.(  Nicolas  ) Epigramme  dans  laquelle 
il  parle  de  Faufte  Andrelin  , T.  I.  86».  & 
fuiv.  & ibid.  N.  (i)Ce  qu’il  penfoit  de  Bu/-: 
dée  comparé  â Erafme , 26  3.  & ibid.  N.  (t) 
Deux  Epigrammes  qu’il  fait  contre  Stu- 
nica , T.  II.  17  J.  N.  (t)Son  Epigramme 
contre  Sutor , 410.  N.(i)  V ers  qu’il  cora- 
pofa  fur  .la  mort  d’&^fme  r A2 4»  ^etit 
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Poème  où  il  fait  fon  éloge  , 4 & fuivi- 
Bourgogne,  ( Philippe  de)  Qui  il  étoit , Tï 

I.  99.  Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  , • 
ibid.  & 470.  Efforts  qu’il  fait  pour  retenir 
ce  Savant  auprès  de  lui,  156. 

trie.  ( Germain  de  ) Eloge  qu’il  a fait  des 
Adages  d’Erafme,  T.  II.  368. 

IHtcer. Etoit  peu  liéavec  Erafme,  T.  II.  384. 
hudée.  ( Guillaume  ) Peu  d'eftime  qu’il  fài- 
foit  du  Livre  d’Erafme  de  Copia , T.  I* 
17 9 Réputation  qu’il  avoit  dans  l’Euro- 
pe, 237.  Démarches  qu’il  fait  pour  at- 
tirer Erafme  en  France  , ibid.  & fttiv* 
Froid  qu’il  y eut  entr’eux , 256  & Juiy. 
Eftime  qu’il  faifoit  du  Manuel  du  Chrétien 
d’Erafme,  2 99.81  fuiv.  Eft  mis  par  celui- 
ci  en  parallèle  avec  Badius,’  5-54.  Stfuiv, 
Satisfa&ion  qu’Erafme  lui  fait  à ce  fujèt , 

• Eloge  quM  a fait  des  Adages  , T. 

II.  368.  Eftime  qu’il  faifoit  d’Ërafme  , 
460. 

"Buonamicur » ( Lazare  ) Eftime  Cicéron  jus- 
qu’au fan  a ti  fine  , T I.  562. 

Burnet.  Jugement  qu’il  porte  deWarrhamy 
Archevêque  de  Cantorbery , T I.  1 69. 
Bufchtus . ( Herman  nus  )'  Sa  Défenfe  des  Bef-  , 
les  Lettres , T;  I.  1*7.  Objet  de  l’Auteur 
dans  cer  Ouvrage,  ibid»-  Se  brouillé  avec 
Erafme,  419. 

C 

CAicagninus.  ( Cxlius  ) A quoi  il  attrî~ 
buoir  les  premiers  fuccès  de  Luther,  T. 
II.  9 & ftiv. 

Calvin ..  S’.l  alla  voir  Eraftne  à Bâle,  T.  T» 
454  à4  T II.383.  Si  furv, 

G atn'  eai.  En  quel  tems  eette- Ville  fut  éri- 
gée en  A.ciievéchc . T,  1. 4 6.  N.(.i).  > 
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^tampege.  ( le  Cardinal  ) 1 ftime  qu’il  fajioit 
du  Nou«eau-Teftament  d’Eralme,  T.  I. 

1 34Î*  Il  l’invite  à Ce  rendre  auprcs  de  lui  , 

41.0.  Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie,  469. 

À quoi  il-  attribue  les  luccès  de  Luther , 
T II.  1 1.  ' 

'Campejirr.  ( I ambertus  ) Qui  il  étoit  , T.. J. 

*■  fij.  Mutile  les  Colloques  d’Erafme , ibid,- 
& fuiv.  Suite  de  fts  aventures , 515. 

' fw-  .. 

' Çanojjir.  ( L.ouis  ) Comment  Eralme  fit  con- 
- noiflânce  avec  lui  , T.  I.  107.  & fuiy. 
Eft  fait  Evêque  de  Fhryeux  , 23*.  Veut  at- 
tirer Erafme  çn  France,  ibic^.&fuiv. 
Caranza.  ( Saçéfiqs  ) Ouvrage  qu’il  publie- 
* contre  ErfU*me,T,.  IL  176.  Peu  s’en  faut  , 
qu’il,. -ne  foit  arr.été  à,  ce  fujet  , ibid.  Ré* 
ponfe  ^’Era^me  à fa  critique,  ibid  &[viv. 
Honnêteté  dont  Caranza  ufe  avec  lui  , 

178.,  ils  deviennent  amis,,  ibid • 

Çaravacal-,  ( Louis)  Obfervamin.  Livre  qu’il'. 

publie  contre  Erafme,  T.  H.  itfo.  Carac-. 
tere  de  cet  Ouvrage,  1 6< . & fuiv. 

Cardan.  Son  lentimem  fur  les  tradudions  fai- 
te' par  Erafme  des  Auteurs  Grecs  , T. 

I.  1 1 3 Ce  qu’il  dij  de  lès  Lettres,  $-87.. 
& fuiv  Jugement  qu’il  porte  de  Ion  Ejud- 
mologefe  , 497*  . ' , 

Carlojîad.  Erafme  l’attaque  dans  fes  Ouvra- 
ges - T.,  I.  ^4^».  Son  U r. timent  ablurde  fur 
l’Euchariftie  , 547. 

Carpi.  ( le  Prince  de  Ce  qu’il  a dit  de  l’E- 
• loge  de  la  Folie  fait  p’r  Erafme  . T I* 
198.  Son  jugement  lur  l'Ouvrage  de#ce 
Savant  contre  Luther  , T.  H.  vi.  Sttnatl- 
lance  & fe*  ma  Heurs  , t’j.  Se  déc  lu  re- 
avec  vivacité  contre  Erafme  , 1*0-.  & 
183.  Ouvrage  qu'il  compole  contre  lui 
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en  mourant,  i8f.  & fuiv.  Jugement  fuf 
Ion  efprir,  188.  Sa  mort,  1851.  Satyre  in- 
génieulê  qu’Eralme  compofe  à ce  fujet, 
ibid. 

Carteremaqtte.  ( Scipion  ) Erafme  fait  liaifon 
avec  lui  à Padoue  , T.  I.  136.  Us  Ce 
voient  particuliérement  à Rome  , 146. 

Cfreales.  Qui  étoient  ceux  que  les  Anciens 
appelloient  de  ce  nom  , T.  I 88. 

C eratinus.  (Jacques)  Son  Diélionnaire  Grec  > 
T.  I.  505.  Qui  il  étoit , ibid . Son  eftirae 
pour  Erafme,  ibid . & fuiv. 

Charles-Quint.  (l'tmpereur)  Détail  de,«e 
quifepaflàà  fon  éleélion  , T.  I.  t8o.  & 
fuiv.  Ouvrage  qu’Erafme  lui  dédie.  461* 
& Juiv.  Affure  ce  Savant  de  fa  projeéïion, 
T.  II.  159.  t 

Çhitreus.  Jugement  qu’\l  porte  du  Panégy- 
rique de  Philippe  le  Beau  fait  par  EraÊ 
me,  T.  I.96.  Ce  qu’il  rapporte  de  Fré- 
déric Eleéfeur  Palatin,  T.  II.  68. 

Çhrijiiêrn , Roi  de  Dannemarc  , recherche 
l’amitié  d’Erafme  , T.  1. 183.  & fuiv. 

Chryfoflome.  ( Saint  ) Edition  de  fes  Ouvra- 
ges donnée  par  Erafme  , T.  II.  333.  & 
fuiv.  Traduéiion  qu’il  fait  de  quelques-unes 
des  Homélies  de  ce  Pere,  349.  & fuiv . 

Cicéronien.  (le)  Objet  de  cet  Ouvrage  d’E- 
rafme, T.  I.  551.  & fuiv.  Idée  de  ce  Li-, 
vre , 53t.  & fuiv.  Fait  des  mécontens  , 
4.  Où  il  eft  le  plus  mal  reçu  , 557.  & 
fuiv.  Ce  qui  l’avoit  fait  entreprendre  3 
Erafmé  , 560.  & fuiv.  N'a  pas  grande  ap- 
probation , 576. 

Clément  VI!.  ( le  Pape)  Son  exaltation  , T. 
I.  409 . Ses  ientimens  favorables  pour  Eraf- 
"me  , 410.  Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie, 
467.  Ce  qui  lui  nuifit  auprès  de  çe  Çott? 
Jife  ? T.  II,  190,  8t  fuiv , 
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fikrc.  ( Monfieur  le)  Tour  de  jeune  Moine 
qu’il  attribue  à'  Eràfmè,  T.  I.  40.  & fuiv* 
Jugement  qu’il  porte  de  Ion  difcoursfur  le 
• bonheur  de  la  paix,  4j.  Defcendoit  du 
Médecin  Guillaume  Copus,  6 4.  Ce  qu’il 
a penfé  des  Pocfies  d’Eraftne , 107.  Son 
lentiment' fur  lès  traduélions,  114.  Juge- 
ment qu’il  a porté  de  fon  Nouveau- Tes- 
tament , 1.  81  fuir).  Ce  qu’il  a dit  delà 

critique  de  cet  Ouvrage  par  Stunica  , T. 
II-  j 66.  Son  édition  des  Ouvrages  d’Eraf- 
me,  571.  & Juiv. 

Ccdet*  ( Jean  ) Sa  naiflànce  & lès  études,  T.  T; 
171*  Si  fuiv.  Fait  connoiflànce  avec  Eraf- 
me,  17 i.&faiv.  College  qu’il  établit  $ 
Londres , ibid.  & fuiv.  Livre  qu’Eralme 
lui  dédie,  177.  & Juiv.  Sa  mort,  181, 
Eloge  qu’Erafme  a fait  de  lui,  ibid.  &ftiv* 
' Ses  fentimens  hardis  & particuliers,  181. 
" & fuiv. 

Colloques.  En  quel' tems  les  Colloques  d’Eraf* 
me  parurent , T.  I.  507.  & fuiv.  Murmuï- 
' res  qu’ils  excitèrent  chez  les  Moines  & 1er 
Théologiens , 508.  Succès  qu’ils  ont  à 
Paris,  fop.  Sont  condamnés  par  la  Sor- 
bonne, ibid.  & fuiv.  Leur  leélure  eft  dé- 
fendue dans  rÜniverlùé , 513.  & fuiv • 
Trouvent  de  la  contradiction  en  Angle- 
terre, 5 1 f*  Sont  brûlés  en  Efpagne,  jTé. 
On  les  bannit  des  Ecoles  à Rome  , ibid . 
Sont  mis  à l’Index  par  l’Inquifition  , Ç17, 
Défauts  de  cet  Ouvrage , ibid.  & fuiv , 
Combien  il  eft  recherché  , *21.  Chagrin 
qu’il  eau  fa  à Erafme  ,513.  8ijuiv. 
Çonfeffton.  ( la  ) Ce  qu’Erafme  penfoit  au  fil-; 
jet  de  la  Confeflion  auriculaire  > T.  II, 
f 1 5.  & fuiv. 

%o$us,  ( Guillaume  ) Son  mérite  , fes  Ouvrai 
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ges  & Tes  emplois , T.  I.  64.  Erafine  lut 
dédie  fon  Poème  fur  la  Vieillelfe , ,103. 

* Travaille  à k faire  venir  en  France, , 1414 

tojuiu.  ...  ..  • „ 

Couraier.  ( le  Pere le)  Juftifie  Erafme  fur  Ci 
(ortie  du  Couvent  , T.  I.  48.  8cfuiv.  & 
T.  II.  47t.  & fuit) . Eloge  qu’il  a fait  de  Jui, 
T.  II.  471. ^ . . 

Com/jm. (Gilbert)  Eftime  qu’il  faifoit  du  Livre 
d’Èrafme  de  Copia,,  T.  ï.  i,7£.  Son  le  n- 
timent  fur  fon  Traite  de  la  manière  d'étu  - 
dier , 4 9t.  & tbi4 • "N*  Ç O Vers  qu’il  * 

” faits  fur  fa  mort T.  il.  4*6. 

C rammer.  (Thomas)  Succédé  àWarrham  dan* 
l’Archevêché  de  Cantôrbery  , T.  I.  17  *• 
Eftime  qu’il  faifoit  d’Era'me  , ibid. 

C renias.  Jugement  qu’il  porte  du  Panégyri- 
que de  Philippe  le  Beau  fait  par  EraiTne  » 

* T.  I.  96.  & fuiv.  Eloge  qu’il  fait  de  fefr 

Adages , T.  il.  î?o.  Scfuiv.  . ) 

Croît  ( le  Cardinal  de)  >ft  fait  Archevêque 
deTolede,  T.  I.  1x6.  Eftime  qu’il  avoit 
pour  Erafme , ibid.  Sa  mort , ibid . 

C U* pus.  (Pierre)  Inveftive  contre  Erafme; 
T.  II.  199  & 377. 8c  fuiv.  Sujet  de  fa  mau- 
vaife  humeur  contre  lui , ibid. 

Cyprien,  (Saint)  Erafme  donne  une  édition 
de  les  Ouvrages,  T.  I.  }iz.  Scjuiv ..  Ju-, 
gement  que  l’on  en  porte  y 313.  Scjuiv* 
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Espinsï  , ( Claude  ) Dofleur  de  Sor- 
bonne. Abrégé  qu’il  a fait  de  la  Veuve 
Chrétienne  d’Erafme,  T.  I.  5371 
ï)efperrters.  ( Bonaventure  ) Son  Cymbalum 
mundi  y T.  II.  173.  Idée  de  cet  Ouvrage  » 
‘ ibid , & fruiv,  ' . ‘ \ ' 
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ffbtventer.  Célébrité  de  l’Ecole  de  cette  Ville 
/■  lorlqu’Eraftne  y fut  envoyé,  T.  I.  14*  & 

, • fuiv.  & Tijil.  476T.  Ce  qui  furtout  la  fai-' 
foit  valoir,  i^.'&fuïv. 

.Divinations.  Ouvrage  d’Erafme.qui  porte  ce 
titre,  T.  II.  2 rp..  * ’ _ \ 

Divorce.  Ç le  ) Voyez  Mariage. 

Dalet.  Son  jugement  fur  la  complainte  dè  la 
Paix  publiée  par  Erafme , T.  I.  roo.  & ibid. 
r N.  ( 1 ) Mépris  qu’il  fait  de  Tes  Lettres» 

. 388.  ôcibid.  N.  ( 2 ) Dialogue  qu’il  publie 

contre  lui , 571.  & fuiv.  Se  repent  de  îa 
conduite  violente  , 573.  & Juiv.  Qui  il 
étoit,  Î74 . Sa  mort  malheureufe , $7$. 

5 Ce  qu’il  a dit  des  Adages  d’Erafme , T. 
n.371. 

Derprns.  ( Martinus  ) Ecrit  contre  l’Eloge 
de  la  Folie  fait  par  Erafme,  T.  I.  100. 

, Képonfe  que  lui  fait  ce  dernier,  ibid.  & 
fuiv.  Se  réconcilient,  2,02.  Epitaphe  de 
JDorpius  faite  par  Erafme , ibid..  & fuitu 
► N.  (!)  x 

. Dubos.  ^ M.  l’Abbé)  Comment  il  qualifie  le 
f fchifme  caufé  par  Luther  , T,  IL  5 5. 

Ducerceau , ( le  Pere)  jéluite.  Sa  Nouvelle 
r ■ Eve  citée,  T.  II.  40&. 

, Duchâtel.  ( Pierre  ) Va  à Bâle  pour  voir 
< Eraime  , T.  L 453.  & T.  IL  4| 7.  Service 
que  celui-ci  lui  rend, T.  I.  453.  Reconnoif- 
jance  qu’il  en  conlèrve , ibid.  & fuiv.  Sa 
fortune,  454.  Services efTentiéls qu’il rendà 
Erafme , T.II.  437,  & juiv. 

, Du  chef  ne.  ( Guillaume  ) Se  déclare  contre 
la  doélrine  d’Erafme,  T.  IL  207.  8c fuiv.. 
Mauvaife  plaifanterie  de  ce  dernier  à Ion 
fujet , 208, 

Dumculin.(  Charles)  Donne  le  titre  de  grand 
v à Erafme  à l’occafion.  de  fes  Adages  , T* 
II.  370.  ^ > 
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l)u]in.  ( M.  ) Ce  qu'il  dit  de  l’Ouvrage  d’E> 
rafme  fur  la  crainte  que  J Chrift  a témoi- 
gnée de  la  mort,  T.  I.  176.  Son  femtr 
ment  fur  fon  Manuel  du  Chrétien,  300. 
Convient  des  fervices  rendus  à la  Théo-; 
Jogie  par  Erafme,  T .-H.  504* 

• 

E 

EChiüs.  ( Jean  ) Difpute  qu’il  eut  avfffl 
Erafme  au  fujet  de  (on  Nouveau-TeftaJ 
ment , T.  I.  366.  & fuiv.  Eftime  qu’il  fai- 
foit  de  lui , T.  II.  461. 

Eglife.  ( T ) Etat  auquel  elle  fe  trouvoit  lor£ 
que  Luther  parut , T.  II.  8.&  fuiv.  Befbin 
qu’elle  avoit  de  réformation  , 10.  Sifuiv. 
Egmond , ( Nicolas  d’ ) Carme , fe  déchaîne 
contre  Erafme , T.  II.  ni.  & fuiv.  Sc 
ï$ii  & fuiv.  On  lui  défend  de  l’infultér  , 
134.  Sa  mort,  1 3 J.  Son  épitaphe,  ibià, 

. N.  ( O 

Enfant.  ( les  ) Difcours  d’Erafme  fur  l’édud 
cation  des  enfâns,T.  II.  301.  Si  fuiv,  A 
qu’elle  oecafion  il  fut  compofé,  303.  Son 
Livre  fur  le  même  fujet,  317*  Si  fuiv, 
Eobanutde  Heffe.V ient  exprès  d’Erfort  à Lou- 
vain  pourvoir  Erafme  T.  II.  435.  Sc  fuiv • 
Epiflolœ  obfcurorum  virorum.  Coque  c’eft, 
T.  II.  Ç ç 4.  On  attribue  ce  Livre  à Erafme, 
ibid.  & fuiv.  Qui  y avoit  travaillé,  * ff. 
EppendorffX  Henri  ) Ce  qu’ri  a dit  de  la  naif-, 
fance  d’Erafme  , T.  I.  1 1.  & fuiv.  & 443. 
Idée  que  celui-ci  avoit  d’abord  de  lui, 
401.  Sa  mauvaife  conduitè,  437.  Mauvais- 
fervices  qu’il  rend  à Erafme  438.  Son 
procès  avec  lui  , ibid . &fuiv.  Récon- 
ciliation apparente  qui  fe  fait  entr’eux* 
441.  Ouvrage  qu’il  publie  contré  Erafme^ 
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Jïrajme.  Auteurs  par  qui  fa  vie  a été  écrite 
iv.  & /Hiv.  Lui- même  en  a fait  uti 
abrégé , ibid.  Hiftoire  de  fon  pere  & de  fa 
,mere  , T.  I.  if  & fuiy.,  Preuves  qy*il  eut 
un  frère  , z.  $c  ibi(l.  N.  (2)  Sa  naiflance, 
4.  Apparence  de  qontradiction  fur  le  jour, 
tbid.  & fuiv.  N.  ( t ) Diverfité  de  fenti- 
mens  au  fujet  de  l’année  , .5.  & fuiy.  N. 
(1)  Conteftation  fur  le  lieu  de  fa  nailfance  , 
7.  Çc  fuiv.  Suite,  de  l’Hiftoirç  de  fon  pere 
& de  la  mere  ,10.  Origine  de  fqn  nom 
de  Defideftus  Erafrnus ,i  1.  Reproches  qu’on 
lui  a faits  fur  fa  naiflance , ibid.  &fuiv,  Ses 
premières  études  , 1$.  & fuiv.  Sert  en  qua- 
lité d’enfant  de  Chqeur  dans  la  Cathédrale 
d’Utrecht  >44.  Eft  envoyé  au  College  de 
Deventer,  ibid.  & ftiiv.  Ce  qu’il  y apprit, 
a 3 . Sa  mémoire  prodigieufe  , ibid.  Aven- 
ture qui  lui  arriva  alors  , 1 4*  Mort  de  fon 
pere  & de  fa  mere  , zç.  On  l’envoie  à 
,Bois-le-Duc  , 2 6.  Peu  de  progrès  qu’il  y 
fit , 27,  Eloignement  qu’il  avoit  pour  la 
vie  Monaftique,  z8.  Scfuiv.  Portrait  qu’il 
fait  de  fbn  frere  , ji._  Entre  dans  le  Cou- 
vent de  Stein  ,33.  Ses  occupations  dans  ce 
Monaftere,  34»  Scfuiv.  & 37.  Reproches 
qu’on  lui  a faits  lur  fa  conduite  dans  le 
Couvent , 37.  & fuiv.  Ses  fentimens  dans 
/ajeunefTe  fur  la  Chafteté,  38.  Tour  de 
jeune  Moine  qu’on  lui  attribue  , 40.  & 
fuiv.  Son  premier  Ouvrage,  41.  Scfuiv, 
Jugement  qu’il  en  a porté,  43.  8c  fuiv. 
Fin  indifcrete  qu’il  y ajouta  depuis,  44. 
Dilcours  qu’il  compofa  fur  le  bonheur  de 
la  paix , ibid.  & Juiv.  Son  éloge  de  Ber- 
the  de  Heyen  , 45.  Raifons  pour  lefquel- 
Ies  il  fe  déplaît  dans  le  Couvent'}  46,  Il 
paffe  au  fervice  de  1’Eyêque  de  Cambrai , 
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47.  Reproches  qu’on  lui  a faits  fur  là  fbfi 
tie  du  Couvent,  48.  il  eft  ordonné  Prê- > 
tre , 4->.  Liaifons  qu’il  fit  dans  la  Mailbn 
du  Prélat  , 50  II  vient  au  College  de 
Alontaiguà  Paris  , fi.  Vie  qu’il  y mena, 
ibid.  & fuiv.  Connodlance  qu’il  y fait'de 
.Milord  Montjoie,  f 4.  Retourne  à Cam- 
brai , & fait  connoiflance  avec  la  Marquifè 
‘ de  Wéere,  & fuiv..  Vifite  qu’il  lui 
rend,  56.  & fuiv.  Voyage  qu’il  fait  en 
Angleterre,  f8.  Ce  qu'il  penfoit  de  es 
pays  , ibid.  & fuiv.  Son  retour  à Paris  , 
59.  Va  palier  trois  mois  à Orléans , 6 u 
Son  retour  à Paris,  & Ouvrages  qu’il  y 
fait , 6 z.  & fuiv.  Hft  guéri  de  la  fièvre  par 
une  efpèce  de  miracle,  6*3.  & fuiv . Ce 
'*  qui  contribuoit  le  plus  à déranger  Ta  Tan- 
te', Il  fe  dégoûte  du  monde,  ibid. 
& fuiv.  Etude  qu’il  fait  de  la  Langue 
Grecque,  66.  & fuiv.  11  s’applique  à la 
Théologie  Scholaftique , & la  méprife  , 

6 7.  & fuiv.  & 10$.  Voyage  qu’il  fait  en 
Hollandé  , 70.  Danger  qu’il  y court , ibid. 
& fuiv . "Son  féjonr  chez  la  Marquifè  de 
’ Wéere,  71.  Méfintelligence  entre  l’E- 
vêque de  Cambrai  & 1uL,..7-z.  Son  fé- 
cond voyage  en.  Angleterre-,  73.  Avemüre 
défagréable  qui  lai  arrive  à fon  retour, 
74.  8cfuiv.  Il  retourne  à. Orléans,  76. 
Ce  qui  le  mettoit.de  mauvaife  humeur 
contre  l’Evêque  de  Cambrai,  77.  Court 
voyage  qu’il  fait  en  Flandre,  7S.  Mifere 
,à  laquelle  il  eft  rédujt  à fon  retour  , ibid . 
& fuiv.  Lettre  touchante  qu’il  écrit  à la 
Marquifè  de  Wéere , 79.  & fuiv.  Peu  de 
cas  qu’il  fai foit  des  Doâeurs  de  fon  tems  , 
8i.  Suite  de  fes  voyages  & de  fes  cor- 
c rè.pondances 83.  SCJtiiv,  Il  étudie  la. 
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Théologie  à Louvain  , 88.  Ses  liaifons 
avec  le  P.  VitriariusCordelier  , ibid.  & 
fuiv.  Amis  illuftres  qu’il  a eus  en  Angle- 
terre, 9 1-  Le  bruit  court  qu’il  y eft  mort, 
ibid.  & fuiv.  Eft  fort  bien  a cette  Cour , 
Si»  Ouvrages  pat  lefquel's  il  Ce  rend  cé- 
lébré, j.  Eft  choifi  par  les  Etats  du  Bra- 
bant pour  faire  le  panégyrique  de  Phi- 
lippe le  Beau,  ibid.  & Juiv.  Eloge  qu’il 
y fait  de  la  Ville  de  Paris,  9 ?•  Succès  qu’il 
eut,  96.  Sa  Complainte  de  la  Paix,  9 8. 
& fuiv.  Eloge  qu’il  fait  de  la  France  dans 
cet  Ouvrage  & ailleurs,  100.  Si  Juiv.  Ses 
Poéfies  , tôt,  & fuiv.  Son  goût  pour  les 
Epigrammès , 10 1.  Eloge  de  Ton  Pocme 
fur  la  vieillelfe , 103.  Qui  il  s’étoit  pro- 
pofé  pour  modèle  dans  fes  Poéfies,  104. 
Honneur  qu’elles  lui  firent,  105.  Ce  qui 
-contribua  à lui  donner  une  grande  répu- 
tation dans  la  Littérature,  107.  Sc  fuiv. 
Ses  tradudiôns  du  Grec,  ro8.  Protedions 
quelles  lui  acquirent,  & dédicaces  qu’il 
en  fit,  109.  & fuiv.  Succès  qu’elles  eu- 
rent, 113.  8c fuiv.  Son  exemple  infpire 
dans  l’Europe  le  goût  de  la  Littérature 
Grecque  ,114.  Son  voyage  en  Italie,  ny. 

fuiv.  Il  prend  à Turin  le  degré  de  Doc- 
teur , n 9.  Eft  témoin  de  l’entrée  du  Pape 
Jules  II.  à Boulogne,  110.  Aventure  qui 
penfa  lui  coûter  la  vie  dans  cette  Ville, 
in.  Si  fuiv.  Séjour  qu’il  y fait,  113.  & 
fuiv.  Il  palfe  à Venife,  11J.  Son  féjour 
dans  cette  Ville , 1 16.  8c  fuiv.  Liaifons 
qu’il  y a avec  plufieurs  Savans , n8.,  & 
fuiv.  S’il  a été  Corredeur  d’imprimerie, 
il  9.  Si  fuiv.  S'il  fut  Précepteur  du  célébré 
Paul  Manuee,  131.  Relïèntles  premières 
Attaques  de  là  grayelle,  133.  Eloge  qy’il 
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a fait  d’Alde  Manuce,  ij4.  & fuiv.  Sd 
rend  à Padoue ,134.  Son  voyage  à Rome, 
& connoiflances  qu’il  y fait  , 1 39.  & fuiv. 
Ouvrage  qu’il  compofe  par  ordre  de  Ju- 
les II.  144*  & fuiv.  Réprimande  que  la 
Complainte  de  la  Paix  lui  attire  de  la  part 
de  ce  Pape,  145.  & fuiv.  Savans  avec  lef- 
-quels  il  fut  lié  à Rome  , 14 6.  & fuiv.  Ten- 
tatives que  l’on  fait  pour  l’y  retenir,  1490 
11  fort  d’Italie  (ans  en  favoir  la  Langue, 
iy$.  Ne  fàvoit  pas  /plus  le  François  que 
l’Italien,  154.  Son  féjour  en  Angleterre 
15  6.  Si  fuiv  Se  repent  d’avoir  quitté  l’f- 
. talie  , h 8.  Si  fuiv.  Eli  fur  le  point  de  re- 
tourner à Rome  , rtio.  Amis  qu’il  fait  en 
Angleterre , 1 6 1 . & fuiv.  Les  chœurs  des 
Tragédies  Grecques  ne  font  pas  de  fon 
goût,  165.  Fait  profeflion  d’eftimer  Cram- 
mer,  17  «.Fait  connoiflance  avec  Colet , 
171.  Si  Juiv.  Portrait  qu’il  fait  'de  lui- 
même  ,173  & fuiv.  Son  Ouvrage  fur  la 
crainte  que  J.  Chrift  a témoignée  de  la 
mort.,  175.  & fuiv.  Son  Traité  de  Copia, 
177.  & fuiv.  Ses  autres  Ouvrages  de  Gram- 
maire , 1 80.  Comment  il  fit  connoillan- 
ce  avec  Morus,  184.  Aventure  finguliere 
qui  lui  arrive  ,110.  St  fuiv.  Difpenfe  qu’il 
‘ obtient  de  Rome  pour  refterdans  le  mon- 
de en  habit  Eccléfiaftique  , 115.  & fuiv . 
Son  retour  d’Angleterre  , & fes  divers 
voyages,  2*7.  Si  fuiv.  On  lui  offre  une 
Chaire  de  Profefleur  dans  l’Univerfité  de 
Louvain , 111.  & fuiv.  On  veut  le  retenir 
dans  les  Pays-Bas,  223.  & fuiv.  Penfion 
qu’il  obtient  de  laCour  de  Brabant,  2 2 4.  Eft 
décoré  de  Indignité  de  Concilier  du  Roi, 
zx  7. Prend  le  partideReuchlin,2  3 i.Eftac- 
tufé  d’in^uôice  à fon  égard , 234,  Démar- 
ches 
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thés  que  .l’on  fait  pour  l’attirer  en  Fran- 
ce, 1 3f.  8c  fuiv.  Bénéfice  qu’on  lui  defti- 
noit  dans  ce  Royaume,  245,  Ce  qui  l’em- 
Vpêche  d'accepter  ces  offres,  2.48 . 8cjuiv. 

• Eft  accufé  de  partialité  pour  la  Nation 
* Prançoife  , 2 5 f . Froid  entre  Budée  & lui-, 
if  6.  8c  fuiv.  Eft  invité  deferendre  à In- 
golftad  , 264.  & fuiv.  Marques  d’eftime 
qu’il  reçoit  de  l’Évêque  & des  Habitans 
'de  Baie,  268.  Si  fuiv.  Ses  maladies  & fês 
Voyages  , 2 6 9.  8c  fuiv.  Son  aventure  à fon 
arrivée  àXouvain,  274, & fuiv.  Tentatives 
que  l’on  fait  pour  l’engager  à fe  fixer  en 
Angleterre  , 277.  Nouvelle  penfion  qu’on 
lui  accorde,  182.  Ses  ennemis  répandent 
le  bruit  de  fa  mort,  285.  Retraites  glo- 
rieufes  qu’on  lui  propofoit.de  toues  parts, 
ibià.  & fuiv.  Ouvrages  qu’il  avoir  alors 
donnés  au  Public  , 288.  Si  fuiv.  Son  fèn- 
timent  fur  le  Feu  de  l’Enfer  , 304.  & fuiv. 
Suite  défis  occupations  littéraires,  311. 
& fuiv.  Edition  Grecque  qu’il  donne  du 
Nouveau-Tefiament,  335:.  & fuiv.  Bref 
du  Pape  qui  approuve  cet  Ouvrage,  338. 
Sc  fuiv.  Son  apologie  furie  terme  de  Sur- 
mo  fubftitué  à celui  de  Verbum  , 363.  & 
fuiv.  Autres  difputes  que  fon  Nouveau- 
Teftament  lui  fufcite  , 3 66.  8i  fuiv.  Son 
apologie  au  fujet  de  ce  qu’il  avoit  dit  du 
Mariage,  352.  Scjuiv.  Recueil  qu’il  don- 
ne de  fes  Lettres  , 384.  & fuiv.  Leur  ca- 
raétere  , 387  , & fuiv.  Il  fe  retire  à Bâle  , 
3851.  Scfuïv • Sa  réception  en  cette  Ville  , 
393-  On  le  foliicite  d’aller  à Rome,  3519, 
& fuiv.  Son  départ  pour  ce  voyage  ,402. 
Sc  fuiv.  Son  retour  à Bâle , 40  f.  Voyage 
qu’il  fait  à Befarçon,  41 1.  & fuiv.  Com- 
inen.til  fe  brouille  avecHutten,  415.  & 
To  me  11.  Ce 
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Tutti.  Témoignages  d’eftime  qui!  reçôw 
de  divers  endroits,  4H- 8c  fuiv.  Douleur 
qu’il  reflènt  de  la  mort  de  Jean  r robeti , 
417»  & j[îhv.  S'il  approuva  le  divorce  de 
HenriVÙl.  43.1-  & ftm-.AÊ.re ! defigrta- 
ble  qn’il  a au  fiijet  d'Eppendorff,  437*  « 
fuiv.  Embarras  dans  lequel  il  fe  trouve, 44  3.» 

& /iwt/.V ayages  qu’il  fait  à Fribourg,  45°* 

& fuiv.Ve rs  par  où  il  témoigne  fon  regret 
dequitter  Bâle,  45  i.N.(t)Ouvrages  gu  il 
fit  pendant  fon  féjour  en  cette  Ville , 456. 

& fuiv.  Succès  qu’eurent  fes  Paraphées, 

' 7t.  hÇiùv.  Contradictions  qu’elles  ef- 
fùyerent , 473-  & Se  juftifie  au  fujet 
du  ieûne  & de  l’obfervation  des  Fetes  , 
478.  & fuiv.  Son  apologie  fur  ces  points 
cenfurée  & mife  à l’Index  , 484»  So“ 
Traité  de  la  maniéré  d’étudier  , 488.  & 
fuiv.  Sa  prière  Dominicale  491*  St  J"™? 
»Son  Dictionnaire  Grec  , 505.  Ses  ^ollo- 
aues  Voyez  Colloques.  Defaut  de  fon 
' caratore-,  5.7.  &/“>'<'•  Son  IBS™»»1 
-bandonne  quelquefois  , 5 »*•  A 

rien  qu’il  donne  de  Pline  le  Naturalise , 
418.  Son  Traité  de  la  Langue , Voyez  Lan- 
gue. Son  Traité  du  Mariage,  Voyez  Ma- 
riage. Ses  autres  Ouvrages, 

Eft  obligé  de  juftiber  fa  doCtnne  fur  1 

Æcolampade  & Pellican  , tbtd.  Ses  tm 
'duftions  des  Petes  Grecs, . 5,47*  &fu  ? 
Son  Cicéronien  , Voyez  Cicéromen.  Se 

. dit-oi'lccafion  à fon  Dialogue  for  la  vraie 
prononciation  du  Latin  & du  Gjec  , 579* 
1 fuiv.  -Ce  que  cet  Ouvrage  contien 

d’important,  580,  Hfnv,  SaLettre  auç 


' 
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*rS:  TP,u/a,io”  »™tlorf,ue  Luther 

l'état  nl:  /'F  Por'ra’[  qu’il  fait  de 

1 état  ou  1-Eghfe  fe  tfouvoit  alors  , 8.  & 

■fe  de  fl  Penfa  d'ab°rd  de  la  con- 

pas  a prévoir  les  fuites  de  fes  emportemens, 
$t.  8c  /w/v.  Sa  reponfe  â une  Lettre  qu'il 
avoit  reçue  de  lui,  3*.  Sort  qu'elle 

«lït  , 39.-  Je  fuiv.  Lettre  où  il  expofe  ce 
lu.rl  Penfe  fur  ie  Luthéranifine  , 40.  & 
fwv.  Suites  qu’elle  eut.,  49.  & y#/*. 
Maux  <qu  il  prévu  de  la  Bulle  de  Léon  X. 

St  fatv  Lettre  qu'il  écrivit  à ce  Pape 
.pour  fe  juftifier  de  favorifer  Luther , 

&.  Jmv.  DelTein  d’un  Ouvrage  qu’il  mé- 
dite contre  lui  64.  & fuiv.  Conférence 
Su  il  a avecl’Eleéteur  Palatin , -66.  & fuiv. 
Axiomes  qu’il  compofe  à cefujet,  l9.  & 
/hw.  Ennemis  que  lui  font  fes  ménage- 
ons pour  Luther  7 8c  fuiv.  Sa  juftifi- 
fcatron,  74 .8c  fuiv.  Répugnance  qu’il  a à 
écrire  contre  Luther.  g0.  8c  fuiv.  Ce  qui 
ly  détermina,  84.  &/«/«.  Ses  inquiétu- 
desa  cette  occafîon  , 8*.  8c  fuiv.  Ouvrage 
quil  publia  contre  lui,  g g.  Co£_ 

plimens  quil  en  reçut , 5.1.  8cf0v.  Suc- 
ces  qu  eut  cet' ‘Ouvrage,  *3.  Demandejuf- 
tice  a 1 Eledeur  de  Saxe  des  emportemens 
de  Luther , 96.  Reponfe  qu’il  fait  à l’Ou- 
vrage publié  contre  lui  par  ce  Novateur, 
r9.'  ^LJ'U*V*  Succès  qu’elle  eut  , 102.  & 
fmv  Continue  à être  perfécuté  des  Moi- 
nes & des  Théologiens , 107.  3c fuiv.  Sa 
difpute  avec  le  Carme  d’Egmond , nr. 
Scjtnv,  Ses  autres  démêlés  avec  les  Moi- 
‘ Ç c ij 
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nés  157.  & fuiv.  Mouvemens  qu’il  y % 

• contre  lui  en  Efpagne,  149.  & fuiv.  Arti- 
cles fur  lelquels  onaitaquôit  fa  Foi, 
Apologie  qu’il  publie  à ce  lujet,  r 5 f « SC 
fuiv.  Sa  dilpute*  avec  Stunica  163.  & Juiv. 
Son  apologie  contre  Caranza,  176.  & fuiv. 
Lettre  qu’il  écrit  au  Prince  de  Carpi,  180. 
& fuiv.  Réponfes  qu’il  fait  à fes  inveâives, 

1 8 3 . & fuiv . Ô*  1 86 . & fuiv.  Ennemi  dan- 
gereux qu’il  eut  dans  Aléandre,  191. Entre- 
vues qu’il  a avec  lui.  197*  8c  fuiv.  Maniéré 

: outrageulê  dont  il  le  traite , 200.  & fuiv, 

- Origine  de  fa  difpute'  avec  Beda  , to 6, 
&juiv.  Suites  qu’elle  eut,  207.  & fuiv, 
Erafçie  implore  contre  lui  l’autorité  du 
Parlement  de  Paris  & enfuite  du  Roi,  2 16, 
& /wzi/.Ouv  rages  qu’il  publia  à cette  occa- 

• rfion,  218.&  fuiv.  130 ,&Juiv.  z 3 3-&  fuiv, 
En  quoi  il  étoit  répréljenfîble,  217.  & fuiv. 
Ses  vivacités  contre  Béda,  23  6.8c.  fuiv.  Sa 
Lettre  à la  Soïbonne,  239.  & fuiv.  Autre 

- qu’il  adteflê  au  Parlement  de  Paris , 241, 
/ & fuiv.:  Ouvrage  qu’il  publie  au  lujet  de 
, • la  cenfure  faite  de  fes  Ecrits  par  la  Sor- 
bonne , 247.  & fuiv.  Eloge  malin  qufil 
en  fait,  *48.  & fuiv.  Examen  de  là  cen- 

^ fure  , 2 j 3.  & fuiv . Explication  qu’il  a avec 
y (Ecolampade  * 260»  & fuiv  Origine  de 
leur  divifion,  262.  & Juiv.  Eclaircilferaent 
. ' qu’ils  ont  enfemble,  2*4.  & fuiv.  Son  ar- 
rivée & fa  réception  à Fribourg,  ijS6.  Sc 
fuiv.  Dérangement  que  la  tranlmigratioti 
fait  dans  fa  fortune,  2 $8.  Vie  agréable 
qu’il  mene  dans  là  nouvelle  demeure,  169* 
En  quoi  elle  lui  déplaifôit,  270.  Son  em- 
barras , 285.  & fuiv.  Penfe  à le  retirer  à 
jBefançon , 287.  & Juiv,  Eft  rappèllé  très- 
jfé^ieufement  dans  le  Brabant , 289,  frfuivi 
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Sa  crédulité  au  fujet  des,  fortileges , z*o/ 
&fuiv.  Il  quitte  Fribourg  *z99.  Ouvrages 
qu’il  publie  pendant  lôn  le  jour  en  cette 
Ville  , ibidf  & fuiv.  Son  Ouvrage  contre 
les  prétendus  Evangéliques  $96ï8cfuj v. 
Son  Edition  de  St.  Auguftin  i Voyez  Aü- 
guflin.  Ses  autres  Ouvrages,  3*0 .-86  fuiv. 
Accufation  formée  contre  lui  au  fujet  de 
la  guerre  contre  les  Turcs , 3Z4«&  fuiv. 
Sa  Lettre  aux  Freres  de  la  Bafle-Allema- 
gne,3zS.  & Juiv . Ses  apophthegmes,  Payez 
Apophthegmes.  Son  édition  de  Saint  Bail- 
le , Voyez  Bafile.  Ouvrage  de  rétractions 
qu’il  méditoit,  345.  & fuiv.  Ses  Adages, 
Voyez  Adages.  Sa  difpute  avec  Curfius  , 
377.  & fuiv.  Il  Ce  rend  à Bâle 381.  & 
fitiv.  Le  Pape  penle  à le  faire  Cardinal , 
388,  & fuiv.  Son  refus,  393.  San  Prédi- 
cateur Evangélique,  Voyez  Prédicateur.  Sa' 
réponfe  aux  inveélives  deSutor,  40JV& 
fuiv . Ses  difpolîtions  dacs  les  derniers 
jours  de  fa  vie,  4.13.  & fuiv.  Sa  mort  & 
Tes  obféques , 41 5 . & fuiv.  SonTeftament, 
417.  & fuiv.  Ce  qu’il  poflédoit  à fa  mort  , 
4M.  Son  épitaphe,  413.  & fuiv.  Autres 
qui  lui  furent  faites  , 414.  & fuiv.  Grand 
nombre  d’admirateurs  qu’il  a eus  ,.4 *9»  & 
fuivd  Méprilê  plaifante  qui  arriva  dans 
une  vilîte  qu’on  lui  fit , 437*  Eloges  qu’il  a 
reçus  pe  ndant  là  vie  & après  là  mort,  445. 
& fuiv. Tentâmes  que  l’on  fit  de  tous  côtés 
pour  l’avoir,  45s.  & fuiv  Part  qu’il  eu^ 
à la  renaillance  des  Iciences,  47J.  Juge- 
ment fur  lôn  ftyle , 483.  & fuiv.  Servi- 
ce qu’il  rendit  à la  Théologie  , 4516.  & 
fuiv.  Acculé  d héréfie  par  les  Théologiens 
jo8.'  Comment  il  s’en  jufhfie,  ibfd.&  fuiv,- 
î>©n  peu  d^prudence  & d’exaâùude  dans 
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TABLE 

fCs  exprefliorçs , 5 3 r.  & fuiv,  Cè  quTott 
r doit  penfèr  de  là  Religion  , 541.  & fuiv+. 
Ecrits  publiés  à ce  fujer , 547.  & fuiv.  Ou- 
vrages  qui  lui  ont  été  faulïement  attri- 
bués, j 51.  & juiv.  Son  caraétere  , ÿéo. 
8c  fuiv.  Son  portrait,  j 67.  8c  fuiv.  Catalo- 
gue de  Tes  Ouvrages  573.  & fuiv. 
Mfchettdelfer.  Qui  il  étoit , T.  I,  471.  Mar- 
ques d’eftime  qu’il  donne  à Eralme  , ibid.- 
Ouvrage  que  celui  - ci  lui  dédie , T II. 
411. 

'Etienne.  ( Henri  )E(lime  qu’il  faifoit  des  Ada- 
ges d’Erafme,T.  II,  369.  Il  en,  prend»  la 
défenfe  contre  Muret  ,374, 

Exomologefe.  (1’)  Idée  de  cet  Ouvrage  d’E- 
ralme , T,  I.  473.  & fuiv.  Eft  niai  reçu- 
des  Théologiens  ,4  ç6.  & fuiv.  Sa  condam- 
nation  par  le  Parlement  de  Paris , 457, 


F^bsr.  (Jean)  Qui  il  étoit,  T.  1.331; 
Eftime  qu’il  feifoit  de  la  méthode  d’E- 
rafme  pour  parvenir  à la  vraie  Théologie  + 
ibid.  Conférences  qu’Erafme  a avec  lui  au 
fujetdu  Luthéranifme,  T.  II,  70,  Eloge 
de  ce  Religieux  Dominicain  , 71!  1 ' 
talconet.  (M.)  Son  éloge , T.  1. 475..  ècfuivl 
Ferdinand  , ( le  Prince  ) depuis  Empereur. 
Erafme  eft  propofé  pour  être  Ton  Précep- 
teur , T.  1. 114..  8c  fuiv.  Eloge  qu’il  fait 
. de  ce  Prince,  Ferdinand  l’invite  à 
• fe  rendre  à Vienne  , 411.  & T.  II.  185. 
Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  , 4Vf.  & 
fuiv.  Recommande  ce  Savant-  anx  Fri- 
^ bourgeois,  T.  H.  167. 

^Fetes.  ( les  ) Si  l’on  peut  en  retrancher  unfi 
partie  t T . I,  4731 . & 4 i 4 , 1 

; «*  > ♦ té  • ».  f **  .7*1  •.if 
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l&êx>re  ( Jacques  le  ) d’EftapIes , attaque  le  N. 

Teftament  d’Erafme , T.  W ? 5 7.  & /M;V* 
1 Apologie  que  celui-ci  lui  adreffe  à ce  fu- 
jet  j 3^8.  & /îiii/,  Sentimens  divers  fur  ce 
dernier  Ouvrage,  ^èi.  Stffuy.  Leur  ré- 
conciliation , & mort  de  le  Fêvre  , a 61. 
& fuiv.  ' ’ ~ 3 

tisher.  ( Jean  ) Sa  mort  tragique , T.  I.  191. 
Ejoge  qu’il  fait  du  Nouveau- Teftament 
d’Eralme , 3 47. 

Fleuri.  ( M.  ) Réflexion  de  cet  Eçrivain  fur 
les  abus  qui  regnoient  dans  l’Eglife  , T» 
II.  24.  & fuiv.  Ce  qu’il  dit  de  la  p»ni- 
tion  des  Hérétiques,  12  y. 

Florebellus.'f  Antoine)  Son  Traité*de  l’au- 
torité de  i’Eglife,  T.  II.  12.  Ce  qu’il  y dit 
de  la  .corruption  qui  y regnoit , ibid, 
glorimond  de  Rémond.  Ce  qu’il  penfoit  àest 
Livres  de  piété  d’Erafme,  T.  I.  300.  A 
quoi  il  attribue  l’origine  de  l’héréfie  do 
Luther  >.T.  II.  6.  Si  fuiv.  'Convient  que 
l’Eglife  avoit  alors  befoin  de  réforme,  1 
felie.  ( Eloge  de  la  ) Occafîon  & fui  et  de 
cet  Ouvrage  d’Erafme , T.  I.  1 9 2.  8c  fuiv. 
Son  caraâere  , 194.  & fu\v.  Succès  qu’il 
eut,  19 f.  fuiv.  Ennemis  qu’il  fit  à 
Erafme,  197.  fuiv.  Son  différend  avec 
Dorpius  à cefujet , 200.  & fuiv.  Il  eft  cen- 
luréen  Sorbonne  & à Rome,  204.  8c  fuiv, 
’Ftnfeca , ( Alfonfe  ) Archevêque  de  Tolede.» 
Témoignages  de  fon  eftime  qu’il  donne  à 
Erafme,  T.  IJ.  156.  b fuiv.  Doutes  fyr 
un  difcours  que  Caravacal  lui  fait  tenir  , 

1 58.  & fuiv.  Edition  de  S.  Auguftin  qu’E» 
rafme  lui  dédie  , 317. 
f rance.  ( la  ) Rigueur  qu’on  y a obfervée  con-' 
tre  ceux  qui  ne  gardoient  pas  la  Loi  di» 

- iîai^te  jX  L 4 H.  & fuiv,  ; 
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François  I.  (le  Roi  ) Il  forme  le  deflêin  dé' 
l’établifleiwnt  du  College  Royal  à Paris  r 
T.  I.  2 36.  & fuiv.  Veut  y attirer  Erafme, 
237.  & fuiv.  Letrre  qu'il  lui  écrit  à ce 
fujet,  241.  Vénération  qu’Erafme  confer- 
▼a  toujours  pour  ce  Prince,  tyi.  & fuiv. 
Ouvrage  qu’il  lui  dédie , 464.  Lettre  que 
ce  Prince  écrit  au  Parlement  de  Paris  au. 
fujet  de  la  condamnation  des  Colloques 
faite  par  la  Sorbonne , j 12.  & fuiv.  & T. 
H.  *39.  Préféré  Eralme  à Budée , T.  If* 

4Ï*». 

Ira  - paofo.  Ce  qu’il  a dit  dé  la  conduite  de 
Léon  X*  à l’égard  de  Luther  , T.  II.  5 
& futv. 

Frédéric , Eleéfceur  de  Saxe  , refufe  l’Empire 
â la  mort  de  Maximilien  ,*  T.  I.  280.  & 
fuiv.  Conférence  qu’il  a avec  Erafme  au. 

1 fiijet  de  Luther  , T.  II.  66.  &.  fuiv.  Ce 
que  Chitreus  rapporte  de  lui,  68. 1 

Wroben.  ( Je  ah  ) Cherche  à attîter  Erafmeà 
Bâle,  T.  I.  35>of  Sa  mort , 427.  Eloges 
qu’Erafme  fait  de  lui  , ibii.  & fuiv.  8c 

■ '4  *9. 

Futurs  contingent.  Difputes  qu’ils  exciter  en  t 
dans  les  Ecoles  dans  le  quinziéme  fié- 
fie, T.  11^494.  Scfuiv. 

.„t  _»  V > ' '.»*»*»•***"*>- 

,**ï  . ■ : * • «'  -/'■ 
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GAguin.  ( Robert  ) Eft  un  des  meilleurs 
amis  d’Eraflfte  , T.  I.  87.  Difficultés 
1 lut  lefquelles  ce  dernier  le  confûlte , ibtd. 
Gatttnare y(-  Mercurin)  Chancelier  dé  Char- 
' les^Quint  , refufe  de  ligner  le  Traité  dé 
■Madrit,  T.  I.  254.  Parvient  an  Cardina- 
lat  » 27-?;* Marques  d’eftime  qu’il  donne  à' 
frafjae4  jbid.  & fuiv.  Lettre-  obligéan^ 
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<e  qu’ü  lui  écrit ,.  413*  & fuiv  II  lui  fait 
payeç  là  penfîon,4zy.  L’affurede  fâ  pro- 
- *e^*on  > . T.  II.  70,  & fuiv.  Preuves  qu’il 
lui  en  donne,  ryy.  Conformité  de  fen-> 
timens  entr’eux  , ido.  Sa  mort , ibid. 
'Geldetihaur  , le  même  que  Gérard  de-Ni- 
megue , Voyez  Nimeguè. 

Cille x Dauphin,  Général  des  Cordeliers.Traif 
~ curieux  qu’on  rapporte,  de  lui , T.  II.  ipo.- 
Cilla  de  Vitcrbe.  Erafme  fait  connoiffance 
avec  lui , T.  I.  1 39.  Il  eft  fait  Cardinal  ,' 

yiUf.  -, 

jGlareanus.  ( Henri  ) Eftime  qù’Erafme  avoit 
pour  lui,  & éloge  qu’il  en  fait,  T*  1. 137^ 
& fuiv.  Ouvrage  qu’il  lui  envoie  r 138. & 
ibid.  N.  (t)  & (1)  Taléns  de  G lare  anus, 
4 3 6.  & fuiv . 

'C ocleniuf.  ( Cortrârd)  Aide  Erafmé  dans  la 
compofition  de  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages, T.  II.  367,  . . ’ 

Gretfer  y (le  Pere)  Jéfuite.  De  quoi  il  re- 
' merde  Dieu,  T.  I.  26 6.  X 

Grimant.  ( le  Cardinal  Dominique)  Com-, 
ment  Erafme  fit  connoiflàrfce?  avec  luiy 
T.  I.i4o,&/«/v,Sa  nombreufe  biblic?thé- 
.que  pour  cfe  tems  là  ,141’.  Ouvrage  qu’E- 
rafme  lui  dédie  ,4  6?. 

Grunnius.  ( Lambert  ) Lettre  qu’Ërafme  lui- 
écrit , T.  I.  z 1 5.  & fuiv. 
fSuichardin.  Ce  qu’il  dit  dé  l’abüs  qui  fe  fit 
des  Indulgences  vfous  Léon  X.  T.  I b 6,- 
Ce  qu’il  rapporte  du  Pape  Alexandre  VI.- 
i-f.  81  fuiv.  & î y . & fuiv.  Maxime  qu’iL 
avance  au  fujet  des  Papes  , zi. 

'6  uns  fort.  ( VefTel)  Contribue  ai%rétablifTe-- 
mqnt  des  Lettres  dans  la  Balfe-Ailema» 
gpe,  T.  I.  zz.  Surnom  glorieux,  qu’il  ac» 

s 

S-c-B 


HAimon.  Son  Commentaire  fur  lesr 
Pfeaumes  publié  par  Erafme,  T.  II.- 
347.  Sfferfv.  Eloge  que  celui-ci  y fait  des 
bons  Moines,  ibid,  t , 

Hardouin , ( le  Pere  ) Jéfuite  , fuppofe  faufle- 
jnent  qu’Hermolaiis  Barbarus  fut  nommé 
au  Cardinalat , T,  & fuiv.  J 

■Harlem.  ( Thierri  de  ) Nom  fuppole  fous  le-, 
quel  Erafme  a plublié  fon  premier  Ou- 
vrage * T.  I.  , ifc  • ' .üj  ■ . 

Heg ius.  ( Alexandre  de  Weftphalie  furnom-*- 
nié  ( Eft  principal  du  College  de  Deven- 
ter,T.I.  1 6.  Son  Eloge . ibid.  SonEpi- 
taphte  y ibid.  N.  (2)  Ses  Ouvrages , ibid. 
& fuiv.  N.  (3;  Marques  d’eftime  qulA^ri. 
cola  lui  donne , zi.  & fuiv.  Eraüne  étu- 
dié fous  lui.  13.  , 

ïdtinjîui.  .(  Daniel  ) Jugement  qu’il  a port»  - 
jides  Colloques  d’Erafme  , T.  I»  5M«-  ®‘-: 

fuiv..  • , ' v.  . -ir,  VT- 

Henri.  vin..Roi  d’Angleterre  , eft  en  rela- 
tion de  Lettres  avec  Erafme  avant  fon 
élévation  au  trône,  T.  1.  9 z.  Lettre  qu'il*, 
lui  écrit,,  à quel  fujet  , 97.  & fuiv.  A la 
plus  grande  eftime  pour  lui  , 154.  Son 
mariage  ave,c  Catherine  d”Arragon,.  169*- 
j&tfuiv.  Invite  Erafme  à fe  rendre  en  An- 
gleterre , 430.  & fuiv.  Ouvrage  que  ce- 
lui-ci lui  dédie  ,4 & fuiv.  Il'  l’excite  ■ 
à écrire  contre  Luther,  T.  II.  83.  Sèn— 
timens  d’eftime  qu’il  eut  toujours  pour  lui  „ 
456.  ôij'uivi  . ■ 

ÿéréjie..  ( TJ.Sic’èft  un  crime  digne  dê- 
mort,  Ti  IL  124.  & fuiv.  Décifion  odieula- 

. de.  la.  Sçxhçm^e  à ce  fujet 2^6.  & fdv± 
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En  quoi  elle  confifte,  354.  &fuiv. 
'ISermaH.X  Guillaume  ) Excelle  dans  la  Poé- 
fïe,,  T.  I.  34.  Liaifon  gn’Erafme  con- 
tracte avec  lui  à Stein  -,  ibid:  & Juiv « 
Pièce  de  vers  par  laquelle 1 il  exprime 
ion  chagrin  de  la-  foftie  d’Erafme  de  ce. 
Couvent,  47.  & fittv.  Lettre  qu’Erafme 
lui  écrit,  j p.Scfniv.  ! • '■  ' ' s‘*-  1 ♦ 

Üfcrmolaüi  Barbants,  Epitaphe  qu’il  a faite' 
d’Agricola,  T.  L it.  N.  (t)  'Eloge  de 
fon-  travail  fur  Pline , fz8.  S’il  fut  nom- 
mé  au  Cardinalat”,  ibid.  & fuivi-> 
Heuterut.  ( P ontus  ) Reproché  qu’il  a fait  à! 

Erafnie  fur  la  naiifance,  T.  I.  ta.*  ’ 
Hilaire.  ( 'Saint  ) Edition  qu’Erâfme  a don-' 
née  de  ce  Pere  , T.  I.  457.  Compte  qu’il 
en  rend , ibid.  &fuiv.  En  quoi  la  Préface  ' 
de  cet  Ouvrage  fut  blâmée  & critiquée 
4#i.  ' 1 ‘ " 

Woocfirate.  Quiil'étoit,T.  I.  zxi.  Se  déclare 
contre  Reuchlin  , ibid.  Efl  condamné  par 
l’Evêque  de  Spire,  130.  Comthent  il  fe 
tire  de  cetteaffaire , ibid.  &fuiv.  Corrfeilr 
qu’Eralme  lui  donne,  23Ï.  Set  fentimens 
à fa  mort,  233;  Son  épitaphe  , ibid.  & 
fuiv. 

Huet.  (Mi)  Ce  qtfil  penfoit  des- tradüâions- 
faites  par  Erafme  des- Auteurs  Grecs  , T. 
v I.  t t 3*  Eloge  qxPila  fait  de  fa  Yérfion  dtr 
N.  Teffament , 330.  Comment  il  penfoit 
dé  Sutor , T.  IF.  410,  Sc  fuiv. 

Humbert.  Qui  ilétoit  , & en  qael  tetris 'il  vi- 
voit,  T.  II.  10.  Ce  qu’il  penfoit  du  be- 
’ foin  que  l’Egille  avoit  de  réformation  ,r 
ibid.  &fuiv,. 

JJutten.  Accufation' qu’il  forme* contre  Eraf- 
me , T.  I.  134.  Qui  U étoit  ,414.  Eftim»' 
fcifûit-de  lui  f.  ibid . & fuiv* 
&c-vj; 


6fo  ,• ..  TA  B ,L  E > : 

Comment  ils  fe  brouillèrent , 41  y.  Scfulvt 
Libelle  que  Hutten  fait  paroitre  contre'. 
Erafrae  7. . Sa  mort , 41.9* 

•f  e ■ ■ •, .. i ,1  m',  !/'.  1 ^ ‘ î 

; 1 ? .*  - "IVUt  ) lO~.  *.» 

JE  a n II.  Roi  de  Portugal.. Eloge  qu’E^ 
rafme  fait  de  ce  Prince  , T.  I.  548;,  ,r 
Jérome.  ( Saint  ) Edition  qu’Erafme  donne  de.' 
fes  Ouvrages , T.  1.  4^8.  & fuiv . Eftime 

?u’il  faifoit  de  ce  Pere , tbid.  En  cpioi  cet 
)uvrage  eft  critiqué  & condamné,  çoz# 
& fuiv.  Fait  fingulier  arrivé  à cette  oç-«- 
cafton,.  504. 

Immaculée  Conception.  (T)  Difputes  qu’elle.- 
excite  dans  le  quinziéme  fïécle  , T.  II. 

4 P y.  Argumens  employés  dans  cette  fà- 
meufe  querelle,  ibtd.  & fuiv.  N;  ( 1 ) ' 
Indulgences . (les  ) Abus  fcandaleux  que  Ton! 
en  faifoit  du  tems  de  Luther , T.  Il  5 . &*, 
fuiv  Sentimens  d’Erafme  au  fujet  des  In- 
dulgences , JT4^  Si  fuiv.  ■'  ÿ 1 ^ *\| 

pmocent  VIII»  ( le  Pape)  Epoque  de  fa  mofî 
T.  II.  14.  Sa  conduite  fcandaleufe , ibid.- 
Diftique  fait  à fon  fujet,  iy.N-(  1 ) 
'Inftitution  <f  un  Prince  Chrétien.  Idéede  cet 
Ouvrage  fait  par  Eralme,  T.  K 307*  Sc 
fuiv.  Eloge  de  ce  Livre,  3114  Sc.Juiv. 
Invocation  des  Saints.  E»afme  eft  accule  de. 
ne  pas  hien  penfer  fur  ce  Dogme,  T.,II. 
y 18.  & fuiv.  Ses  vrais  feDtimens'fur  ce 
point,  ibià.  •> 

Joli.  ( M.  ) Vie  d’Erafme  qu’il  a faite,  Pré  fl 
x.  & fftiv.  ConnoifToit  bien  ce  Savant , 
ihid.  Etoit  très  - décidé  & fort  hardi,. xij. 

. Epoque  de  fa  mort  , xiij,  Ignorance  où 
l’on  eft  fur  le  fort  dé  fon  manulcrit , ibiil. 
+£ùv+  Ejoge  qu’il,  a ftif  de  Tlaftitugoa» 

l 
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d'un  Prince  Chrétien  faite  par  Erafme* 

T.  I 3 xi.  & fuiv. 

'lrettée.  ( Saint  ) Edition  qu’Erafme  donne  dé 
ce  Pere,  T.  I.  & fuiv.  Jugement 
fur  cet  Ouvrrage  r 540. 

Italie,  (P)  Les  Belles  - Lettres  y fleuriflent" 
dutems  d’Erafme , T.  I.  i\6,  8c.fuiv, On 
y retranche  du  nombre  des  Savans  Erafme 
& Budée  , 5 y 9.  II  s’y  cdnferve  toujours 
des  efprits  du  premier  ordre  , T.  II.  4 7 y* 
. Comment  les  autres  Nations  y étoient 
regardées , ibid,  & fuiv. 

{Jules.  II.  (Le  Pape)  Son*entrée  triomphante 
à Boulogne,  T.  I.  120.  Satyres  faites  à. 
ce  fujet , ibid.  & fuiv.  Son  retour  triom- 
phant à Rome  ,144.  Succédé  au  Pape  Pie 
III.  T.  Il  . 20.  La  violence  de  fon  caràc- 
; lere  & fon  ambition  le  rendent  odieux./Æ/d. 

. . . * , v > * ' Ci  * 


1 -»îïjt» 
U.  3. 


K N 1 g t.  ( Samuel  ) Ce  qu’il  a fait  lut  lat 
vie  d’Erafme  , Préf.  ix.  & fuiv.  y 

. c.  t'  * * ’ * ç J;  J ; ' ‘ , ’ • 

( T . •.;  * ' - • ‘ i*  M 

IAupa, ( Hortenfio)  S’il  eft  le  p remie# 
^ qui  ait  reproché  à Erafme  fâ  naiflânce,. 
T.  I.  1 f*&  fuiv.  - 
Langue.  Traité  de  la  Langue  fait  par  Eraf- 
me, T.  Iv.525;  81  fuiv. Ce  que  c’eft  que  cet' 
'> Ouvrage,  y 30.  Succès  qu’il  eut , ibid.  II 
eft  mis  à l'Index , ibid.. 

Lafco, X Jean  de-)  Qui  il  étoit,  T,  I.  Ho? 
Son- union  avec  Erafme,  ibid.  Vente  que 
celui  ci  lui.  fait  de  fa  Bibliothèque , T.  II.. 
42*.  & ibid.  N.  fi)  , ’ v-ï“ 

patimer.'i  Guillaume  j Eft-  utr  des  ami  s Æfi- 
en  Angleterre  t T«  lï  Eiegà 


8ii  TA  B L E 

qu’il  fait  de  Ton  Nouveau-Teftament,  347? 
Eftimc  qu'il  avoit  pour Erafme , T .II»  45î*-> 

I iotomut.  Dilpute  entre  lui  & Erafme  au  lujet  • 
de  la  méthode  pour  parvenir  à la  vraie 
Théologie,  T.  I.  33 z:  êcfuiv.  Leur  récon-  * 
ciliation-,  3^4.  & fuiv.  Erafme  fe  plaint 
de  lui,  T.  II.  140.  Latonrus  le  venge  du 
Prince  de  Carpi  par  une  épigramnae,  18  8»- 
& fbid.  N.  (a) 

Tbaurent-Valle.  Eftime  qu’Eralme  avoit  pour 
lui , T.  I.  3 ^ . & fuiv,  Il  en  donne  un  abr ér~ 
gé,  T.  II,  3î  6.  & fuiv. 

jLér.  ( Edouard  ) Qui  il  étôit.  T.  I.  37 & 
fuiv.  Se  déclare  avec  palïion  contre  le- 
Nouveau- Teftament  d’Erafme , 373 . Let,- 
tre  que  celui-ci  lui  écrit  à cefujet,  374,  &> 
fuiv.  Conférence  qu’ils  ‘ ont  enfemble,  375, 
& fuiv.  Trois  Ouvrages  d’Erafme  aux- 
quels les  critiques  de  Lée  donnent  occa- 
fion , 377.  & fuiv.  Mépris  avec  lequel 
Erafme  le  traite , 378.  & fuiv.  Jugement 
ïxir  les  Ouvrages  que  cette  dilpute  occa- 
lionna,  379.  Réconciliation  apparente  d’E-- 
rafme  & de  Lée , 388;  Il  fouleve  les  Moi- 
nes d’Efpagne  contre  Erafme,  T»  IL  145» 
Uéon  X*  (le  Pape  ) Connoiflancequ’Erafme 
fait  de  lui  avant  fon  exaltation  au  Ponti- 
ficat, T.  I.  1 j 9.  Favorife  Reuchlin,  232,- 
Approuve  par  unr  Bref  le  N.  Teftament- 
d’Erafme,  3 38.  & fuiv.  Epoque  de  la  mort, 
47*.  Abus  qui  fe  fit  des  Indulgences  fous 
fôn  Pontificat,  T.  II,  5.  Sifuiv. -Corrup- 
tion qui  regnoit  alors  dans  l’Eglife,  tu 
Mauvais  fuccès  de  fa  Bulle  contre  Luther,- 
54.  & fuiv, Lettre  par  ôù  il  paroilfoit  dif- 
#olé  à un  accommodement  , 57.  & fuivi- 
Eftime  qu’il  faifoit  d’Aléandre  ,47 5.  Efti-* 
pae-^u’il  ayoit  pour  Erafaç  2-44 S» 
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^Lettres.  X raitc  de  la  maniéré  d’écrire  les  Let-- 
très  fait  par  Erafme,  T.J.  4 26.  8c  fuiv , 
Lettres  des  Hommes  obfcurs.  Quelle  fut  l’oc- 
cafîon  de  cette  jngémeufeTa  tyrê.T.  1. 233. 
Longueil.  Parallèle  qu’il  fait  de  Budée  8c 
d Erafme  , T»  ï.  258.  & fuiv.  Critique 
de  fonftyle,  262..  Eft  fait  ' Citoyen  de- 
Rome  en  confîdération  de  fa  belle  Lati- 
, nité  j f 5 9*  Il  a de  la  répugnance  à écrire 
contre  Luther  , T».  II.  8 3.  & fuiv.  v 
Longuerue.  ( l’Abbé  de  ) Accufâtion  qu’il  for- 
me contte  Wàrrham  Archevêque  de  Can- 
torberi,  T.  I.  169.,  8c  fuiv.  Ce  qu’il  dit 
au  fujet  du  commencement  de  l’héréfîe  de 
Luther , T IL  32. 

Louis  .XII.  ( le  Roi  ) Fait  venir  Àléandre  à 
Paris,  T.  II.  1P3.  & fuiv.  Eftime  ou’ili 
faifoit  de  lui,.  1.94. 

Lucrèce , Fille  du  Pape  Alexandre  VI.  accu- 
lée d’avoir  des  complaifànces  criminelles » 
pour  Ton  pere,T.  II.  18. 

Luther. -S’emporte  avec  fureur  contre  la  mé-  • 
thode  pour  parvenir  à la  vraie  Théolo- 
gie faite  par  Erafme,  T.  I,  331,  8c fuiv... 
N’attaque  d’abord  que  l’abus  des  Indul- 
gences, T.  II-.  3*  Soumifljon  qu’il  fèm- 
bloit  avoir  encore  alors  pour  l’Eglife,. 
ibid.  (y  fuiv . Ce  qui  contribua  beaucoup- 
à fes  fuccès  ,8.  & fuiv.  & 50.  & fuiv 
Lettre  de  politefTe  qu’il  écrit  i Erafme , 
33.  & fuiv . Ce  qui  lui  donna  occa/ion* 
d’attaquer  les  droits  du  St.  Siège,  yt»  & 
fuiv.  Il  eft  proferit  à la  Diette  de  Wor- 
mes’,  72.  & fuiv.  Ses  fureurs , 73,  & 
Menaces  qu’il  fait  à Erafme , 84.  Ecrit- 
contre  fon  Traité  du  Libre  Arbitre , 94». 
& fuiv.  Succès  qu’eut  fon  Ouvrage,  pp„. 

Régojife  qu’Erafjne  yt  fit,.  ibid,  ù fyiv* 


ÿr*  ï'-ABt*;  - ■.  „ . 

Confent  à reconnoître  le  Libre  Arbitre1}, 
tôj.  & fuiv.  Haine  qu’il  conlerve  contre' 
Erafme  , ioé.  Son  opinion  extravagante 
" au  fujet  de  la  guerre  contre  les  Turcs , $t 

& '■  •*’  ./«■  ■*  • - ■-  ’f' 

M î» 

< ’ > V . ..•*« 

MA  i m b o u r e.  Convient  de  Fabus  qui 
fe  fait  des  Indulgences , T.  I I.  7» 
Ce  qu’il  a penfé  de  la  conduite  ternie  à 
l’égard  de  Luther  , y?.  ' 

Na lincrat.  Son  Livre  De  arte  typographies  j- 
préf.  v.  Avoit  fait  une  Vie  d’Erafrae , ibid. 
Rapporte  qu’il  a été  Correcteur  d’impri- 
merie , T.  I.  130. 

’Manuce.  (Aide  ) Reçoit  Erafme  chez  lui1* 
T.  I.  rzf.  & fuiv..  Eloge  que  ce  Savant  a 
fait  de  lui , 134.  & fuiv.  Eft  taxé  de  ven- 
dre fe  s Livres  trop  cher  , 1 35.  Nombre 
immenle  de  Livres  Grecs  fortis  de  fon  Im- 
primerie, ibid.  , ' 

Manuel  du  Chrétien.  ( le  ) Quand  & à quelli 
occafîon  ce  Livre  fut  compofé  par  Erafme  , 
T.  I.  1S8.  & fuiv.  Idée  de  cet  Ouvrage^. 
ibid.  & fuiv.  Nom’  fous  lequel  il  fut  connu 
d’abord , 199.  Succès  qu’il  eut*,  ibid.-  & 

. fuiv.  & 302.  & fuiv.  En  quoi  il  peut  être 
repris , 301.  & fuiv.  Condamnation  de  la 
traduâion  Erançoife  qui  en  fut  faite , 3c  J»- 
& fuiv.  •.*.<  < 

Idaran.  ( DomPrudent)  Jugement  qu’ilporte 
de  FEdition  de 'Saint  Gyprien  donnée  par 
Erafme , T.  I.  3*3.  & fuiv. 

Nariage.  ( le  ) Mariage  des  Prêtres  , Voyez 
Prêtres.  Traité  du  Mariage  fait  par  Erafme,  . 
T.  I.  s 3 1.  Titre  & idée  de  cet  Ouvrage 
13 -t.*8cfuiv:  Il  eft  mis  à l’Index  5» 

,•  i Sentimens  d’ Erafme- fur-  le  Divorce  .Atiqç 
Mariage  j.T»  1 1.  y»y«  Sifuiy^- 
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ferri , ( Erard  de  la  ) Evêque  & Prince  de 
Liege.  Marques  d’eftime  qu’il-  donne  à 
Erafme,  T.  I.  267.  Eloge  que  celui-ci  a 
fait  de  ce  Prélat  , zi8.  Ouvrages  qu’il  lui 
dédie  , 467.  & fuiv.  Aléandre  paflè  à fon 
fervice , T.  I I.- 195. 

Martien,  (Louis.)  Evcque  de  Tuy.  Erafîne 
fe  juftifie  auprès  de  lui  au  fujet  du  Lu- 
théranifme,  T.  II.  75.  & fuiv,  Réponfe 
qu’il  en  reçoit , 78.  vi  ' 

Marfollier.  ( M.  ) Ce  qu’il  a penfé  de  l’Otï'r  - 
vrage  d’Erafnje  fur.  la  crainte  que  Jefas- 
Chrift  a témoignée  de  la  mort , T.  I»'  {76. 
Preuve  de  fon  peu  d’exaâitude,  409.  Son 
fentiment  fur  les  Paraphrafes  d’Eraûne  ,, 
471.  Ses  réflexions  ûir  la  cenfûre  d’Erafmt 
feite  par  la  Sorbonne , T.  IL  2 57.  & fuiv , 
j Son  jugement  fur  un  Ouvrage  du  même , 

* 4 1 1 • & fuiv.  Ses  réflexions  fur  fa  religion  , 
544.  & fuiv.  y.  . » A av~* 
Majfuet.  (lePere)  Jugement  qu’il  porte  de 
*-  l’édition  de  Saint.  Irenée:  donnée  pas 
Erafme,T.  I.  540. 

2 Wélanüon.  Ce  qu'il  écrit  à Erafme  au  fujet 
de  Ion  Ouvrage  contre  Luther , T.  II. 

- 9\.  Se  plaint  de  ce  qu’on  le  foupçonne 
d'àvoir- eu  part  au.  Livre  de  Luther  contre 
Erafme,  $8.  Ses  fèntimens  au  fujet  delà 
réponfe  de-celui*  ci  à un  Ouvrage  de  Lu- 
ther , 102.  & fuiv. 

Mercier.  ( Nicolas  ) Vie  d’Erafme  qu’il  a 
faite , Préf.  v.  Ce  qu’il  nous  apprend  dff 
A’Ouvrage  d’Erafme  De  Copia  ,.  T.  I..  180. 
Eftime  qu’il  faifoit  de  fes  Colloques  r S 23. 
JAerula.  Ce  qu’il  a donné  fur  la  Vie  d’Eraline, 
Trêf.vr.  ic  fuiv ^ -.à  . .•  c < i . • 

] Moines.- ( les  ) Corruption  qui  régnoifc  parmi 
epxdn  feras  4’Eraûne,  T.  1 1*  81  faiv? 
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Déclamations  d'Erafme  contre  eux , 

& fuiv.  Il  ne  haïfloit  point  leur  état, 
ic  Juiv , 

Mon  joie»  ( Milord  ) Erafme  fâitconnoiflance 
avec  lui , & dirige  fes  études , T#  I.  f+s 
IWontjoie  lui  fait  une  penfion  ,57.  Lettre-' 
qu’il  lui  écrit  pour  l’attirer  en  Angleterre  , 
154*  & fuiv.  Il  l’exhorte  à écrire  contre" 

. Luther,  T.  II,  Si.  Erafiriè  lui  dédie  lès' 
Adages,  35p. 

Monjoie.  C Charles  de  ) Eftime  qu’Erafme'faî- 
foit  de  lui,  T.  II.  Il  lui  dédie  fon 
édition  de  Tite-  Live  , ibid.  Les  dernieres - 
éditions  des  Adages  lui  font  aulli  dédiées  ± 
3*7* 

Morhof.  Jugement  qu’il  porte  des  Lettres  d’E-; 
r'afme, T.  I.  388*' 

Morin,  (le  Pere  , Eft  repris  pour  avoir  parié 
trop  librement  de  la  Scholaftique , T.  1 1,*- 
ço8. 

'Morus.  ( Thomas  ) Eft  un  des  amis-  d’Er. 
rafme,T.  I.  91.  Vers  qu’il  a faits  aufujet" 
d’une  bataille  gagnée  par  les  Anglois  fur- 
ies Ecolîois  , 151.  Erafme  va  defcendre 
chez  lui  en  arrivant  en  Angleterre  , 1 y 6. 
Comment  on  dit  qu’ils  firent  connoifiancs 
enfemble , 1 84-  Portrait  qu’Erafme  fait  de 
lui  , 185.  & fuiv.  Honneurs  & dignités 
par  où  il  pafîa  , 1S8.  & fuiv.  Sa  mort, 
,185».  & fuiv.  Eftime  qu’il  faifbit  d’Erafme, 
i lipi.  Fait  l’apologie  de  fon  Eloge  de  la* 
Folie  , 103.  Eloge  qu’il  a fait  de  Pierre- 
Gille , no.  Son  Ouvrage  contre  Luthft: , 
T.  Il*  32.  Trait  rifible  qu’il  rapporte  de 
la  haine  des  Francifcains  contre  Erafme  , 
147*  Ouvrage  que  celui • ci  dédie  à Jean 
Morus  fon  fils  , 335. 

&oJeJJantts.  ( Petrus } Qui  il  étoit , T. 
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ïftime  qu’il  faifoit  du  Manuel  du  Chré- 
tien d’Erafme , ibid.' 

Muret.  Jugement  qu’il  a porté  des  Adages- 
d’Erafme  , T.- 1 1.  373.  & /hiv. 

%lufcalus.  Ouvrage  d’Erafme  dont  il  parle 
fort  mal , T.  II.  3fz*  Ce  qui  lui  en  dé- 
plaifoit , ibid. 

N 

NA  n n 1 u s.  Prend  la  défenfè  des  Ada- 
ges  d’Erafme  , T.  I I.  Ce  qu’ii. 
y trouvoit  à reprendre  , 37  î* 

Vbnegue.  (Gérard  de  ) Préf.  iij-  Son  véri- 
. table  nom  & fon  hiftoire,  T.  1 1.  305.  &' 
fuiv.  Liaifon  dans  laquelle  il  eft  avec 
Erafine  , 306,  Il  abandonne  la  Religion 
Catholique  , & écrit  en  faveur  des  Pro- 
teftans,*'£*d.  & fuiv.  Ouvrage  qu’Erafme 
lui  dédie  à ce  fujet , 307.  Sc  fuiv.  Sa  mort,. 
333. 

Nouveau  •Teftament.  ( le  ) Idée  de  la  Pré- 
■ face  qu’Erafme  a mifé  à la  tête  de  cet* 
Ouvrage,  T.  I.  325.  & Juiv.  Jugemens 
^ différens  que  l’on  porte  de  cette  Préface  , 
5 3 r-  & fuiv.  Erafme  en  donne  une  édi- 
tion Grecque , 3 3 5,  & fuiv . Cet  Ouvrage 
eft  approuvé  par  un  Bref  du  Pape,  338.- 
& fuiv.  Préface  qu’il  met  à la  tête  , 341*- 
& Juiv.  Scandale  qu’elle  caufe.  parmi  les 
Théologiens  * 342.  & fuiv.  Approbation 
qu’eut  eet  Ouvrage , 344*  & fuiv.  Edi- 
tions nombreufes  qui  s’en  font , 3?t.  En- 
nemis qu’il  lui  fit  , ibid.  & fuiv.  Il  eft 
condamné  à Rome,  35 6.  Ce  que  l’on 
peut  reprendre  dans  cet  Ouvrag1,  ibid.  & 
fuiv.  Critiques  que  l’on  en  fit  f \yj% 
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OCricu  i a R i o s.  ( Bernard)  Son  éIog££’ 
T.  1. 1 f 3 . Sa  rencontre  aveç  Erafme  it 
VeniCc  \ibid.  > f >-> J 

Oecalampade.  Eftime  qu’Eraftrte  faifoitde  lui  f: 
T.  I.  5 4 o*  & fuiv.  Vénération  qu’il  avoit 
pour  Erafme  ,541.  Attaque  la  Préfence 
réelle  , 5-41'.  Sentimeh's  d’Erafme'  fur  jfefg 
Livre  qu’il  publia  à ce  fujet , ibid.  & fuit), 
Plaifanterie  du  même  fur  le  mariage.d’GE-* 
eolampade  ,T.  II»- 105.  & z6t.Il  £e  fait 
Religieux  ,261.  EmbrafTe  la  Réforme  8C. 
fe  marie  , 26t.  Se  brouille  avec  Erafme  * 
ibid-  & fuiv.  Eclairci fTcment  qu’ils  ont  en- 
femble,  2 64.  & fuiv. 

Clous.  ( Nicolaus  ) Qui  il  étoit*  T.  I.  3 84 
Vers  qu’il  a faits  à la  louange  d’Erafhie  »- 
ibid.  N.  ( z ) 

Ofmter.  ( Pierre  ) Afsûre  qu’Erafme  a été 
Corredeur  d’imprimerie  à Louvain  >:T.  lot 
1 . 
CrmonA.  (le  Comte  d’)  Qui  il  étoit  ^ T.- IL 
2?t.  Ouvrages  qu’Eraûne  lui  dédie  ,-ibidl 
& fuiv.  Eloge  qu’il  fait  de  ce  Seigneur  , 
jfj.  & fuiv , 

P ,,  . > 

P Ace  o s.  ( Richard  ) F.ft  un  des  ajnii 
d’Erafme  en  Angleterre  , T.  I.  91.  Ses 
emplois  r ; i 6.  Eloge  qu’il  fait  de  la  Pa- 
raphrale  d’Erafme  tur  les  Epitres  aux  Co- 
rinthiens , 469. 

Paludanuu  Erafme  demeure  chez  lui  à Lou- 
vain , T.  I.  9 4.  Il  l’engage  à donner  au 
Public  fon  Panégyrique  de  Philippe,  lflr 
Reau. , 9T* 
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WAPes'  ( les  ) Deviennent  eux- mêmes  ce 
quil  y a de  plus  fcandaleux dans  l’Eglife  , 

\ M* , 1 3*  & fuiv . Haut  degré  de  pouvoir 
ou  ils  étoient  parvenus  , 60.  & fuiv.  In- 
dolence de  leurs  Miniftres  > '6i.  8c  fuiv 
. Lenr  zele  à animer  les  Chrétiens  contré 
les  Turcs , 3 1 4 . & Juiv.  \ ‘ 

&arit.  Eloge  .qu’Erafme  fait  de  cette'Ville 
^ Eloge  qu  il  a fait  du  Parlement 
de  Paris , ior.  • • 

Yatin.  ( Gui  ) Mauvaifê  plaisanterie  qu’il  a 
faite  fur  la  naiflance  d’Erafme,  T.  1.  i%. 
Eloge  qu’il  a fait  Se  ce  Savant  * T.  II. 

-.470.  “ . ' ’ ' ■ " ' ’ 

^Jt~.  ( le  Pape  ) Son  zele  à exciter  les 

.Ch^^ns  à faire  la  guerre  aux  Turcs  , 
•^*■■3*4.  8c  fuiv.  Lettre gracieufê  qu’E- 
rafnTTreçoit  de  lui  , ;8*.  8c  fuiv.  Ma*» 
ques  d’eftime  que  ce  Pape  lui  ^onne,  388; 
Pen(e  a le  faire  Cardinal  , ibid.  & fuiv. 

, Se  fait  un  point  d’honneur  d’introduire 
des  Savans  dans  le  facré  College,  391. 
^ * î }•  (J*  Pape  ) travaille  à réformer 
îl®  > T.  1 1.  i 3 . & fuiv . Eftime  qu’il  fai- , 
foi t d Erafme,  447.  8c  Juiv, 

Paul  IV.  (le  Pape)  Grande  idée  qu’Erafme 
ayoit  de  lui , T.  I.  foo.  Condamne  l’é- 
dition de  Saint  Jérôme  de  ce  Savant,  503. 
Condamne  aufli  fes  Adages,  T.  IL  374. 
ïaul  ' Jove.  Reproche  qu’il  a fait  à Erafmé 
' fur  fa  naiffance , T.  I.  1 2.  Epitaphe-  de  ce: 
Savant  qu’il  rapporte  , T.  1 1.  425. 
Taumgartntr . ( Jean  ) Qui  il  étoit , T.  II. 
348.  8c  fuiv.  Ouvrages  qu’Erafme  lui  dé- 
die. 349.  & 380. 

Péché  Originel,  (le)  Erafme  eft  accufé  de 
ne  pas  penfer  exaâement  fur  cet  article  > 
Tï  El.  533,  8c  fuiv  * 


TA  BU  E 

fellican.  ( Conrad  ) Qui  il  étoit,T<  I.  fJffS 
Son  eftime  pour  Erafme , ibïd.  'Se  fait  Lu- 
thérien & fe  marie  , ibid . Difcours  in« 
difcret  qu’il  tient  , à Erafme  , 541.  Se  dé-, 
clare  contre  la  Préfence  réelle  > -5 45»  & 
fuiv.  Succès  d’une  conférence  qu’il  eut  à 
ce  fujet  avec  Erafme , 546.  Vifite  qu’il  lui 
rend  fur  la  fin  de  fa  vie  ,T.  1 1.  413*- 
!Perkebmer , ou  Pircmeir.  (Bilibalde)  Ce  qu’il 
mandoit  à Er>frne  du  fuccès  de  fon  Nou- 
veau-Teftament,  T.  I.  34 6.  Jugement 
qu’il  porte  des  critiques  de  Lée , 3 79 - Hi- 
ftoire  comique  quM  rapporte  au  fujet  de 
la  haine  des  Moines  pour  Erafme  , T.  I L 
148.  & fuiv- 

$>etit.  ( Guillaume)  Qui  il  étoit, 

Eftime  qu’il  avoit  pour  ErafmeÉÈ^'d.  & 
fuiv.  Cherche  à l’attirereri  Franc^i38. 
&fettercornn.  ( Jean  ) Veut  faire  fupprimer 
tous  les  Livres  des  Juifs , T.  L'ii8.  Atr 
taque  Reuchlin  dans  fon  Manuale  fpe -, 
culum ibid.  •-  ' ' • 

Tjflug.  ( Jules  J Qui  il  étoit>  T.ill. 
Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  , 3-5  u 3c 
fuiv • 

Thtlippe  le  Beau.  Erafme  eft  choifi  par  les 
Etats  de  ÜTabant  pour  faire  le  Panégyri- 
que de  ce  Prince  , T.  I.  93.  Prêtent  qu’il 
fait  à l’Auteur  , 94»  Eft  une  preuve  de  la 
vanité  de  l’ Aftrqlogie  judiciaire  ,97-  Epo- 
que de  fa  mort , ibid. 

fkœdre.  (Thomas)  Eft  un.des  amis  d’Erafine  à 
Rome,  T.  I.  146.  Ses  talens  & fa  répu- 
tation , ibid ■ & fuiv. 

fie  de  la  Mirande.  Ce  qu’il  penfoit  du  be- 
foin  que  l’Eglife  avoit  de  réformation  ,, 
T.  IL  11. 

’Pû  II,  (le Pape ) Apophtegme dece Fon-» 


île 
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•™  au  ^ mariage  des  Prêtres  , T.  I 
48f.  ‘ ,,  , 

■J  l1.'  ( kPàpe.)  fuccçde  â Alexandre  VI* 
1 Ses  bonnes  intentions»  & fa  mort 

précipitée,  tbtd.  .ri  < • 

Pierre.  ( Saint)  Dialogue  de  ce  Saint  avec 
jfu.  ®s  ^ T.  ^ ?•  •Tf®,»  On  attribue  ce  Li- 
belle a Erafme , ibid.&fuiv.  Sa  juflifica- 
tion  , ibtd.  ’ 


pierre  -Cille.  Erafme  loge  chez  lui  à Aih 
vers , T.  I.,  t-i  9.  & /«iv.  Sa  liaifon  avec 
lui  & Thomas  Morus  , a ro. 

ï?ologne.  ( la  ) Châtiment  finguiier  dont  on 
y a puni  ceux  qui  violoient  la  loi  du  Jeûne, 
T.  1.  47.7. 

polydore  -Virgile.  S’il  efl  le  premier  qui  ait 
traité  les  matières  des  Adages,  T.  1 1.  3S0. 
& futv.  Différence  entre  fbn  Ouvrage 
celui  d Erafme , 361.  Son Li vre  De  rerwjt 
Inventoribus  , 364. 

joncher.  ( Etienne  ) Eft  AmbafTadeur  de 
France  à Bruxelles  , T.  I.  239.  & fuiv . 

- Sa  naiflànce  & fes  emplois ,240.  Sa  mort 
& Ion  éloge,  ibtd.  Son  crédit  à la  Cour  , 
ibid.  Eftime  qu’il  avoit  pour  Erafme,  Z41. 
.&  T.  1 1.  454.  L’invite  à fe  rendre  â Pa- 
ris, 142.  Eloges  qu’il  faifoit  de  lui , 246. 
& fuiv. 

jpojfevin.  Mauvaife  plaifanterie  qu’il  a faite 
lurla  naiflance  d’Enfine/T. 1. 1*.  L’ap- 
pelle Apoftat  à caufe  de  fa  fortie  du  Cou- 


vent, 48.  Ce  qu’il  a dit  au  fujet  de  fon 
explication  du  Symbole  , T.  II.  354. 
prédicateur  Evangélique.  ( le  ) T.  1 1.  394.- 
Précis  de  cet  Ouvrage  d’Erafme  t S9 5.  &. 

fUiVm 

prédication.  ( la  ) Abus  qui  s’y  commettoient 
fju  tems  d’Erafmc , T.  1 1.  35  8,  & Juiv.  Ea 


$2£  TA  B L Ë : 

quel  t,ems  ori  commença  à invoquer  lé 
Vierge  dans  les  Prédications , 4®  • ; 

prêtres*  ( les  ) Si  l’on  doit  leur  permettre  do 
fe  marier,  I.  480,  tifuiv.  & 48 ?» 
Prier e.  ( la  ) Traité  de  la  maniéré  de  prier? 

Dieu  fait  par  Erafme , T.  I.  538. 

Primauté  du  Pape.J  la  ) -Erafme  ne  l’a  jamais 
-révoquée  en  doute  VT.  If.  509.  & Juiv, 
princes . ( les  ) Comment  ils  doivent  prier. 
Dieu  , félon  Erafme  , T.  I.  j-  3 8.  & ftiivf 
Le.éliirçs  qu’ils  doivent  faire  y ibid. 
prononciation,  ( la  ) Trait-  fîngulier  rapport^ 
par  Erafeae  à ce  fujet , T.  1.  5 8 i,  ' f 

v i . ‘ ^ ~ 

R 

R A 1 n a u d.  ( Théophile)  Mauvaife  plai- 
fanterie  qu’il  a faite  au  fujet  de  'la 
naiiTance  d’Erafme,  T.  I.  1 1. 

Retz.  ( le  Cardinal  de  ) Eloge  d’Erafme  qu’otl 
lui  attribue,  PréJ.  viij. 

Reuchlin.  Origine  de  fa  grande  affaire  , T.  I. 
a,t  8.  Par  où  il  fe  brouille  avec  les  Moi- 
nes , ii9.  Son  Spéculum  oculare  , ibid • 
Suite  de  fon  procès , tbid»  & Juiv.  Con- 
damnation de  fon  Livre  , 130.  Conîèils 
qu’Erafme  lui  donna,  2.3t.  81  Juiv.  Son 
Livre  eft  mis  à l’Index  à Rome  , 131% 
Erafme  fait  fon  Apothéofe,  233.  & Jitiv,  • 
Rhenanus.  ( Beatus  ) Son  Recueil  de  tous  les 
Ouvrages  d’Erafme  , Préf.  iv.  & T.  i I, 
570.  & fuiv.  Petite  Vie  qu’il  a faite  de  ce 
Savant , tbid.  Reconnoit  Erafme  pour  le 
Reftaurateur  de  la  Littérature , T.  1 1.  48 1« 
& fuiv. 

Rhodiginus  ( Louis  Cœlius  ) Chagrin  qu’il  a 
de  voir  ptroître  les  Adages  d’Erafme , T.  II* 
365.  Ses  Anciennes  Leçons , ibid.  41  meurt 
de  chagrin , ibid.  RabçrteU 


Die 
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ttolortil  ( François  ) Critique  les  Adages 

* d’Erafme  , T.  1 L 372.  Raifon  de  Ton  em- 
portement contre  lui , tbid.  Eft  confondu 

t parNannius , 373. 

Rome.  Impies  qu’il  y avoit  dans  cette  Ville 
du  tems  d’Erafme , T.  1-  4 7.  & fuiv. 
■Roter dam.  Cette  Ville  fe  glorifie  d’avoir  eu 

* Erafme  pour  citoyen.,  T.  L 9.  & T.  1 1. 
44Q-  Maifon  qu’on  y voit  où  l'on  prétend 

t qu’il  naquit , & fon  infcription  , tbid.  & 
t juiv.  Statue  que  cette  Ville  lui  fait  éle- 
ver. T.  II.  449.  & fuiv.  Autres  honneurs 
- qu'elle  lui  décerne  , 444. 

S 

S; A.  fi  1 n u-s.  f Floridus  ) Ce  gu’il  a penfé 
des Poèmes  d'Erafme , T.  L ioz.  Son 
* ; fentiment  fur  fes  traduftions  des  Auteurs 
t Grecs  , 11  j.  Prend  fon  parti  contre  Do- 
’ let,  57 1' Contribue  à l’Ouvrage  du  Prince 
. de  Carpi  contre  Erafme . T.  1 L 186.  Ac- 
- cufe  ce  dernier  de  peu  de  modération  en- 
- vers  ce  Prince , 18^.  Eftime  qu’il  faifoit 
' . fes  Adages , 16 fi.  Jugement  qu’il  a porté 
-•  de  fon  ftyle  , 484. 

Sadolet . ( le  Cardinal  > Ce  qu’il  rapporte  au 
i lujet  de  la  Loi  du  jeûne  , T.  L 485.  & 
fuiv.  Convient  que  l’Eglise  a befoin  de  lé- 
forme  , T.  II,  lu  Son  fentiment  fur  la 
Bulle  de  Leon  X.  contre  Luther  , 57.  & 
t fuiv.  Eltime  & éloge  qu’il  fait  d’Aléan- 
1 dre  , 102.  & fuiv.  Confeils  qu’il  donne  à 
Erafme,  2.7  g.  & fuiv.  Marques  d’eflime 
« & d’amitié  qu’il  lui  donne  , 179.  Ouvrage 
r qu’Erafme  lui  dédie-, ^40.  Approuve  l’ex- 
- pli  cation  du  Symbole  qu’il  donne  , $■$ 

• Eftime  quHi  avoit  pour  lui , 448..  & fuiv. 
Tome  II.  D d 
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Saint  - Amcur , ( M.  de.)  Boétectr  de  Sod* 


bonne.  Livre  dont  on  le  foupqonne  d’être 
'■l'Auteur  , T.  1 1.  446.  & fuiv. 

Saint  - Ùeorge.  (le  Cardinal  de)  Ouvrage 
dont  il  charge  £rafme  de  la  part  du  Pape 
Jules  I Ii  T.  1. 144.  & fuiv. 

Saint  - Romuald.  ( Don»  Pierre  de  ) Repror 
che  qu’il  a fait  à Erafme  fur  fa  naiflànce  , 
T.  I.  ii. 

Sainte  - B et  ( M de  ) Ses  Filais  Hiftoriques  , 
T.  1 L $o.  Trait  curieux  qu’il  y rapporte  % 
ibid.  ■ ■ • 

Sainte  - Balaie : ( M.  de  ) Ses  Mémoires  fur 
l’ancienne  Chevalerie  cités , T.  I L 190» 

Savant,  ( les  ) Jufqu’où  ils  portent  la  bafleflè 
& la  jaloufie , T.  L i$z. 

Sauvage ..  ( Jean  ) Qui  il  éloit , T.  L itfc 
Invite  Erafme  à iè  rendre  en  Brabant , ibid» 

Se  déclare  Ion  prote&eur  , 2.1».  & zijj 

- & fitiv.  Sa  mort , 17  6.  . * ■ < : ' 1 

Scaliger.  ( Jofeph  ) Jugement  qu'il  porte  du 

Nouveau  •Teftamentd’Erafme  ,T.  L 34?» 

- Son  fêntiment  fur  (es  Lettres , 387.  Ju- 
gement favorable  qu’il  porte  de  ïfès  Para» 
phrafês , 471.  Ce  qu’il  dit  de  la  conduite 
de  fon  pere  à l’cgard  d’Erafme $68.  8c  '* 
fitiv.  Parle  ayec  éloge  de  l’édition -dfeSér 
neque  donnée  par  celui  - ci , $96.  Ce  qu’il- 
dit  de  fes  Adages , T.  1 1;  369.-  ‘S 

Staliger.  ( Jules  ) Reproche  qu’il  a ■ fait  à 
Erafme  fur  fa  naiflance  , T.  L ri.  & fitiv:'  y 
Ce  qu’il  lui  a reproché  fui-  fa  conduite  dans 
fon  Couvent  , 37.  & fitiv.  Gomment  il  l’ï‘ 
appel  lé  fur  fa  fortie  du  Couvent , 48.  Ce 
qu’il  a penfé  de  (es  Poéfîes , 10 6.  fitrv,- 
Ce  qu'il  rapporte  de  (on  féjour  à Venifê, 
IZ2.  ÊL  fuiv.  Méprifè  fon  Traité  de  la  Lan- 
gue . 530*  Son  déchaînement  contre  i«r’ 

b f.  , ...»  - 
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«u  1 ujet  du  Ciceronien  5 762.  & fujVt  & 
Scjuiv.  Se  réconcilie  avec  lai  < 67  J 
. ^itaphe  ou'ü  lui  fak  , ml  & 

}n-  IJJ  m condamné  par  tons  les  Sa- 

• a3? S ’ ^ avec  eftime  des 

' r • ’ T.  1 1.  169,  Critique  qu’il  en' 

• fart  ailleurs , ^ 1,  . , 

SchephUn.  ( M.  ) Son  éloge , T.  L 4 *<. 
Scholafiique,  ( la  Théologie  ) Prévaut  à Pa- 
ns du  tems  d’Erafme  , T.  L 6L  Peu  de 
. cas  qu  il  en  fait > ibid.  11  traite  dans  «n 
; Ouvrage  exprès  de  ce  que  l’on  «Toit  en 

• £fn|err  1 335*  8ijuiv. La  tourne  ai  ridicule, 
,tr  . * ï !•  504.  8c  fu*v. 

Sctences,  (les  ) Etat  où  elles  étoient  îorfqu’E- 

‘ rav?e  P^rut  » T,  II.  474,  &/««,.  Part 
qu  il  eut  a les  fhire  refleurir , 47*.  & )*,*. 

véntque.  Edition  de  cet  Auteur  donnée  par 
Erafme  T.  L 5ll_.  & fuiv.  Secoots  4nt 
j "df  dam  cçt  Ouvrage  , j|j.  Idée 
de  cette  édition  , ibid.  & fuiv. 

3T#rv«r  (le  Pere ) Qui  il  étoit , T.  L z,r. 
ùes  liaifons  avec  Erafme  , ibid.  & fuiv. 

■ ~;ettres  réciproques  qu’ils  s’écrivent 
©*  fuiv. 


Ml. 


Aÿ?  » 1X01  ae  rotogne.  marques  tre- 
ltime  qu’il  donne  à Erafme  , T.  L 4z<î. 
& fuiv. 

'Simon.  ( M.  ) Jugement  qu’il  a porté  du  ‘ 
Nouveau  -Teffement  d’Erafrae , T.  L 3 <0. 
& fmv.  Loue  fes  Paraphrafes , 47  z.  Peofe 
favorablement  de Stunica  , T.  I L 1 è£.& 
Ce  qu’il  dit  de  la  Cenfure  de  la  Sor- 
bonne contre  Erafme , 144.  & fuiv.  Son 
lentiment  au  fujet  du  travail  de  ce  Sa- 
• faut  fur  Saint  Cbryfçflome  , jjo. 

Pd  ij 
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Sintheim.  ( Jean  ) Réputation  qu'il  acquiert 
► par  lès  Ouvrages  de  Grammaire  ,T,  I.f$. 

Eft  un  des  premiers  Maîtres  d’Erafme,férd. 
Sien,  (le  Cardinal  de)  Inftances  qu’il  Tait 
^auprès  d’Era/ine  pour  l’attirer  à Rome , 
TvJ.*6r.  8t  fuiv.  Ouvrage que  celui-ci 
lui  dédie  y 42  h.  Eloge  que  ce  P*élat  fait  de 
v lui,  & préfent  qu’il  lui  envoie , T.  II.  198» 
Scr bonne.  ( la  ) Érafme  l’appelle  le  Sacré 
Temple  delà  Théologie  Scholaftique  ,T, 
I.  6iL  Elle  condamne  fon  Eloge  delà  Fo- 
lie , Z04.  > 8c  fuiv.  Sa  condamnation  du 
Manuel  du  Chrétien  fait  par  Erafme  » 1,06. 
Empêche  que  l’on  imprime  fes  paraphrafes 

• " 473»  & fuiv.  Condamne'  fes  Colloques > 1 

505».  & fuiv  1 Requête  qu’èlle  prélente 
au  Parlement  de  Paris  à ce  fujet,  10*  & 
fuiv.  En  fait  défendre  la  leâure  dans  TU**1 
niverfité  , yr$-«  & fui v.  Nouvel  éloge 
■ qu’en  • fait  Erafme  , T.  II.  54.  Jugement 
. . . doctrinal  qu’elle  rend  - contre-  lui  à la 

• requête  de  Béda,  143.  & fuiv.  Critique- 

• de  cette  cenfure,  r;;.  8c  fuiv.  : 

Stade , (Chriftolphe  de  )Evêque  d’Augsbourg.’ 

Eftime  qu’il  avoit  pour  Erafme,  T.  ll.  zS?^ 
Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie  , 33  3. 
Steuchuty  ( Auguftinus  ) d’Eugubio , attaque 
Erafme,  T.  11.  3 36.  & fuiv.  Ne  lui  ré-’ 
’ pond  que  par  des  injures,  3 39. 

St  unie  a.  Ce  qu’il  dit  de  l’Eloge  delà  Folie  fait 
par  Erafme , T.  L 198.  Qui  il  étoit , T 
■ II.  163.  Eft  un  des  adverfaires  d’Erafme 
qui  fe  diftingue  le  plus , ibid.  Critique 
Ion  Nouveau  - Teftament , 164.  Succès 
de  fon  Ouvrage , & fon  cara&ere  , ibid.  & 
fuiv.  Réponfè  qu’y  fit  Erafme,  164.  & fuiv. 
Jugemens  fur  la  critique  de  Stunica  , 1 f>6. 
Hi  fury,  Autres  Outrages  qu’il  publie  eonr 
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tre  Erafme  , 167.  & /i«v. -Réponfe  qa’y 
fit  ce  dernier,.  iyi.  8e  fuiv,  Smhici  eft  le 
premier  qui  ait  fait  une  critique  raifibn- 
' «ée  des  Ouvrages  d’Eralmè,..*  74.  ; Deux 

Epigrammes  faites  contre!  lin,  37<jvbN. 
(1)  Se  repent  de  fe9  fureuts  ,1  ibid.  i Lettre 
apologétique  qu’Erafme  publie  cbmre  lui  > 
*9$.  & fuiv.  ' ••  î:»  -•  t . y * r ! 

Sutor.  Argument  par  i lequel  il  'prétendait 
prouver  qu’Erafme  blafphémoit  dans  fou1 
Eloge  de  la  Folie,  T.  I.  19p.-  Jugement 
qu’il  porte  de  fa  Méthode  pour  parvenir  à 
la  vraie  Théologie,  $31.  Se  déchaîne 
contre  fo»  N.  Téftament,  ,ÿç4<  Qui  il 
étoit*  & fort  vrai  nom-,  JT.  il.  404^  Ou- 
vrage qu’il  compofe  contre  Erafme  , 40  y. 
8c  fui  Epigramme  faite  contre  lui , 410. 
Sa  mort f 4 1 1.  mi  - 3, 

Symbole . ( le  V Si  celui  qui  porte  le  nom  des 
Apôtres  a été  véritablement  compote  par 
eux  , T.  11.  lit,  &fttiv.&3i$i  & fuiv. 
Cenfure  de  ce  Symbole  publiée  par  un  ami 
d’Erafmey  236.  Quelle  fe trouve,  ibid. 
Explication  du  Symbole  donnée  par  Eral- 
me , y^.êcfitiv.  . 

■ f * . , u.  it-  X v r-'  -•  *„  •„  i 


TEkencc.  Eftime  qu’Era  fine  farftnt  de 
cet  Auteur  , T.  I.  23.  & fuiv.  Edition 
- qu’il  en  donné,  T.  IL» 3.44.  & juitK «-y 
XergoH.  ( Les  Habitant  de  cette  Villefe  glo- 
’J'  rifient  mal -à- propos  d’ëtre  Concitoyens 
J'  éTErafme , T*  I.  7^  & fuiv,  * 

Théologie.  ( la  ) Etat  pitoyable  où  elle  étoït 
• réduite  dû  tems  d’Erafme , T.  II.  489.  & 
■ fuiv.  & 103.  & fttiv,  Queftions  abfurdes 
qui  s’y  agitoient,  4 9.1.  & fuiv.  Service 
$u’£*aiiuç  lui  rendit , 496,  8c  fuiv *, 

Dd  iij 


6-2%'  6 -i  mfii  B (L  E • 

’lhûù tas.  ( Rïpin  ).  Soupçons  qu’il  forme  cotH 
tre  Warrham  Archevêque  de  Cantorberi , 
T.  I.  170,  1 1 i>  v* 

Thomas.  [ Saint  ] Ce  qu’on  doit  chercher 
dans  fes  Ouvrages , T.  I.  183.  s t 
Thou.  (M.  de)  Ce  qu'il  dit  de  là  conduite 
de  Jules  Scaliger  à l’égard  d’Erafme , T. 
1.  569.  & fuiv.  Vers  cités  de  fon  Poeme 
^ à la  Poftérité  , T»!  II.  473.  e-  \ 

7hurfont(  Staniflas  ou  Etienne  ) Evêque  d’Ol- 

• mute.  Ouvrages  qu’Erafme  Lui  dédie  ,jT. 

1. 5*8.  & T.  II.  J39.  Préfent  que  ce  Pré- 
lat lui  envoie , & éloge  qu’il  fait  de  lui , 
T.  II.  340.  Eftime  qu’il  avoit  pour  ce 
Savant,  451*  ' '«•'»  ;<  > 

Tite- lAvt»  Edition  qu’Erafme  donne  de  cet 
Hiftorien,T«  II»  3 3J..&/hîw  ^ 

Tournemine,  ( le  Pere  de  ) Jéfuite.  Paradoxe 

* qu’il  a imaginé  au  fujet  d’Erafme , Préf? 
vij.  Fait  profeflîon  d’une  haine  déclarée 

• contre  ce  Savant ÿ viij.  Cornment.il/le 
traite  i- T.  1*48  « & T.  II.  147a.  Comment 
il  eft  réfuté,  ibid  t CÇ'/.'/j  -llOC 
Ton  fiai.  ( Cutbert  ) Eft  un  des  amis  d’Erafme 
en  Angleterre , T.  J»  91.  Eftime  qu’il  fàifoit 
du  Panégyrique  dePhilippe  le  Beau  compofé 
par  ce  Savant,  96.  Ses  charges  & fes  em- 
plois , »44.  Cas  qu’il  faifoit  du  N.  Tefta- 
ment  d?Erafme>  347.  81  fuiv.  II  l’exhorte 
'■  àéerire  contre  Luther,  Ti  II. â».  & Juiv. 
Eftime  qu’il  faitoit  de  lui  At/deBudée, 
4Çz.  Sou  fentiment  lur  les  fervices- qu’E- 
rafme iâvoiL  rendus  à la  Théologie,  joi. 
Turcs,  [ leç  ] Traité  d’Erafine  au  fujet.de  la 
guerre  contre  eux  , T.  IL  $11.  8c  fuiv»: 
Zele  des  Papes  à y.  animée  les  Chrétiens 

I 3.24.  - - /V-.ï.t  (.  •_>>!.*  t‘  , 

T (üTÊHAe/Kw  ( Jean  ) Eloge  que  £ùi  Eraûntt 
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udcia  ïnaniere  de  dilputer  contre  Luther  , 

■ X II.  f4é?  i „ itij'f*  . r • C . l 

Tutor.  (Jacques)  Qui  il  étoit , T.  I.  6 1.  & 
/«/r.  Erafme  loge  chez;  lui,  & devient  fan 
ami , ibid.  J f , g > t .»  ,r.,,  . 


‘ t *-  .}'  1 f.'  T'JidbC?,  . 

X J Ictouia  r ( Pierre  );  Dominicain  , eft 
V un  des  plus  violens  ennemis  d’Erafme 
en  Efpagne , T.  II.  ryo*  Lettre  que  celui- 
ci  écrit  a ce  fujet  au  frere  de  ce  Moine, 
Dofteur  de  Sorbonne  , ifj.  & fuiv. 
Vincent , (le  Pere)  Dominicain,  fetléclare  con- 
tre Erafme,  T.  II.  137.  ô'fuiv.  Ignorance 
avec  laquelle  il  le  critique, Ouvrage 
qu’il  compote  contre  lui,  141.  81  fuiv.  Le 
Magiftrat  en  défend  le  débit,  1.43. 
Virginité.  ( la)  Comparaifon  de  la  Virginité.- 
ést  du  . Martyre  faite  par  Erafme , X I. 
>•>'•>*©<«  St  fuiv.  'u  : f,  , 

vitriarius , ( le  Pere  Jacques  ) Gordelier. 
Amitié  qu’il  conçoit  pour  Erafme,  T I. 
88.  Son  éloge , ibid.  & Juiv.  N’étoit  pas 
1 trop  rigide  fur  la  difpenfe  du;  jeune 
Perfécutions  qu’il  fouffrit  >«,,  , 
Vivèt.  Eloges  qu’il  a fait  d’Agricola  , T-  I. 
zo.  Eftitne  qu’Erafme  avoit  pour^  lui , 
»i6.  N ofe  décider  entre  Budée  & Erafme  , 
Z2j.  Mauvaite  opinion  qu’il  avoit  d’A— 
léandre , T.  IL  zo  r.  Travaille  à l’Edition 
de  St.  Aùguftin  donnée  par  Erafme  * 318, 
St.  fuiV  4i.  > ;'i  . . y u 

VofJTus.  ( Gérard  ) Prend  le  parti  d’Erafme 
contre  Jules  Scaliger  , à quelle  occafîonV 
•T.  I.  j }i..- 1 .... 

Uienheim.  ( Chriflolphe  d*  ) Marques- d’eftime- 
qu’il  donne  à Erafme  , T.  I-i£8.  St  Juiv . 
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Warrhamt( Guillaume)  Archevêque  de  Can- 
torberi,  eft  un  des  amis  d’Erafme,T.  I.  9 r.- 
& 1 6 1 . Contribue  à le  faire  venir  en  An* 
gleterrè , 1 61.  Marques  d’eftime  & d’ami  - 
tié  qu’il  lui  donne,  ibid.  & fuiv.  Son  ca* 
ractere  plaifant,  i6j.  tkfuiv.  Ouvrages- 
qu’Erafme  lui  dédie  , 164.  & fuiv.  &' 
jox.  Sa  fenfibilité  pour  les  témoignages 
d’eftime  qu’il  reçoit  de  ce  Savant,  i6f. 
& fuiv*  Eloges  qu’Erafme  à faits  de  lui  , 
166.  & Juiv.  Dégoût  qu’il  efïuya  fur  la 
fin  de  fa  vie,  167.  Sa  mort,  168.  Juge-, 
ment  que  Burnet  porte  de  ce  Prélat,  \6ç,  ■ 
S’il  fut  foupçonné  avec  raifon  dans  l’af- 
faire du  divorce  de  Henri  VIII.  ibid.  & 
fuiv.  Eftime  qu’il  avoit  pour  Erafme  , T. 
IL  4f4. 

lyéere.  ( Anne  de  Borfêlle  Marquifè  de  )’■ 
Eft  une  des  bienfaitrices  d’Erafme , T. 
I.  îf  & fuiv.  Sa  naiflance  & fa  famille 
ibid.  Penfîon  qu’elle  lui  fait,  57  ta  paye- 
mal,  pourquoi,  69 • & 7*»  Lettre  tou- 
chante qu’il  lui  écrit , 7 9. 

Winkd.  ( Pierre  ) Tient  un  petit  College 
* à Tergou , T.  I.  rj.  Erafme  fait  fous  lui 
fes  premières  études , ibid.  Eft  nommé  à 
la  tête  de  fes  Tuteurs,  16.  Veut  l’enga- 
ger dans  l’état  Monaftique,  19.  & Juiv. 
yVolfei.  (le  Cardinal  ) Bénéfice  qu’il  donne  à 
Erafme  , T.  I .m  Tâche  de  l’attirer  en 
Angleterre,  4H.  Ouvrage  qu’Erafme  lui 
dédie  ,471.  Le  Cardinal  l’excite  à écrire 
contre  Luther, T.  II.  8j; 

Z 

Z A si  us.  (Udalric)  Son  éloge,  T.  I. 
449.  & T.  II.  1 69.  Amitié  .qu’il  avoit 
pour  Er aime , ibid « &fuiv,  Eft  un  defts 
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Convives  les  plus  ordinaires  à Fribourg, 
T.  II.  2 69. 

Zeltner , a crû  qu’Erafme  avoit  été  Précep- 
teur de  Paul  Manuce  fils  d’Alde , T.  I. 
151.  .* 

Zuliehem.  ( Viglius)  Eftime  & reconnoiP 
fance  donril  était  pénétré  pour  les  grands 
travaux  d’Erafme  , T.  II.  480.  Scfuiv . 

r>  ) ■*  « * *. 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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